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ou 

L INITIATION HAQONNIQUfi, 

PAR 

le Dr BERCHTOLD-BE»UPR£, jhilaltths. 

Mes chers enfants! aimez-vous les tins 
les autres. C’est le precepte da Seigneur, 
el, si voas l’accomplissez, cela suffit. 

S' Jear, Et. 



FRIBOURG EN SUISSE, 

IMPRIMERIE MARGHAND ET €OMP. 


1859 
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Le monde profane articule plusieurs griefs plus ou 
moins fond6s contre la Magonnerie. Plus elle se cache, 
plus il est curieux, indiscret et sujet a se tromper dans 
ses appreciations. Je ne parle pas des ennemis de- 
clares de l’Ordre, tels que Barruel, Eckert et son 
traducteur Gyr, ni d’un certain Charles de Bussy, 
qui appelle la Magonnerie une reunion de dupes et de 
malfaiteurs. Des critiques de cette trempe, sont trop 
meprisables, pour qu’il vaille la peine de les refuter. 
« Ceux qui n’aiment personae, dit Frere Luchet, ne 
veulent pas que les autres s’aiment. Us se moquent 
d’eux, ils les raillent, ils les accusent d’hypocrisie. 
On prfite ce qu’on a. » 

Loin d’avoir rien de commun avec ces ignobles 
detracteurs, je professe pour la Magonnerie le respect 
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le plus sincere. Mais en m6me temps, je me con- 
stitue l’interprete des hommes de progr^s, qui at- 
tendent qu’elle realise ses promesses. 

Ils lui reprochent ses allures etranges, ses mys- 
teres, ses formules bizarres, son pr6tendu secret, sa 
doctrine esoterique, ses documents apocryphes, ses 
6preuves Actives, ses initiations illusoires, son sym- 
bolisme antique et suranne, et enfin sa g6n6alogie 
Mtarde ; car la Magonnerie est une lame neuve dans 
un vieux fourreau. 

Ils lui reprochent encore ses theories contradic- 
toires, ses schismes, la grande variety et l’antagonisme 
de ses rites, l’orgueil de ses pretentions et de ses 
titres, la qu£te de patronages dynastiques, mais sur- 
tout son abstention ou du moins sa reserve excessive 
dans les grandes luttes politiques et religieuses du 
jour. 

Ils s’etonnent de voir l’egalite et la fraternite par- 
qu6es et circonscrites dans le temple magonnique, 
sans se manifester au dehors. Ils se demandent quel 
peut etre le sens d’une Loge militaire et comment les 
idees de la guerre peuvent se confondre avec les 
sentiments de la paix. 

Ils voudraient enfin, qu’une si sainte institution eilt 
le courage de ses doctrines, et qu’elle os&t entre- 
prendre de tarir la source des maux, qu’elle pretend 
gu6rir. 
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La Magonnerie n’a point encore repondu d’une 
raaniere satisfaisante a tous ces reproches; sans doute, 
parce qu’elle les a consid6r6s comme des objurga- 
tions hostiies. Elie a continue it se draper dans ses 
voiles mystiques et a garder une opinidtre reserve. 

Elle voudra bien en sortir pour r^pondre k une 
voix amie. C’est celle d’un philalethe, qui, laissant 
de cdt6 quelques vices de forme, adhere de toute son 
5me it la grande loi d’amour proclam^e par la Loge 
et qui constitue ses assises. 11 la consid^re comme 
le fondement du bonheur public et il deplore avec 
l’61oquent d’Israeli, qu’on ait si longtemps bouleverse 
le monde, entass6 les revolutions et les ruines, sans 
la trouver. Cette loi est formulae dans l’6pigraphe du 
titre de cet ouvrage. 

Ce principe est pratique et f6cond, tandis que le 
schema de Kant, Yabsolu de Fichte, 1 'indifference de 
Schelling, Yidee de Hegel, le verbe de Castiglia et 
autres intuitions metaphysiques, restent le plus sou- 
vent a l’6tat de lettre morte. 

Spinosa, s’61evant par la seule puissance de son 
gdnie a la supreme abstraction de la substance unique, 
m’inspire moins d’admiration que ce m6me Spinosa, 
consacrant les fruits de son travail au soulagement de 
l’infortune. 

II 6tait peut-6tre t6m6raire de poser comme pos- 
tulat, ce qui ne devrait l’fitre que comme probleme. 
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Mais j’ai obei a une conviction irresistible. Puisse-t- 
elle 6tre partagee ! 

J’aurai alors atteint mon but. Du moins ai-je l’es- 
poir de provoquer des explications, qui edifieront le 
public et justifieront la Loge. 

En relisant mon travail apres l’impression, j’y ai 
trouve des redites. Toutes n’ont pas ete commises 
sans intention, parce qu’il est des v6rites qu’on ne 
saurait trop r4peter. Quant aux autres, on voudra 
bien les pardonner a mon £ge, et pardonner aussi a 
mon temperament quelques vivacites involontaires. 

Fribourg en Suisse, ce 1 Mai 1859. 


L’auteur. 
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PREMIERE PARTIE. 


ETAT fRlSENT DE U FRANC-1AC0NNERIE. 


I. Tradition fondamentale. 


Drunten aber itn Tiefen sitzm 
Lichtlo #, ohne Gesang und Sprache , 

Der Themis Tochter. die nie vergessen, 

Die Vntrug lichen ! die mit Gerechligkeit tnpssen, 
Fangen es auf in schwarzen Gefassen 
Ruhren und mengen die schreckliche Rache . 

Schiller. 

Les voila assises dans le fond , sans luraiere, 
les silencienses filles de Themis. Elies ne se 
trompent jamais, n’oublient rien, mesurent avec 
justice et recoeillant dans des coupes noires le sang 
repandu , preparent une terrible vengeance. 


La profanation d’un temple fameux, l’assassinat de son 
architecte, son cadavre jet6 sous les d^combres, puis 
retrouv6 avec des circonstances myst^rieuses, son inhu- 
mation solennelle, le cMtiment des meurtriers, telle est 
la premiere tradition de toutes les loges magonniques. 

Un poignard, une tombe, un cadavre, un maillet rap- 
pelant l’instrument de mort , figurent avec T6querre et le 
compas au nombre de leurs principaux emblfemes. Le 
secret de l’Ordre , c’est la parole perdue du mattre assas- 
sin6 ; son but , celui de la retrouver. 

i 
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Hiram-Abi , nomme aussi Adonhiram ou simplement 
Hiram, 6tait un grand architecte, qui vivait mille ans avant 
J6sus-Christ. II fut envoy6 a Salomon par le roi do Tyr 
pour diriger la construction du temple de Jerusalem et 
la surveillance des ouvriers. Afin de pr6venir toute con- 
fusion, vu leur nombre, il les partagea en trois classes, 
dont chacune avait son mot d’ordre et un salaire propor- 
tioned au degrd d’habilete qui les distinguait. Les apprentis 
recevaient le leur aupr&s de la colonne Jakin, les compa- 
gnons auprfes de la colonne Boaz et les maitres dans la 
chambre du milieu. 

Trois compagnons voyant que la b&tisse touchait k son 
terme , et qu’ils n’avaient pu obtenir encore la maltrise, 
rdsolurent d’en extorquer le mot d’ordre, afin de passer 
pour maitres dans d’autres pays et d’en obtenir la paye. 

Ils s’embusqu&rent un jour k chacune des portes du 
temple, et lorsque Adonhiram, apr&s avoir, selon sa 
coutume, accompli sa prifere, se presenta pour sortir par 
la porte du midi , l’un des conjures le somma de lui rd- 
veler le mot de passe, et sur son refus, le frappa k la 
gorge avec une rdgle de vingt-quatre pouces. Le second 
le frappa de radme k la porte de l’occident avec une 
equerre de fer, et lorsque J’infortund voulut s’dchapper par 
la porte de 1’orient, le troisi&me conjur6 lui d^chargea 
sur le front un si terrible coup de maillet, qu’ill’etendit 
mort a ses pieds. 

Les assassins, s’6tant rejoints, furent constern6s en ap- 
prenant l’inutilit^ de leur attentat. Pour en faire disparaitre 
les traces, ils mirent une corde au cou de la victime et 
tralnhrent le corps hors du temple, par la porte orientale; 
puis l’enfouirent sous des d6combres. La nuit venue, ils 
le portferent hors de Jerusalem. 


Digitized by 


Google 



3 


L’absence d’Adonhiram fut bientdt remarqu6e, ainsi que 
celle des trois compagnons, qui ne repondirent pas a 
Tappel des ouvriers. 

Saisi d’un pressentiraent sinistre , Salomon ordonna h 
neuf mattres de se livrer & la recherche du grand archi- 
tecte. Ces frhres suivirent successivement diflferentes di- 
rections et, le deuxifeme jour, ils arrivferent au sommet du 
mont Liban. Lh, un d’eux, accable de fatigue, se reposa 
sur un tertre, et s’apergut bientftt que la terre qui formait 
ce tertre, avait et6 recemment remu6e. Ayant fait part de 
sa remarque h ses compagnons, ils fouillerent I’endroit, 
aprfes 6tre prealablement convenus que , si le corps s’y 
trouvait, le premier mot, qu’ils prononceraient h son aspect, 
remplacerait la parole perdue , et decouvrirent avec ter- 
reur le cadavre de la victime. Ils recouvrirent la fosse 
et, pour en reconnaitre la place, plant&rent dessus une 
branche d’acacia 1 * * 4 , puis retournerent faire leur rapport au 
roi. 

Salomon fut profond6ment afflige de cette perte. 
Neuf mattres, munis de baches et delanternes, cher- 
ch&rent h minuit les chemins qui conduisaient a la mon- 
tagne. Ils 6taient en habits de magons avec le tablier. Ils 
portaient aussi une clochette d’alarme pour donner le si- 
gnal en cas de surprise. 

Aprfes avoir exhum6 le cadavre, ils l’enveloppferent dans 
leurs tabliers et le portferent dans le temple. II fut inhum6 
dans le sanctuaire. Salomon fit placer sur sa tombe une 

1 Selon une autre version , ce furenl les meurlriers eux-memes qui plan- 

terent cette branche pour reconnaitre la place , leur intention etant de revenir 

en temps opportun pour transporter le cadavre ailleurs. Les anciens regardaient 

l’acacia comme incorruptible. C’est pour cela qu’on a substitue ses branches, 
symbole de l’elernite, au myrte , au genet, au laurier, qui , a cette epoque 
de l’hiver, figurent dans les theogonies anciennes. 
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m£dai]]e d’or triangulaire, sur laquelle etait grave le nom 
de Jehovah . La tombe avait sept pieds de longueur, cinq 
de largeur et trois de profondeur. 

Cette lugubre legende s’annonce dejh dans les deux 
premiers grades par les deux colonnes. Elle sert de ca- 
nevas au troisieme grade et a ceux de l’Ecossisme. C’est 
sur elle que repose en grande partie le symbolisme de 
l’Ordre ; c’est h elle que se rapportent beaucoup de c6r6- 
monies de reception et plusieurs questions du catechism© 
magonnique. On y a attache un sens profond et presque 
prophetique, qui n’est reveI6 qu’aux inities des hauts 
grades. Dans les grades inferieurs, c’est tout simplement 
une allegorie solaire. 

Le temple inacheve, c’est le soleil parvenu aux trois 
quarts de sa course. 

Les trois portes du temple situ6es au midi, h 1’occident 
et a l’orient, sont les trois points du ciel oil paratt le soleil. 

Les trois mauvais compagnons, ce sont les trois mois 
d’automne qui conspirent contre lui. 

La parole sacree, c’est la vie. La presence du soleil dans 
sa force provoque, en effet, les acclamations, les chants 
de tout ce qui respire. Son absence rend tout muet. 

La rkgle, dont le mattre est frapp6, a vingt-quatre pouces. 
C’est le nombre des heures de la revolution diurne de cet 
astre; c’est l’accomplissement de cette division du temps, 
qui porte le premier coup h son existence. 

Le deuxifeme coup fait allusion au prejudice que porte 
au soleil la deuxieme distribution du temps, celle de l’anne© 
en quatre saisons. En effet , si Ton divise en quatre parties 
le cercle du zodiaque, et que, des deux points de section 
les plus rapproches, on tire deux lignes droites conver- 
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gentes vers le centre, on aura une 6querre, c’est-i-dire 
un angle ouvert a 90 degr6s. 

Le troisifcme coup est port6 avec un maillet. La forme 
cylindrique de cet outil figure l’accomplissement total du 
cycle de l’ann6e. 

Les assassins cachent le cadavre sous les d^combres, 
image des frimats et du d6sordre qu’amfene l’hiver, 
puis ils 1’enterrent sur le mont Liban. Cette montagne joue 
d&jk un r61e important dans la 16gende d’Adonis ou Ado- 
nai, dontles myst&res 6tablis chez les Tyriens, s’6taient 
introduits parmiles Juifs. C’est sur le mont Liban qu’Adonis 
avait 6t6 mis k mort par un sanglier, emblkme de l’hiver, 
selon Macrobe, et c’est Ik qu’il avait 6t6 retrouv6 par 
V6nus en pleurs. 

Les neuf mattres, envoy^s a la recherche du maitre dis- 
paru, figurent les neuf bons mois de l’ann6e. L’acacia con- 
sac^ au soleil est le rameau de myrte de l’initiation 
grecque, le rameau d’or de Virgile, le gui des Gaulois et 
des Scandinaves, l’aub^pine des chr6tiens. La parole 
chang6e , c’est un autre soleil qui va renaitre. 

La pens6e fondamentale de cette 16gende typique se 
retrouve dans les fables d’Osiris, de Bacchus, de Baldour 
et autres. Les initios Scandinaves consid^raient ce dernier 
comme le soleil. Ce dieu avait fait un songe effrayant. II 
lui semblait que sa vie etait en p6ril. Les autres dieux du 
Valhalla, auxquels il communiqua ses craintes, firent tout 
ce qui d^pendait d’eux pour les dissiper. Ils firent jurer 
par les animaux , les v6g6taux et les min^raux qu’ils ne 
feraient aucun mal k Baldour, n’exceptant de ce serment 
qu’une plante parasite , le gui de ch6ne , qu’i raison de sa 
grande faiblesse,ilsjugeaient tout k fait inoffensive. Baldour 
leur ayant alors paru invuln6rable, ils s’amuserent a l’ac- 
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cabler de projectiles, stirs de ne pas le blesser. Mais Hol- 
dour (ledestin), infirme et aveugle, s’abstenait seul de ce 
divertissement. Locka (le mauvais principe) s’offrit k di- 
riger son bras, et Tarma du rameau mepris6 par les dieux 
et dont il avait secrktement fortifie la tige. Perc6 par le 
gui fatal , Baldour expira aussitdt. C’est pour cela que les 
Druides et Drottes se livraient tous les ans , vers le sol- 
stice d’hiver, k la recherche du gui, et le coupaient en 
grande cer6rnonie, avec une serpette d’or, dont la forme 
recourse rappelait cette portion de zodiaque , pendant 
laquelle le meurtre de Baldour s’6tait autrefois accompli. 

Dans toutes ces 16gendes, c’est toujours un homme 
vertueux qu’on assassine et dont on veut cacher la mort. 
Ce sont des recherches, c’est une sepulture sur laquelle 
s’61feve une plante. C’est peut-£tre la grave image de 
l’existence humaine , sujette k tant de peines et de perils, 
et de son absorption inevitable par la mort. 

Nous disons pens£e fondamentale : mais aujourd’hui elle 
a change d’objet. Le sens plus intime de ces all6gories se 
rattache aux plus hautes questions philosophiques et so- 
ciales et se revkle dans la doctrine 6soterique de l’Ordre. 

Eckert, toujours doming par sa monomania antimagon- 
nique, soutient que la mort d’Adonhiram symbolise la 
destruction des Templiers, et que la vengeance atteindra 
les papes et les rois. On verra plus tard sur quelles 
donnees illusoires se fonde cette interpretation. 

A quelle 6poque la 16gende d’Hiram a-t-elle 6t6 adoptee 
par l’Ordre? C’est ce qu’on ignore. « Les symboles des 
Loges, dit GaliflFe, les ceremonies et les rituels des trois 
grades primitifs, sont d’une trks-haute antiquite » par con- 
sequent aussi le mythe aliegorique d’Hiram. 

Et cependant ce personnage nest point connu dans 
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l’Histoire. Le Hvre sacr6 en fait seal mention comme d’un 
parfait ouvrier 4 . C’est tout ce qu’on en sait. 

Si l’assertion de Galiffe est fondee, celle d’Eckert ne i’est 
pas, et vice-versa, puisque laFranc-Magonnerie est cens6e 
avoir exists au moins depuis Salomon , c’est-h-dire 2300 
ans avant les Templiers. 

D’un autre c6t6 , il n’est pas encore d6montr6 que la 
Franc-MaQonnerie ait eu une doctrine secrete philoso- 
phique. La tegende d’Hiram ne peut done avoir, quoi qu’en 
dise le traducteur d’Eckert, qu’un sens astronomique, que 
nous avons expos6 et auquel des novateurs ont essay6 
de substituer plus tard une interpretation politique. C’est 
une fiction cre£e par l’Ecossisme. 


11. La Lose. 


Et in fronte ejus nomen tertptum : Mysterium , 
Apocalypse. 

Et sur son front etail inscrit le mot : Mystere. 


Onappelle loge le lieu oh se r6unissent les frferes magons 
en assemble officielle. Ce mot se prend aussi au figure 
pour l’association elle-meme. 

Une loge peut s’improviser partout. Mais ici nous en- 
trerons dans un temple magonnique proprement dit, con- 
struit et orne ad hoc. 

Tout dans son architecture et son ornementation y rap- 
pelle l’origine et le but de la Franc-Magonnerie. 

II doit fitre harmonieux dans toutes ses parties. C’est 

* Paralip. lib. 11. Cap. 11. ▼. 13 et 14. 
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presque un microcosm© , image symbolique de l’univers 
et de l’architecture plastique. 11 est construit d’aprfes les 
lois du cercle. 

Le plafond est azur6 et parseme d’etoiles d or, comme 
autrefois la voftte des temples chr6tiens, comme celle des 
cieux. Les quatre angles de 1’enceinte figurent les quatre 
points cardinaux. 

Le fond, elev6 de trois degr6s, present© dans son 
centre en h6micycle, l’image du soleil. C’est la que si6ge, 
k Forient, le V6n6rable, en face de Fentr6e. 

Devant son tr6ne , qui est borde d’une balustrade , est 
plac6 Fautel ou bureau sur une estrade haute de quatre 
marches : ce qui fait sept marches pour arriver du parvis 
k Fautel. Elies rappellent le domicile des sept planfetes. 
Un magon met k monter ces sept degr6s, le temps que le 
soleil met k parcourir le systfeme planetaire. 

Un dais de couleur bleu ciel, parsem6 d’6toiles d’argent, 
surmonte le tr6ne. 

Au fond du dais et dans sa partie sup^rieure, rayonne 
un delta, au centre duquel on lit en caractferes h6braiques 
le nom de Jehovah . 

o A chaque point cardinal, hormis au nord, se trouvent 
une porte et une fenfetre. Sept marches figurant les sept 
planhtes primitivement connues, conduisent a la porte de 
Foccident. 

Celle-ci est flanqu£e de deux colonnes, Fune blanche, 
Fautre noire, etsurmontees de lys et de pommes de gre- 
nade, image de Faction f6condante du soleil. Elies sont 
cens6es avoir dix-huit coud6es de hauteur, douze de cir- 
conf6rence, douze k leur base, et leurs chapitaux cinq 
coud6es : total, quarante-sept coud6es. C’est le nombre 
des constellations anciennes. 
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Sur 1’une de ces colonnes est inscrit le mot Boaz, sur 
l’autre celui de Jakin, c’est-b-dire , sagesse et force. Elies 
sontde couleur diffbrente, par allusion aux deux principes 
de creation et de destruction, de vie et de mort, de lu- 
mibre et de tbnbbres, dont le jeu alternatif entretient l’b- 
quilibre universel. 

Elies rappellent les colonnes qu’brigbrent les enfants de 
Seth, celles qui servirentde signe au peuple hebreu pen- 
dant sa marche dans le desert, celles que Salomon fit 
Clever devant son temple, et dans 1’intbrieur desquelles 
on gardait les instruments gbombtriques et le salaire des 
ouvriers ; celles qu’Herodote nous apprend avoir ete pla- 
ces devant le temple de Baal h Tyr; enfin celles qui 
marqubrent le terme des travaux d’Hercule. A ce point de 
vue , c’est I’image emblbmatique des deux solstices, cette 
double barriere de la course annuelle du soleil. C’est une 
des nombreuses personnifications de cet astre, dont le 
passage h travers les douze signes du zodiaque est sym- 
bolise par les douze travaux attribubs h Hercule. 

Au-delh de la porte occidentale s’btend un double pavb 
en forme d’bchiquier, blanc et noir. C’est le seoil du grand 
portique. II figure l’union btroite des F re res libs entr’eux 
par la vertu. 11 dbsigne aussi la double force, qui , tour k 
tour, attire l’homme vers l’esprit et la matibre, vers la vertu 
et le vice, rend les bpreuves plus difficiles et retarde 
I’instant de l’bternelle bbatitude. 

Un peu plus loin se voit une equerre, dont les deux ex- 
trbmitbs sont tournbes vers l’orient. Symbole de l’bquitb, 
elle sert a former des carrbs parfaits. C’est aussi 1’instru- 
ment du mattre et lb, il rappelle que la direction k impri- 
mer a l’activite humaine, ne doit l’btre que dans l’intbrbt 
de 1’humanitb. 
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A droite de l’6querre est un maillot, par lequel on 
maintient l’ordre et qui nous apprend k 6tre dociles aux 
enseignements de la sagesse. A gauche est une planche 
sur laquelle sont trac£es des figures geom6triques. 

Au-dessus de I’^querre est le portail orn6 de plusieurs 
figures, telles que le soleil et la lune , le niveau hydrau- 
lique servant k niveler les surfaces et symbole du nivelle- 
ment social, le niveau k plomb, au moyen duquel on eifcve 
les Edifices sur leurs fondements. 11 figure la solidite de 
l’Ordre magonnique fond£ sur la vertu. 

Parmi ces images, on remarque celle d’une pierre brute, 
a laquelle doivent travailler les apprentis. Elle indique 
l’enfance de toutes les sciences, k la premifere 6poque de 
la Society, et les perfectionnements dont celle-ci est su- 
sceptible. 

Une autre pierre, dont la base est cubique et le sommet 
pyramidal, sert aux compagnons soil initi6s du second 
grade, pour aiguiser leurs outils. Elle enseigne que ce 
n’est qu’en veillant sur nous-m6mes, que nous pouvons 
nous preserver du vice. Elle rappelle I’6poque florissante 
de la Sagesse et de la Science cr£ees par la certitude 
math6matique. 

En un mot, la pierre brute d&signe la loi sous laquelle 
les hommes vivaient avant Moi'se ; la pierre cubique , c’est 
la loi de Moise ; la planche k tracer, l’Evangile. 

Au nombre des emblfemes, on distingue encore l’Etoile 
flamboyante ; elle designe le g6nie qui 61feve aux grandes 
choses, le feu sacr6, qui emane de Dieu. C’est le mythra 
des Perses. Au centre de l’Etoile se voit un monogramme 
myst6rieux sous la forme d’un G majuscule. On peut le 
consid6rer comme Tinitiale du mot Gott, ou de Golgotha ; 
selon une autre interpretation , c’est 1’initiale du mot Geo - 
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metrie, parce que cette science, qui est la cinquihme en 
rang, a pour base l’application des propriety des nombres 
aux dimensions des corps et surtout au triangle. Par elle, 
le ma<jon mesure les Ovations et s’61hve k une grande 
hauteur sur les ruines du temple. Celui-ci est 6clair6 par 
trois lumiferes disposes en 6querre, Tune vers l’occident, 
et la troisihme vers le midi. II n’y en a pas au no>rd, parce 
que le soleil n’6claire que faiblement cette contree. 

Le grand-maltre est assis sous le dais, k l’orient, dans 
la couleur eclatante du Dieu de la lumifcre. C’est Ik qu’il 
doit ouvrir la loge, la dirigerdans ses travaux et l’6clairer 
de ses lumihres, comme le soleil se lhve k Test pour ou- 
vrir le jour. En sa qualite de representant de la divinite, 
il porte l’^querre, le maillet et le glaive, pour diriger la 
loge et le monde. Devant lui , sur une table, trois bougies 
sont plac6es en 6querre et repr6sentent la trinity des 
mysthres de l’Ordre; plus une Bible, symbole de la foi, 
*et le compas qui d^signe l’616ment scientiflque. 

Des deux c6t6s de la loge rhgnent des banquettes oh 
prennent place les Frhres non fonctionnaires, couverts et 
sans distinction aucune. C’est ce qu’on d6signe sous le 
nom de Colonne du Nord et Colonne du Midi . 

Le temple est orn6 dans son pourtour de dix aufres co- 
lonnes; ce qui en porte le nombre total a douze. 

Dans la frise ou architrave, qui repose sur les colonnes, 
r&gne un cordon qui forme douze nceuds ou lacs d’amour. 
Les deux extr6mit6s se terminent par une houppe dite 
dentelie et viennent aboutir aux colonnes J. et B. Cette 
houppe encadre l’enceinte et symbolise Tornement ext6- 
rieur que la loge regoit des mceurs des Frferes. Elle rap- 
pelle en m&me temps le voile du temple de Salomon. 

Dans leur langage mystique, les Francs-Ma$ons disent 
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que leur temple est situ6 h l’orient de la val!6e de Josapbat, . 
dans un endroit oh rfegnent la paix , la v6rit6 et l’union, 
que cet Edifice a la forme d’un rectangle , que sa longueur 
attend de I’orient a l’occident , sa largeur du midi au sep- 
tentrion et que sa hauteur compte d’innombrables coud6es. 
Sa profondeur va de la surface de la terre au centre. 

La consecration d’un temple ma^onnique a lieu avec 
une grande pompe. 


111. La Loge. (Suite.) 

Apotres du progres 
Venez dans cette enceinte, 
Et de notre oeuvre sainte 
Apprencz les secrets. 


Comme toutes les anciennes institutions de ce genre, 
la Franc-Matjonnerie admet une certaine hi6rarchie parmi 
ses membres. IIs sont partages en trois classes , les ap- 
prentis, les compagnons et les maltres. Les apprentis de- 
viennent compagnons et les compagnons maltres , quand 
respectivement ils ont fait leur temps de travail et par- 
couru leur marche de progrfes : voilk l’6galite. En atten- 
dant , les trois classes marchent ensemble et partagent le 
mdme sort : voili la fraternity. 

Les initi6s de l’antiquity avaient 6galement une hi£rar- 
chie de grades. Ainsi les Isiades passaient par trois degr6s 
d’initiation: les mystferes d’Isis, ceux de S£rapis et ceux 
d’Osiris. Aprfes le temps d’^preuves, les initi6s d’Eleusis 
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devenaient mystes , puis ipoptes. Les Pythagoriciens 
avaient les trois grades d’audileurs, disciples et physiciens. 
Les premiers chretiens de m^me se distinguaient en cate- 
chumhnes, competents et fiddles; les Manicfaeens en audi- 
teurs, ilus et maltres, etc. 

La Franc-Magonnerie est ripandue snr tout le globe et 
compte pris de trois mille cent logos *. Elle ne reconnatt 
que quatre parties du monde ; la Polynisie n’existe pas 
magonniquement. 

L’association reconnait un chef unique, qui prend le 
titre de Patriarche. Dans l’arlicle Franc-Magonnerie de 
1’ Encyclopedia, Lalande donne la liste des patriarche s qui 
ont gouverne l’Ordre. 11 paraitrait, au dire d’Eckert, que 
lord Palmerston est revitu aujourd’hui de.cette dignite. 

Aux chtes de ce chef sont deux comitis : l’un Iegislatif, 
1’autre exicutif. Ces comites, composes des delegues des 
Grands-Orients, connaissent seuls le Patriarche et sont 
seuls en contact avec lui. 

Les autres dignitis et offices de la loge sont au nombre 
de vingt-deux. 

Le president prend le titre de Venerable. II a sous sa 
sauvegarde et responsabilite les constitutions de la loge, 
l’original des riglements , les cahiers des trois grades, les 
titres concemant le local et les archives. 0 surveille 1’em- 
ploi des fonds, signe tous les actes, exerce la police des 
assemblies et le droit de faire couvrir (ivacuer) le Temple 
par tout Fr&re d’une conduite reprehensible. II peut faire 


' La Torqoie elle-meme eo est dotee. Constantinople senl en compte 9. 
La loge de Belgrade se composait, il y a trois ans, de 70 membres. En Perse, 
TOrdre compte 80,000 membres. 

Le 13 octobre 4835, la premiere loge ma$onniqoe a 6te ouverte en Chine. 
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faire les receptions par un maitre quelconque , sauf k re- 
saisir le maillet dhs que le n6ophyte est constitu6. 

Sa voix decide en cas de parite de suffrages. Son auto- 
risation est necessaire pour tout discours en loge ou can- 
tique au banquet. 

Lorsqu’unFr&re estinterrompu par le Venerable, la loge 
decide, sur sa reclamation, si elle consent k 1’entendre. 

Personne he peut reprendre le Venerable : on ne peut 
que lui faire des observations respectueuses. 

II a seul le droit de convoquer des assembles extra- 
ordinaires. Sur la demande de sept Maltres, il doit con- 
voquer la loge au jour par eux indique. 

II peut mitiger k volonte les epreuves du recipiendaire. 
Lorsqu’il se presente en loge ouverte , il est annonce. Le 
Frfere qui preside nomme cinqFrferes pour l’introduire. A 
son entree, il est regu maillets battants, sous la voftte 
d’acier, les colonnes 6tant debout k l’ordre. Puis il est 
introduit k Torient, ou le president lui remet le maillet 
avec les formes d’usage, en Tinformant de ce qui a 6te 
execute pendant son absence. 

Deux surveillants, charges de diriger les colonnes, sont 
places dans une espfece de niche ornee de draperies a 
franges et ils portent, appuy6 sur la cuisse, comme les 
herauts d’armes, un Mton d’6bfene tourne en forme de 
colonne. Comme le soleil se couche k l’ouest pour former 
lejour, de m&ne le premier surveillant s’y tient pour 
fermerlaloge, payer les ouvriers et les renvoyer contents 
et satisfaits. 

Le second surveillant se place au sud pour mieux ob- 
server le soleil k son m^ridien, pour envoyer les ouvriers 
du travail k la r6cr6ation et pour les rappeler de la r6cr6a- 
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tion au travail , afin que le maitre en retire honneur et 
contentement. 

Les plaintes 6ventuelles contreleV6n6rable, s’adressent 
arEx-V6n6rable. Celui-ci convoque secrhtementle premier 
et le second surveillants, l’orateur et le secretaire. S’ils ne 
peuvent concilier l’affaire , la loge en est nantie et decide. 

Le V6n6rable seul peut faire des aumftnes aux Magons 
jusqu’h la concurrence de six francs. Ces aum&nes sont 
payees sur son mandat par le Frbre El6mosinaire. 

Telles sont les attributions d’un chef de loge. On peut 
voir dans Eckert quelles sont celles des autres fonction- 
naires, indiquees d'ailleurs par leur qualification. II est it 
remarquer seulement que les quatre experts portent le 
nom de tuileurs, quand ils sont charges de s’assurer si 
un Frfere inconnu, qui se pr£sente pour visiter la loge, est 
r£ellement Franc-Magon. 

Le prtparateur est charg6 de pr6parer le recipiendaire 
et il r6pond de lui jusqu’au moment de son introduction 
dans le temple. On 1’appelle aussi Frfae terrible. 

Le couvreur veille k la si!tret6 de l’int6rieur du temple 
et se tient constamment k la porte , le glaive en main pour 
ne laisser entrer que les initios. Le bijou dont il est d6cor6 
repr6sente un oeil, un sabre et un marteau. 

Une loge peut avoir des membres honoraires. Ceux-ci 
ne sont pas sujets a la contribution, et peuvent frequenter 
les travaux quand bon leur plait. Mais ils ne peuvent rem- 
plir aucune fonction et n’ont que la faculte d’assister gra- 
tuitement aux deux banquets du solstice. 

On appelle Frferes de Fharmonie les artistes qui , par 
leur talent pour la musique vocale ou instrumentale, con- 
courent k l’embellissement des travaux. Ils sont afiranchis 
de toute contribution. 
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Les Frferes servants desservent ia. loge et ne regoivent 
que le grade d’apprenti , a I’exception du premier Frfere 
servant, qui peut 6tre promu an grade de Hattre. 

La fete de l’Ordre se c6febre deux fois par an ; la pre- 
miere k la St-Jean d’hiver, la seconde h la St-Jean d’4fe. 
Chacone de ces reunions se termine par un banqnet, au- 
quel tous les Masons , sans exception , sont obliges de 
prendre part. 

L’organisation et les ceremonies de ce banquet, cedes 
qui s’observent pour l'inauguration d’un temple magon- 
nique , h la naissance d’un louveteau (fils de magon) et aux 
obsfeques d’un Frere, ont 6t6 souvent decrites, et il serait 
inutile de les reproduire ; car ce n’est pas la forme de 1’as- 
sociation , qui fait le principal objet de cette esquisse, c’est 
son esprit. 

Dans le principe toutes les loges magonniques suivaient, 
h de trfes feghres modifications prks, le rrfeme sysfeme, 
professaient les m&mes dogmes, et tendaient franchement 
vers le nfeme but. Du tronc de cet arbre charge de fruits, 
surgit insensiblement YEcossisme, plante parasite, qui en 
suga la skve pour y substituer son sue v6n6neux. A dater 
de ce jour, les rites se multiplihrent sans proportion! On 
en compte aujourd’hui pr&s d’une vingtaine. 

Le plus ancien et le plus r£pandu est le rile anglais. 
Viennent ensuite le rite frangais, qu’on appelle en Hollande 
et en Belgique rite ancien reforme ; le rite de la Grande 
Loge aux trois globes de Berlin ; le systfeme de Zinnendorf. 
le rite ecossais ancien et accepte, etc. 

Un grand Orient se forme des V4nerables des loges pro- 
prement dites et des presidents des divers ateliers ou de 
leurs d616gu6s. 

En Suisse, oh les rapines abus s’etaient introduits, la 
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Magonnerie a fait, dit Galiffe, de grands pas dans la voie 
des r^formes sous la direction de la Grande Loge Alpina . 
Plusieurs corps magonniques ont complement abandonn6 
toute esphce de grade sup^rieur ; d’autres n’ont conserve 
leurs cbapitres que comme reunions scientifiques. Les 
Magons de tous les systfemes tendent evidemment toujours 
plus a s’accorder sur ce point , que la veritable Franc- 
Magonnerie est renfermee dans les trois grades symbo- 
liques. Des lors comment se fait-il qu’une r^forme g6n6- 
rale ne se soit pas encore oper6e ? 


IV. ^Initiation. 


fFer but du, der det fFanders Her* 
Mil unbekannten Grau’n durchslromt , 
Stin Haar ihm leite straubt ? 

0 Haiti der Isis, Lieblinguit % 

Der hehren Goiiin , Heiliglhum 
Der Forwelt, tey gegrunt ! 

Qui es-tu? A ton aspect le pelerin 
eprouve nn secret effroi , on leger fris- 
son. 0 bocage d’Isis, demeure cherie 
de 1’auguste deesse, sanctuaire des temps 
antiques , je te salne ! 


Le temple du mystfere se cache dans cette for&t, dont 
parle Dante Alighieri : 

Nel mezzo del cammin di nostra vita , 

Mi ritrovai per una selva oscura, 

Che la diritta via era smarrita. 

A ! quanto a dir qual era cosa dura 
Questa selva selvaggia ed aspera e forte 
Che nel pensier rinnova la paura I 
Tanto era amara, che poco e piu morte . 
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II est sans fen&tres et sans lumifere; a 1’heure m£me, oil 
le soleil atteint son zenith, rien n’y dissipe la nuit profonde, 
rien n’en trouble le silence solennel. 

Une foule de curieux gravissent les hauteurs escarp£es, 
quilentourent, etcherchent les senders, qui y conduisent. 
L’6cho seul r£pond a leur voix. 

Une porte couverte d’arabesques, encadr6e de syraboles 
et de citations apocalyptiques, s’ouvre a de rares inter- 
valles a quelque visiteur privilegie. 

C’est que la sont renfermes les secrets cabalistiques, 
les arcanes d’outre-tombe et la cle des sciences occultes. 
La tr6ne encore l’oracle terrible, qui, dans les anciens 
jours, r£pondit au fils de Lai'us : puisses-tu , 6 mortel te - 
meraire, ne jamais apprendre qui tu es! 

Mais au rebours du sphynx thebain, que ce prince vain- 
quit et qui proposait des enigmes aux passants, celui, qui 
garde le temple du mystfere est eternellement muet. 

La loge magonnique se pose en pavilion 6claire de ce 
tenebreux palais, et le Venerable en legitime h^ritier des 
Eumolpides. Hierophante moderne, il se charge d’instruire 
ceux qui aspirent a 1’initiation. 

L’imagination est vivementfrappee, lorsqu’on entre dans 
une loge. Son ornementation bizarre, ses decors Stranges, 
la disposition des meubles, la grande van‘6t6 des emblfe- 
mes, les images d un passe monumental, tout y Overlie 
l’attention, excite la curiosite et dispose au recueillement. 
Une sublime poesie, un charme mystique repandu sur 
chaque objet, de vagues mais ravissantes harmonies, rem- 
plissent cette enceinte mysterieuse consacree k la paix. 

A l'attrait du raystere se joignent les apprehensions de 
1’inconnu, l’attente de revelations supr£mes et le pressen- 
timerrt d une vie nouvelle,dont les perspectives se perdent 
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dans l’infini. On croit respirer les tifedes brises de FOrient 
avec ses parfums qui donnent le vertige ou Fencens, qui 
brftlait dans ses teraples. On eprouve le saisissement du 
voyageur, qui p6n&tre pour la premiere fois dans les salles 
des pyramides ou dans Foratoire d’un pastophore. C’est 
une aspiration confuse. L’imagination se repait des plus 
ravissantes chimeres et Fon se croit transports dans la 
sphere vaporeuse des rSves. 

Le profane va enfin sortir du flot fangeux des petits int6- 
rSts et des egoismes mesquins. « II va contempler hors de 
lui ce monde, qu il s’etaitfaitau-dedans de lui, au foyer de 
Finspiration. Le besoin d’etre compris el d’echanger son 
coeur, ce besoin, qui etait devenu pour lui une condition 
imperieuse de Fexistence, va enfin &tre satisfait *.» C’est un 
# monde nouveau, dont on va lui ouvrir les portes. 11 trouve, 
k sa grande surprise, en pleine construction, FSdifice gran- 
diose, dont il avait congu Fideal et de nombreux ouvriers, 
qui en ont deja posS les assises. II aura sa t&che assignee. 
On va mettre entre ses mains les outils nScessaires et lui 
en faire connaitre la destination morale. C’est la, qu’il 
pourrajeter une surabondance de vie, qui deborde ; c’est 
dans ce moule qu’il pourra couler la substance divine, 
dont il s’est nourri. Inonde de magiques reflets, il fremit 
d’enthousiasme k l’idee de tout ce qui lui est promis ; car 
il entre dans la communion des voyants et ces promesses 
lui sont faites dans une langue, quele monde n’entend pas. 
Il attend des revelations graves et F6closion pacifique 
d’une ere nouvelle. Il £lait dans les tenkbres et la lumifere 
va luire. En un mot, il va 6tre initie. 

Initiation ! Mot plein de magie ! Que ton sens est pro- 
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fond, ton harmonie seduisante, ta portae lointaine! To reit- 
fermes a la fois le vague dans l expression et l’inconnu 
dans les choses. Sous cette double fascination qui captive 
les Ames, chacun met ce qu’il desire et ce qu’il imagine. 
Rien n’Agale la puissance de ce prestige : c’est celui de 
Tinconnu et le nAophyte plonge avec extase dans les per- 
spectives sans limites, qui lui sont ouvertes. 

Malheureusement l’initiation est aussi un appAt pour les 
instincts et les natures depravAes. Primer par la posses- 
sion de connaissances privileges, les faire servir a l’as- 
souvissement de passions brutales, au triomphe d’un parti, 
dune secte, d’un systeme, de l’ambition ou bien profiter 
sans pudeur des avantages matAriels de l’association, tels 
sontsouvent les ignobles et criminelles intentions, qui con- 
duisent un profane devant les portes interdites. 


V. l er grade »ymt>olflqae — 1’Apprentfl. 


Non tradatur myslerium nisi humili , non ostendatur 
euiquam morlali , nisi admodum digno , qui stat in di- 
midio dierum suorum , non iracundo , non pravis mori- 
bus fosdalo , sed viro pacifico , qui suaviter loquutur cum 
creaturis , et qui custodial illud cum mundilia . Talis 
enim dileclus est s ursum et circa nos desideratus deor- 
sum et timor ejus cadit super creaturas. 

Eckartshacseh. 

Le secret ne sera devoile ni a l’homme colere, ni 
a I’inapur, mais seulement au mortel le plus digue , a 
I’homme pacifique et bienveillant, qui sache le garder 
sans souillure, et qui ait atteint le milieu de ses jours. 
Car celui -la est bien vu la-haut ; sa presence nous est 
chere ici-bas et toules les creatures le venerent. 

Avant d’entrer dans la loge, Faspirant decline son Age, 
sa position civile et sa religion. II doit aussi prouver son 
zele pour Atre re$u. 
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Aprfes quelques autres formalins, Fexaminateur le con- 
duit jusqu’aux portes du temple. 

« L’int6rieur de la loge est d’ordinaire bleu. Le trfine 
du V6n6rable, les tables des surveillants et des autres 
officiers doivent 6tre de la m6me couleur. 

» Le V6n6rable est assis sous un dais. Derrikre lui, h 
droite et k gauche, sont les Frferes Steward. A droite, le 
secretaire, k gauche, 1’orateur et l’aum&nier. En face, du 
c6t6 de l’occident, sont assis les deux Frferes surveillants. 
Entre eux est le mattre des c6r6monies. Sur les flancs de 
ces groupes sont assis en deux rangs les Frferes de tout 
rang, sans distinction. Entre Fautel devant lequel se trouve 
un petit marche-pied et les Fr&res surveillants, est 6tendu 
sur la terre un carr6 oblong, appele tapis, qui repr^sente 
le temple de Salomon, et sur lequel sont peints des 
instruments magonniques. A la porte est une sentinelle, 
qui ne laisse entrer aucune personne *. » 

Les autres details du c6r6monial de reception se trou- 
vent dans les auteurs. Je me borne k Fessentiel et je par- 
lerai ailleurs des epreuves. 

On fait faire au candidat trois voyages autour de la loge 
au milieu du bruit et des secousses du sol. On le purifie 
par l’eau et par le feu : allusion aux vicissitudes des trois 
mois de Fannie, que traverse le soleil au commencement 
de sa revolution, aux ouragans, aux pluies et enfin au 
printemps, qui rend la joie , la vie et la clarte k la nature. 
Le Frere terrible, c’est Typhon, le m6chantFrhred’Osiris, 
le mauvais principe, qui lutte constamment contre la lu- 
mifere et sa chaleur vivifiante. 

Quand on 6te le bandeau k Faspirant, il voit toute la 
loge brillamment 6clair6e. Les Frferes ont form6 une chatne 

4 Eckert. 
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dans laquelle ils l’enlacent. On l’habille, on le conduit au 
Venerable, qui lui communique le signe, Tattouchement, 
les deux mots secrets, un tablier et des gants blancs. On 
le decore encore d’autres emblemes, qui tous ont une si- 
gnification astronomique. Le cordon, qui pend de l’epaule 
gauche a la hanche, figure la bande zodiacale. 11 est bleu, 
les anciens inities affectant cette couleur aux signes infe- 
rieurs du zodiaque. Le bijou suspendu au bas du cordon 
se compose encore dun compas sur une equerre. Le 
compas est ici 1’embleme du soleil; la tete figure le disque, 
les branches, les rayons. L’equerre rappelle cette partie 
de la terre que le soleil eclaire au zenith. 

Reconduit entre les deux colonnes, le neophyte y est 
proclame apprenti et tous lesFreres, sur l’ordre du Vene- 
rable, applaudissent a son initiation, par le signe. la bat- 
terie et l’acclamation d’usage. 

La reception accomplie, l’apprenti est place vers le 
nord, parce que c’est le cdte le moins eclaire. N’ayant 
regu qu’une lumiere faible, il nest pas en etat de sup- 
porter un plus grand jour. 

Alors l’orateur lui adresse un discours, que Clavel re- 
sume ainsi : 

« L’association magonnique exige de tout homme, quelle 
admet dans ses rangs, qu’il croie en un Etre supreme, 
createur et directeur de I’Univers et qu’il professe le petit 
nombre de dogmes, qui font la base de toutes les reli- 
gions. Elle l’autorise, d’ailleurs, a suivre en toute liberte, 
hors de la loge, tel culte qu’il lui plait, pourvu qu’il laisse 
chacun de ses Freres user paisiblement de la m6me fa- 
culte. Elle veut aussi qu’il se conforme aux preceptes de 
la morale universelle, c’est-a-dire qu’il soit bon et chari- 
table, sincere et discret, indulgent et modeste, equitable 
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et juste, temperant et probe ; et ce n’est pas assez pour 
elle, qu’il fasse ce qui est bien. Elle pretend encore qu’il 
s’applique a acquerir une bonne reputation. 

» Le Ma§on ne doit faire aucune distinction entre les 
hommes, quelles que soient la couieur de leur visage, la 
latitude de leur patrie, leur condition sociale, leur croyance 
religieuse, leurs opinions politiques, du moment qu’ils sont 
vertueux. II doit les embrasser tous dans un m6me senti- 
ment de bienveillance et les aider tous a l occasion par 
tous les moyens dont il peut disposer. Neanmoins, s’il lui 
fallait opter entre un profane et un de sesFreres, que l’un 
ou l’autre se trouvassent dans la detresse ou courussent 
quelque danger, c’est de preference au Ma^on, qu’il serait 
tenu de prater secours. 

» L’observation des lois et la souinission aux autorites 
sont au nombre des devoirs les plus imp6rieux du Magon. 
Si, comme citoyen, il juge d6fectueux les institutions et 
les codes qui regissent la patrie, il lui est loisible d’en si- 
gnaler les vices par toutes les voies legales, ayant soin 
toutefois de le faire sans acception de personnes et sans 
autre passion que celle du bien public. Mais il lui est, dans 
tous les cas, interdit de tremper dans des complots ou des 
conspirations, parce que ces trames sont tout a la fois 
contraires a laloyaut6 et a lequite ; a la loyaut6 en ce que 
le conspirateur n’altaque pas son ennemi en face ; a re- 
quite en ce que le petit nombre tente d imposer sa vo- 
lonte, par force ou par surprise, a la majority. 

» Si done il arrivait k votre connaissance que l un de 
vos Freres s’engage^t dans une de ces entreprises, vous 
devriez 1’en detourner par la persuasion, et s’il y persistait, 
ne point lui prater votre appui. Cependant, si ce Frfere 
venait a succomber, rien ne s’opposerait a ce que vous 
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eussiez compassion de ses malheurs, et, a moins qu’il ne 
fitt convaincu d’un autre crime, comme par exemple 
d’avoir attente k la vie de ses semblables, il vous serait 
permis, et le lien_magonnique vous feraitmbme un devoir 
d’user de toute votre influence possible ou de celle de 
vos amis pour parvenir k temperer la rigueur du ch&ti- 
ment, qu’il aurait encouru. 

» H est expressement defendu aux Magons de discuter 
entre eux, soil dans Tinterieur de la loge, soit au dehors, des 
matures religieuses et politiques, ces discussions ayant 
pour eflet ordinaire de jeter la discorde lb, ou rbgnaient 
auparavant la paix, Turnon et la fraternity. Cette loi ma- 
Qonnique ne souffre point d’exception. Les Masons ne 
doivent savoir ce qui se passe dans le monde profane, 
que lorsqu’il se presente pour eux (’occasion de soulager 
quelque infortune. 

» Les Macjons sont tenus d’avoir Tun pour Tautre toute 
Taffection et tous les egards, que se doivent des homines 
estimables k un m£me degre. Us sont obliges de se don- 
ner le nom de Frbres et de se trailer fraternellement dans 
la loge et au dehors. Neanmoins, comme ofl n’a pas dans 
le monde les mbmes idees que dans la Franc-Ma<jonnerie 
sur le principe de Tegalite, il ne faut pas que ceux des 
Masons dont la position sociale est infime, affectent en pu- 
blic avec leurs Fibres d’un rang plus bleve une familiarite 
qui pourrait leur nuire dans Tesprit des profanes. Mais 
aussi ces dernibrs, de leur c6tb, doivent s’efforcer de 
tempbrer par leur ambnite ce qu’une necessite de cette 
nature peut avoir d’amer pour leurs Frferes moins bien 
partagbs t de la fortune. Quant a ceux-lb, ils doivent 
se defendre de tout sentiment d’envie et s’appliquer par 
leur travail et par le constant exercice de toutes leurs 
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facult£s k faire disparattre linegalite, qui existe entre leur 
position et celle de leurs Frferes plus heureux. 

» Au nombre des devoirs les plus sacres des Masons 
est celui qui les oblige a secourir leurs Freres dans la d6- 
tresse. Ce devoir doit s’accomplir sans faste, sans osten- 
tation , cordialement et comme un acte tout naturel , qu’on 
pourrait soi-mfime r^clamer, k Foccasion, comme un droit. 
Cependant un Ma^on nest tenu de venir au secours de son 
Frfere que dans la limite de ses facultes et sans que le don, 
qu’il fait, puisse porter prejudice au bien-fitre de sa famille 
ou Femp6cher de satisfaire k ses propres^ besoins. De son 
c6te,le Magon, qui vient r6clamer l’assistance de sonFrfere, 
doit le faire avec franchise , sans arrogance et sans humi- 
lite, et sans s’offenser d’un refus, qui ne saurait 6tre dict6 
que par Fimpossibilite de lui 6tre utile. 

» Tout ce qui peut avoir pour effet de rel&cher ou de 
rompre le lien fraternel qui unit les Fr&res Fun k l’autre, 
doit 6tre £vit6 avec le plus grand soin. Ainsi, dans quelque 
circonstance que ce soit, nul nest autorise a supplanter 
son Frfere, a lui nuire dans ses intents ou dans sa conside- 
ration. Tous doivent constamment, au contraire, se rendre 
tous les bons offices, qui dependent deux et d£fendre r6- 
ciproquementleurhonneur, lorsqu’il est attaque. Ils doivent 
surtout 6tre conciliants en affaires et ne plaider Fun contre 
l’autre que dans le cas ou la loge, qu’ils auraient saisie de 
la connaissance de leurs diff£rends , n’aurait pu parvenir 
i les accommoder. Alors ils doivent voir dans la decision 
des juges un arr£t de tout point equitable , et se traiter, 
cependant, suivant Fexpression des vieilles constitutions 
uiagonniques , non avec indignation, comme il se pratique 
ordinairement, mais sans colfere,sans rancune, en ne disant 
et ne faisant rien, qui puisse emp6cher l’amour fraternel. 
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VI. f er grade. (Suite). Devoirs sp6elaux. 


En cette religieuse enceinte , 

Quel mystere \a s’accomplir ? 

» Les devoirs speciaux doivent 6tre consideres comme 
la cl6 de votite de la Franc-Magonnerie; car si Ton venait 
k les retrancher, l’edifice tout entier secroulerait au m&me 
instant. 

» Tout Magon est tenu d’appartenir a une loge et d’as- 
sister a ses assemblies, chaque fois que le soin de ses 
interits personnels ou le bien-itre de sa famille n’y ap- 
porte pas obstacle. La mort ou de graves infirmitis 
peuvent seules l’affranchir de cette obligation. II n’a pas 
le droit de diserter un moment la tache sainte et toute de 
divouement, qu’il a entreprise. Quoique cette t&che soit 
immense, et que sa vie lout entifene ne puisse suffire a 
1’accomplir, cependant le moindre progr&s, qu’obtiennent 
ses efforts, est un bienfait pour le monde, et, pour lui- 
mime, un titre de gloire, et il doit s’estimer heureux que 
ses devanciers n’aient pas conduit 1’ceuvre a la perfection 
et lui aient encore. laisse une part de travail. 

» Chacun de nous doit s’efforcerd’augmenter le nombre 
des ouvriers appeles a elever le pieux edifice de la Franc- 
Magonnerie. Gardons-nous cependant d’introduire dans 
nos ateliers l’horame qui n’aurait pas toutes les qualites 
voulues, dont nbus ne connaltrions pas et dont nous ne 
pourrions pas garantir la parfaite moralite. Mieux vaudrait 
cent fois que le bienfait de notre association fut renfermi 
dans un petit cercle d’hommes de choix, que de voir nos 
doctrines perverties , notre but diserte et le mepris uni- 
versel remplacer la juste consideration, qui nous est due. 


Digitized by Google 



27 


» L’apprenti doit obeissance au compagnon; le com- 
pagnon au maitre, le maftre aux officiers, qu’il a librement 
elus. 

» Le grade de Mattre est pour tous les jeunes Masons 
le but dune louable ambition. 

» Effacer parmi les hommes les distinctions de couleur, 
de rang, de croyance, d’opinions, de patrie; aneantir le 
fanatisme et la superstition; extirper les haines nationales 
el, avec elles, le fleau de la guerre ; faire, en un mot, de 
tout le genre humain une seule et m&me famille, unie par 
I’affection, par le devouement, par le travail et le savoir, 
voila noire but. 11 ne nous paraitrait a nous-m6mes qu’une 
magnifique, mais sterile utopie, si les rcsirftats obtenus 
dans le passe ne nous donnaient , pour 1’avenir, une foi 
entiere dans la possibility d’une complete realisation. 

» Remarquez, mon Frfere, quelle puissante et heureuse 
influence la Franc-Magonnerie a exercee sur le progrfes 
social depuis moins de deux sifecles, qu’abandonnant l’objet 
materiel de son institution, elle s’est uniquement attach6e 
a en poursuivre le but philosophique. 

» Lorsqu’elle lan$a dans le monde ses premiers mis- 
sionnaires de charity fraternelle , les hommes se faisaient 
la guerre au nom dun Dieu de paix et de concorde. Rome 
et Genfeve, dans leurs luttes impies, faisaient couler des 
Dots de sang pour quelques dogmes incompris, et ce qu e- 
pargnait le glaive, etait, des deux parts, devore par les 
bftchers. Catholiques et protestants, chrytiens, juifs, mu- 
sultpans, sectateursde Vichnou et de Siwa, etaientanimys 
les uns contre les autres, de haines implacables et fyroces. 
Dites, mon Frere, ce que ces frenesies religieuses sont de- 
venues ? 

» Que sont devenues aussi ces haines nationales , non 
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moins aveugles et barbares, qoi poussent les peuples a 
s’entre-tuer, k la voix de quelques ambitieux ? 

» Qu’est devenue cette sanctification de l’oisivet6 qui, 
sous le nom de noblesse, d6versaitle m^pris sur le travail 
et parquait le travailleur dans un absurde et inique ilo- 
tisme? 

» Qu’est devenu l’esclavage her^ditaire des serfs? Que 
sera bientdt l’esclavage de la race noire ? 

» Toutes les barri&res, qui s6paraient les hommes, se 
sont ecroulees, gr&ce au myst^rieux apostolat de la Franc- 
Magonnerie. Si la liberte humaine pr^sente encore quel- 
ques lacunes, elle ne peut tarder k etendre partout son 
bienfaisant empire. Si la guerre n’est pas entiferement 
aneantie, elle est du moins plus rare, et toujours la vue 
d’un signe magonnique a le pouvoir d’en calmer la fureur. 

» Sans doute le christianisme avait proclam6 d6j k le 
principe de la fratemite de tous ; mais seule , la Franc- 
Magonnerie a le privilege heureux de pouvoir I’appliquer. 
Le Christ a dit : « mon royaume n’est pas de ce monde. » 
La Franc-Ma^onnerie, au contraire, dit: « mon royaume 
est de ce monde. » Le Christ commandait des sacrifices 
qui ne devaient recevoir leur recompense que dans le 
ciel ; les sacrifices que commande la Franc-Ma^onnerie 
ont leur recompense sur la terre. Le christianisme et la 
Franc-Ma^onnerie se competent 1’une parl’autre etpeuvent 
se pr&er un mutuel secours pour le bonheur de l’humanit6. 

» Je vous ai montr6 le but, mon Frfere. C’est a vous 
maintenant a faire tous vos efforts pour parvenir k l’at- 
teindre. Soyez desormais le propagateur discret et z£16 
de nos doctrines ; mais surtout ne manquez pas de les 
appliquer dans toutes vos actions. Songez que vous 
exercez un haut ministkre social et qu’on mesurera dans 
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le monde Festime qu’on doit k la Franc-MaQonnerie sur 
les exemples, que vous donnerez. 

» Je vousai dit, mon Fr&re, que Fassociation magonnique 
a produit beaucoup de bien. J’ajouterai, car il ne faut rien 
vous cacher, qu’elle en eftt fait plus encore , si elle avait 
suse garantir d’innovalions, dontle r6sultat inevitable 6tait 
de jeter le trouble et la discorde dans ses rangs. Malheu- 
reusement, elle n’eut pas cette sage pr6voyance. Des 
Frferes k 1’imagination ardente, 6gares par de fausses 
lueurs ; d’autres , dirig6s par des motifs qu’on ne saurait 
avouer, introduisirent dans les loges, k diverses 6poques, 
et firent adopter par une grande partie des membres de, 
la Soci6t6, des nouveaut^s, qui ont, jusqu’Ji un certain 
point, paralyse Faction bienfaisante delaFranc-Magonnerie 
et qui, plus d’une fois m&me, en ont mis l’evidence en 
p6ril. C’est ainsiqu’aux grades d’Apprenti, de Compagnon 
etde Maltre , les seuls qui soient v6ritablement de Fessence 
de notre institution, les novateurs ont ajoute, sous le nom 
de hauts grades, d’interminables series d ’initiations pr6- 
tendues, dans lesquelles sont enseignees les doctrines 
les plus incoherentes, qui tendent le plus souvent k 
propager des erreurs , dont la raison et la science hu- 
maines ont dfes longtemps fait justice et qui s’eioignent 
particulibrement de la pensee ma^onnique, en substituant 
pour les adopter, k Fhumble qualification d’ouvriers, les 
titres ambitieux de chevaliers, de princes et de souverains. 
De la combinaison d’un plus ou moins grand nombre de 
ces hauts grades avec les premiers, ou , pour mieux dire, 
avec les seuls dignes de la Franc-Magonnerie, sont n6s 
des syst&mes appel6s rites , qui partagent aujourd’hui notre 
Societe et qui , pendant de longues ann6es , ont 6t6 pour 
elle une occasion permanente de querelles et d^plorables 
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scissions. GrAce a Dieu, cet esprit de secte et de rivalit6 
n’existe plus ; et tous les Masons, quels que soient les rites 
qu’ils aient embrasses, s’aiment et se traitent comme des 
Frferes. Quelques-uns m6me pensent que le moment est 
venu de r6aliser une reforme, k laquelle ils travaillent de 
longue main, et qui ramfenerait 1’unite dans la Magonnerie, 
par la suppression des hauts grades et la fusion de tous 
les rites. Nous esp^rons, mon Frfere, que lorsque vous 
aurez atteint le grade de mattre et le complement d’in- 
struction qui en d£coule, vous comprendrez mieux com- 
bien est urgente cette oeuvre d’union et de paix, et que 
vous n’h^siterez pas k vous y associer de tous vos efforts. 


» Notre digne V6n6rable vous a deja communique plu- 
sieurs des secrets de la Franc-Magonnerie; les autres 
vous seront devoiles k mesure que vous avancerez en 
grade. Tout vous sera dit, quand vous aurez regu la mat- 
trise. Jusque la il vous faut travailler a vous rendre digne 
de ces hautes revelations. » 

Apres cette allocution, que le neophyte 6coute assis, 
on lui apprend les signes et le catechisme. Puis la loge 
se clot au nom du grand Architecte de tous les mondes. 
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Til. * e grade aymbollque — Compagnon. 


Lcs Compagnons voyagent de 1’occident an midi, 
du midi au septentrion et du septentrion a l’orient, 
s’empressant de secourir lears freres jusqu’aux ex- 
tremites de la terre. Rituel maconnique. 


L’Apprenti doit meriter ce grade parson z&le, son tra- 
vail et sa prudence. Son temps d’apprentissage achev6, 
si les Frferes de sa colonne sont contents de lui , il peut 
solliciter une augmentation de salaire et passer de la per - 
pendiculaire au niveau. 

Ce grade n’est qu’une transition a celui de la mattrise. 
C’est une continuation de 1’allegorie du premier grade. 
L’int6rieur de la loge est le m6me. On a d^couvert le cou 
et les bras du recipiendaire et il ressemble alors a un 
homme,qui s’occuperait d’un travail p6nible. Le Venerable 
lui adresse une serie de questions, pour s’assurer, s’il a 
bien saisi le sens des emblfemes du premier grade. On lui 
fait faire ensuite un triple voyage autour du tapis, puis 
marcher vers 1’autel par les sept pas, et par trois autres 
vers le cote droit au septentrion. 

Ces voyages terminus, le Venerable ordonne au r6ci- 
piendaire de faire son dernier travail d’apprenti. A cet 
effet, le recipiendaire saisit un maillet et en frappe trois 
coups sur la pierre brute , qui se Irouve peinte sur le tapis. 
Puis, s’etant approche de 1’autel, le Venerable lui recom- 
rnande de nouveau de ne rien r6v£ler aux plus jeunes 
Freres de ce qu’il a vu et entendu, et moins encore d’en 
communiquer la moindre chose a une personne quel- 
conque. C’est ce qu’il doit promettre par serment. Alors 
le mattre 1’admet au grade de Compagnon de la m&me 
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manikre qu’il a 6t6 admis k celui d’apprenti, avec la 16gkre 
difference, qu’on frappe deux fois les trois coups, au lieu 
d’une. 

Le maftre lui met alors le tablier de compagnon, qui se 
noue avec des rubans de soie bleue, dont le rebord 
descend, tandis qu’il remonte dans le tablier des apprentis. 

On lui fait connattre le signe et le mot de son grade, 
et le mattre le f£licite de sa promotion. « Yous n’6tes plus, 
lui dit-il, cet apprenti qui d£grossit la pierre brute, ou le 
soleil qui jette des semences fecondes dans une terre nue 
et sans grkce. VouS voilh devenu l’ouvrier habile, qui 
donne k la matikre des formes 6I6gantes et sym6triques. 
Vous avez accompli plusieurs voyages , et alors on vous a 
communique une parole , qui signifie ipi , pour vous rap- 
peler Taction f&condante du soleil pendant les six mois, qui 
s’6coulent entre les deux Equinoxes. » 

Dans son cat6chisme, on demande au Compagnon : 

— Que soutiennent les deux grandes colonnes de Ten- 
ure? 

— Des globes, ornes de lis et de grenades. 

— Combien y en a-t-il ? 

— Cent et au-delk. 

— Pourquoi dites-vous : cent et au-delk? 

— Pour signifier que les bons Magons doivent 6tre sans 
nombre. 

— Pourquoi la loge, ou vous avez et6 regu , est-elle 
d6di6e k St. Jean-Baptiste? 

— Parce que, pendant la guerre de la Palestine, les 
chevaliers Magons s’etaient r6unis aux chevaliers de Saint 
Jean de Jerusalem pour combattre les InGdkles. Ilss’6taient 
mis sous la protection de ce Saint et , ayant remport6 la 
victoire, ils lui rendirent des actions de graces a leur 
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retour et ordonnferent qu’a l’avenir , toutes les loges lui 
fussent d6di6es. 

— Quel bge avez-vous ? 

— Cinq ans. 

— Quelle heure est-il ? 

— Minuit. 


Till, a* grade synboliqie. — La Mattrloe. 

Pourquoi cet appareil, pourquoi ces voiles sombres, 
Ce silence profond, ces funebres flambeaux, 

Ces sinistres claries du noir sejour des ombres, 

Gt la nuil des tombeaux ? 

Nagubre encore resplendissante de lumibre, la loge est 
aujourd’hui plongee dans un sinistre demi-jour et s’appelle 
Chambre du milieu. An lieu d’annoncer une fbte initiatrice, 
tons les apprbts sont ceux d’une solennitb funbraire sem- 
blable aux anciennes nbcysies. Les emblemes de 1’espe- 
rance et de 1’immortalite ont fait place aux images de la 
destruction et de la douleur. C’est bien encore le temple 
de Salomon; mais il tombe en ruines. Les portes sont 
forc^es, la brbche est faite a ses murs, les escaliers sont 
' rompus, les fenbtres brisees, les pavilions en lambeaux. 
L’astre du jour et celui de la nuit sont voiles par une 
eclipse profonde; le tabernacle, I'autel et les colonnes 
sont renversbs. L’etoiie flamboyante a pbli, le delta sacrb 
ne rayonne plus. Un nuage bpais s’est forme h l’Orient et 
cache ses splendeurs. Le temple est tendu de noir et 
rempli de funbbres harmonies. Sur la tenture on a point 
ou brode en blanc des squelettes, des os en sautoir, des 
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larmes. La mourante lueur d’une lampe sepulcrale a rem- 
place l’eclat des bougies et sur le tapis est un cercueil 
sur lequel l’acacia se penche melancoliquement comme 
un saule pleureur. Les Frferes, tristes et consternes, sont 
en costume de deuil. Quelquefois m6me ils ont ceint un 
tablier noir, sur lequel est brodee une t6te de mort. 

Quel est done le sujet de cette supreme desolation? 
Quelle est la victime qu’on pleure, la perte qu’on de- 
plore ? Dans quel dessein nous assemblons-nous, dit le 
Maitre, qui prend ici le nom de Tres-respectable? 

C’est, repond le premier surveillant, pour retrouver la 
parole du Maitre, qui est perdue. 

Puisqu’il en est ainsi, dirigez-vous, mes Freres, vers le 
midi et le septentrion, afin d’examiner tous les Maitres 
qui sont presents. Par eux, vous pourrez probablement 
reconnaitre la parole, que vous me rapporterez ensuite a 
l’Orient. 

Ainsi s’ouvre la loge pour la promotion d’un compagnon 
au grade de la maitrise. Tout le ceremonial n’est que la 
raise en sc&ne de la tragique legende d’Hiram-Abi ! . 

Le candidat est amene a la porte de la chambre du 
milieu, les pieds dechausses, le bras et le sein gauche 
nus, une equerre attachee au bras droit. Une corde, dont 
son conducteur tient un bout, lui fait trois fois le tour de 
la ceinture, et on l’a depouill6 de tous les metaux qu’il 
pouvait avoir sur lui. 

On le fait entrer a reculons dans la loge, pour figurer 
la marche retrograde du soleil d’hiver. On le conduit suc- 
cessivement au midi, k l’occident, a 1’orient, ou il regoit 
les trois coups. Au dernier, son cadavre fictif est renverse 


* C’est ainsi que, dans lesEleusinies, le ceremonial rctra9ait les courses de 
Ceres a la recherche de sa fillc, et celles de Triptolemc. 
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dans la fosse. C’estainsi que, suivant Porphyre, les anciens 
initios eommemoraient la fable de Bacchus mis a mort par 
les Titans, et le Dieu etait represente par un homme, qu’on 
immolait en apparence. 

Le compagnon etant couche dans la fosse, on le couvre 
d un drap, on allume l’etoile flambovante, toute la loge 
s’eclaire dune vive lumifere etl’on chante en chceur. Apres 
cela, le premier surveillant prend la main du recipiendaire 
pour le relever et dit : la peau abandonne la chair . Le 
second surveillant le saisit de 1’autre main et dit : la chair 
abandonne les os. Alors le Maitre s’approchant, saisit de 
toute sa main droite celle du compagnon, ce qui est I’at- 
touchement du Maitre, et dit : Eh bien ! je vais essayer de 
le relever. Ayant pose ses pieds contre ses pieds, ses 
genoux contre ses genoux et le tenant paHa main droite, 
il le releve, met sa main gauche sur son epaule gauche et 
lu} dit h l’oreille droite : Mac, et a l’oreille gauche : Benac , 
ce qui est le nouveau mot du Maitre. Mac signifie : putre- 
faction (le premier cri de 1’etonnement); Benac signifie : en 
apparence (second cri de Tetonnement). Cest pour cela que 
le mot du Maitre nest prononce que partage et tout bas. 
Mac se dit a l’oreille droite et Benac a l’oreille gauche 4 . 

Alors les deux surveillants,suivis des Fr&res,font autour 
du cercueil, en commemoration de la recherche du corps 
d’Hiram, deux tours en sens oppose, Tun d’orient en Occi- 
dent, l’autre d occident en orient. Selon Celse, cite par 
Origene, les mithriades accomplissaient dans leurs mys- 
teres une procession analogue pour representer le double 
mouvement des etoiles fixes et des planfeles. Ce ceremo- 
nial acheve, on simule sur le candidat, Texhumation dun 

1 Eckert. La Franc-Ma former ie dans sa veritable signification. 
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cada vre, ainsi que cela eut lieu , selon les l£gendes sacr^es, 
pour les corps d’Hiram, d’Osiris et des autres dieux. 

Des que le nouveau mattre est relev6, on entonne un 
cantique. Enfin on lui fait executer une marche qui rap- 
pelle celle du soleil dans Tecliptique, ou il passe alterna- 
tivement de Tun a l’autre c6te de la ligne equinoxiale, in- 
diquee dans cette loge par le tombeau d'Hiram-Abi l . 

Les ornements, dont le recipiendaire est decore, rentrent 
dans cette allegorie solaire. Son tablier, par sa forme 
semi-circulaire, figure rhemisphere inftrieur. Le cordon, 
qu’il porte de lepaule gauche a la hanche droite, est la 
bande zodiacale. La couleur en est bleue, parce que, de 
m&me que les anciens initios, les Francs-Ma$ons affectent 
cette couleur aux signes inferieurs du zodiaque. Le bijou 
suspendu au bsfe du cordon, se compose d’un compas sur 
une equerre. Le compas est ici Fembleme du soleil, la 
t£te figure le disque de cet astre, les branches en repre- 
sented les rayons. L’equerre fait allusion k cette portion 
de la circonference de la terre que le soleil eclaire de son 
zenith 2 . 

Dans toutes les ceremonies, qui s’accomplissent en loge, 
on reconnatt constamment la m&me pens£e. Ainsi Tasso- 
ciation s est mise sous Finvocation de St. Jean, c’est-a-dire 
de Janus, le soleil des solstices. C’est k ces deux 6poques 
de Fannee, qu’elle ceiebre la fete de son patron avec un 
ceremonial tout astronomique. La table du banquet a la 
forme d’un fer a cheval et represente la moitie du cercle 
du zodiaque. Dans les travaux de table, on porte sept 
santes. Ce nombre est celui des planetes, auxquelles les 
anciens inities offraient aussi sept libations 3 . 

* Clavel. Histoire de h Franc-Maconnerie. 

* Id. 

* Id. 
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La reception se termine par la prestation du serment 
et le cat£chisme, qui contient, entre autres, le dialogue 
suivant : 

— Quels sont les cinq points parfaitsdelaMa$onnerie? 

— Le p^destre, la genuflexion, le serrement des deux 
mains droites, le bras gauche sur l’6paule et le baiser de 
paix. 

— Donnez-en 1’explication. 

— Le signe du pied signifie que nous sommes toujours 
pr6ts a voler au secoursdenosFr&res ; la genuflexion, que 
nous devons nous humilier constamment devant Tauteur 
de noire 6tre ; le serrement des deux mains droites, que 
nous devons assister nos Freres dansleurs besoins; le bras 
gauche pose sur l’epaule, que nous leur devons des con- 
seils sages et d6sint6ress6s ; enfin, le baiser de paix si- 
gnifie la douceur et l’union inalterable, qui sont la base de 
notre ordre. 

— Que feriez-vous en cas de p6ril ? 

— Je ferais le signe de d&resse en m’ecriant : A moi 
les enfants de f la veuve. 

— Pourquoi dites-vous : Enfants de la veuve ? 

— Parce que, apr&s la mort de notre v6n6rable maitre, 
les masons adoptferent sa mfere, qui 4tait veuve, et se 
dirent ses enfants. En eflfet, Adonhiram les avait toujours 
regard6s corame ses frferes. 

— Quel &ge avez-vous ? 

— Sept ans. 

— Que signifie cet Sge? 

— Le temps que Salomon employa a b&tir le temple. 

— Quelle heure est-il ? 

— II est midi plein f . 

* Eckert. 
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Lorsque le nouveau Maftre a et6 constitu6, initie, pro- 
clame et reconnu, on le fait asseoir a l’Orient, a la droite 
du Tres-respectable, et l’orateur lui adresse un discours 
explicatif des allegories, et qui se termine ainsi : 

« La s’arrtite, mon Frereja veritable Franc-Magonnerie, 
heritage precieux que nous a legue la venerable antiquity. 
Au-dela, vous ne trouverez que vanite, deraison et men- 
songe. Les hauts grades pretendus ne sont qu’une redu- 
plication de la mattrise, ou des compositions dans les- 
quelles le ridicule le dispute h l’absurde. Les doctrines 
les plus decriees en forment generalement la base. On y 
enseigne, sous le voile d ’indigestes allegories, la th£oso- 
phie, la magie, l’art de faire de Tor, en un mot, toutes les 
sciences occultes, et qui sont en effet si bien cachees, que 
ceux-la m6me,qui les professent, ne sauraient les definir. 
Voila pour les grades, qu’on appelle philosophiques. 

» Quant aux grades historiques, vous ne sauriez croire 
ce qu’ils renferment d’assertions fausses, contradictoires et 
de honteux anacbronismes. Certes, s’ils r^velent quelque 
chose, c’est a coup stir, Fignorance de leurs auteurs. Je 
ne vous decrirai pas le ceremonial , qui en accompagne 
l'initiation. Si ceux de nos Freres, qui ont eu la vaniteuse 
faiblesse d’en ambitionner les rubans et les croix, osaient 
se rappeler les formalites, auxquelles il leur a fallu se plier 
lors de leur reception, ils rougiraient de ce qu’ils offrent 
de degradant pour la dignite et l’intelligence humaine. 
Aussi faut-il atlribuer la majorite de la creation de ces 
grades, aux secrets ennemis de la Franc-Magonnerie. Le 
rose-croix, entre autres, est l’ceuvre de la soci6t6 des je* 
suites, au temps oil elle eut accfes dans les loges. Le Ka- 
dosch-templier et presque tous les grades chevaleresques 
ont ete imagines pour servir des intertits politiques en 
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opposition flagrante avec les doctrines fondamentales de 
notre institution. Les grades hermetiques ont eu pour motif 
unmercantilisme 6honte etles indignesMagons, qui les ont 
inventes, y ont trouv6 en realite cet art de faire de Tor, 
dont ils promettaient le secret a leurs adeptes. 

» Dejh, mon Frfere, je vous ai pr£venu contre ces deplo- 
rables innovations, lors de votre initiation au grade d’ap- 
prenti. J’insisterai aujourd’hui sur ce point avec plus de 
force encore, parce que vous devez mieux comprendre, 
d’apres ce que vous a devoile noire digne Venerable et 
d’apres ce que je viens de vous apprendre, combien est 
pressante la n^cessite de d£barrasser la Franc-Magonnerie 
de superfetations, qui la defigurent et la deshonorent et en- 
travent sa marche, au grand prejudice du progrfes social. 
A l’ceuvre done, mon Frere, si, comme je n’en doute pas, 
1’intelligence, que vous avez du but de Institution magon- 
nique, vous a penetr£ de l’enthousiasme du bien, de l’amour 
ardent de l’humanite, de ce saint d^vouement, qui fait en- 
treprendre et r&iliser les grandes choses. A 1’ceuvre, ral- 
liez-vous a ceux de vos Freres, qui veulent ramener la 
Franc-Magonnerie k sa simplicity, k sa puret£ primitives, 
pour la rendre plus capable d’accomplir en entier et dans 
un temps plus prochain , la sublime mission , qu’elle s est 
donn6e f . » 

Ce discours acheve, le sac des propositions et le tronc 
de bienfaisance circulent. On ferme ensuite les travaux 
de la m£me manure et dans les m£mes termes qu’au 
grade precedent. 

Le tableau, que nous venons de tracer, ajoute Clavel, 
offre une image fidfele de la Franc-Magonnerie. Nous 
n’avons rien omis d’essentiel. Chaque pays, chaque rite, 

1 Clavel. 
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chaque loge m6me, apporte bien, il est vrai, des modi- 
fications dans le ceremonial et dans le formulaire des tra- 
vaux magonniques, mais ces modifications sont, au fond, 
assez insignifiantes, et l’esprit de l’institution n’en est en 
aucune fagon alt6re. 


IX. Ecosslsme on psendomagonnerie. 


Das heilige Pentagon der Allen ist zerlrummerl; 
am den Kxndern des tickles tind Sohne der Finster- 
niss geworden , das Gebdude des unsterblichen Baco 
ist gesunken und Schlangen verstecken sick unter 
seine Buinen. 

Eckartshav&en. 

Le Pentagone sacre des anciens esl brise : Les 
enfants de la lumiere se sonl changes en fils des 
tenebres. L’edifice de l’iramorlel Bacon s’est ecroule 
et des serpents se cachent sous ses mines. 

II existait dans les loges 6cossaises un levain de roya- 
lisme et de catholicisme, qu’une reaction insidieuse fit ha- 
bilement fermenter a son profit. Elle en composa un sys- 
teme special dit Ecossisme, dont le but est diametralement 
oppos6 a celui de la Magonnerie pure, et qui ouvrit les 
portes saintes h une foule d’abus et de charlatans, depuis 
Ramsay jusqu’aCagfiostro, depuis Hundjusqu'a Schropfer, 
entre autres au rite ancien et accepte, que cinq juifs fon- 
d&rent k Charlestown, en 4 804 , dans des vues purement 
mercantiles. 

Ce qui n’a pas empSche plusieurs corps magonniques 
de se disputer la possession de ce rite et chacun d’eux de 
preconiser k l’envi la sublimite de ses initiations appel^es 
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hauls grades. Tout, dit Clavel, dans cette doctrine est tri- 
vial et inconsequent ou absurde. Le ceremonial se com- 
pose de formalites insignifianles, lorsqu’elles ne sont pas 
niaises ou ridicules et m6me degradantes pour la dignite 
du recipiendaire. Ge n’est, ajoute ce Magon judicieux, 
qu’une masse informe ou indigeste, un monument de de- 
raison et de folie, une tache imprimee a la Franc-Ma^on- 
nerie par quelques traficants ehontes. Le bon sens des 
Masons en eftt depuis longtemps fait justice, si leur vanite 
n’eilt 4te seduite par les litres et les croix, qui en forment 
le cortege oblige et qui, du reste, ne valent pas moins que 
tant d’autres decorations princieres. 

Les fondateurs de I’Ecossisme ont commence par 4tablir 
(on verra plus tard que la t&che n’etait pas difficile) que 
la Ma^onnerie pure n’est que le peristyle du temple de 
Salomon, et qu’il en est, lui, le veritable sanctuaire ; que 
les trois grades symboliques ne constituent qu’une initia- 
tion preparatoire ; que la doctrine, qu’on y enseigne, n’a 
qu’un caractfere exoterique et ndcessite un complement. 

Partant de la, ces novateurs ont cumule de nouveaux 
grades appeles chapitraux, au nombre de trente, avec 
force phantasmagories, qualifications pompeuses, mys- 
tiques et nobiliaires. 

« 11 est curieux pour 1’observateur, dit Ragon, de voir 
que, tandis que la morale simple et pure des trois premiers 
grades, eclaire l’bomme sur ses defauts et attire particu- 
lierement son m^pris sur l’orgueil et la vanite, les hauts 
grades, dont la morale devrait etre plus eievee et plus 
pure, tendent a reveiller, a encourager ces memos defauts, 
et s’en servent pour classer fastueusement le Ma<jon dans 
une hierarchic fort inutile. C’est que la premiere Ma§on- 
nerie est dans le vrai. 
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» La respectable loge des Neuf-Soeurs, constitute a 
l’Orient de Paris, le 11 mars 1776, n’a jamais voulu de- 
venir ni chapitrale, ni areopagiste, pensant avec raison 
qu’un areopage de princes et souverains Magons ne lui 
rendrait pas les grands hommes qui l’ont illustree, et qui 
decorent ses fastes, tels que Voltaire et Franklin, qui 
furent de simples Maitres. La reserve de cet atelier est 
une protestation constante contre les hauts grades. 

» Ce sont les hauts grades qui, dans les derniers temps, 
ont attirt sur la Magonnerie l’eveil et quelquefois les per- 
secutions de Tautorite et la haine des ecrivains profanes. » 

L’Ecossisme commenga par imposer a la Magonnerie 
pure un quatrifeme grade svmbolique, dit grade de Maitre 
parfait ou tcossais, et qui n’est qu’une oiseuse repetition. 
Le catechisme contient, entre autres, Je dialogue suivant : 

— Qui ttes-vous ? 

— Je suis Maitre et connais le grand Jehovah. 

— Que signifie ce mot ? 

— Le nom incommunicable, interpret^ : immensity. Je 
signifie le passe, ho, le present, va, l’avenir ou ce qui a et£, 
est et sera. Bref, c’est la parole du Maitre qui n’a jamais 
6te perdue. 

— Que demandez-vous ? 

— De ptnetrer dans le sanctuaire du temple, afin d’y 
recevoir la recompense, qui est due a la perfection. 

— Comment prouverez-vous que vous 6tes digne de 
cette faveur ? 

— En vous assurant que je connais le cercle et sa qua- 
drature. 

— Quel est votre nom en qualite d’Ecossais ? 

— Notuma. 
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— Quel &ge avez-vous ? 

— Sept ans accomplis. 

— Quel temps fait-il ? 

— Le ciel est bien etoile. II fait un clair de lune 6clatant. 

— D’oii vient le vent ? 

— Des heureuses parties du monde. 

— Quelle heure est-il ? 

— Minuit bien sonn6. 

Le but de l’Ecossisme se trahit maladroitement dans le 
catechisme des apprentis et compagnons 6cossais. A la 
demande : pourquoi le recipiendaire a recherche ce grade, 
il repond : pour 6tre un defenseur de la veuve et de la 
noblesse . 

A la demande : Quelle est votre occupation dans la loge 
6cossaise? il r6pond : je perfectionne et polls le travail. 
— Comment faites-vous cela? En unissant les instruments 
de la guerre aux outils du travail. C’est Yepee dans une 
main et les outils ma^onniques dans l’autre que nous 
achevons le travail. 

Au reste, le c6r6monial de reception et le catechisme 
se rapportent encore aux circonstances de la 16gende 
Adonhiramique. 

A la reception d’un maitre Ecossais ou chevalier de St- 
Andr6, on remarque dans Instruction le passage suivant : 

« On raconte que de pieux Frferes voyag&rent vers les 
ruines du temple, qu’ils y decouvrirent la pierre fonda- 
mentale, et au-dessous d’elle le tombeau d’Adonhiram, 
qu’ils l’enlevferent au moyen d’une grue et d’une corde 
tiree quatre fois. Lh, on aurait aussi trouv6 le chandelier a 
sept branches. 

» Ce chandelier represente les sept lumiferes ou sciences, 
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auxquelles doit s’appliquer tout Magon, qui vent devenir 
parfait architecte. 

» Toutes les branches du chandelier sont supportees 
par un pied unique. C’est pour indiquer 1’unite, qui regne 
parmi nos F re res. Quoique de grades inegaux, ils n’ont 
cependant qu’un seul grade. 

» La cle que Ton voit en haut, h 1’Orient, est le passe- 
partout du temple de Salomon et des mystferes de la loge 
de St-Jean. Elle avail ete conserve par notre p&re Adon- 
hiram. On l’a retrouvee dans son cercueil, d’oix elle ne 
s’est pas egaree jusqu’h ce jour. 

» Elle est placee en haut, a l'Orient, pour nous rappeler 
que c’est Ih que s’ouvre 1’Eternite, h laquelle tout bon 
Magon se prepare en tout temps. 

» Les douze lumiferes, qui sont places sur tons les 
c6t£s de cette table, sont destinies a figurer les douze 
plus anciens architectes, qui repandirent leur art dans 
toutes les parties du monde. 

» Ce que vous avez appris jusqu’h ce jour, n’est rien 
en comparaison des secrets, qui vous seront certainement 
reveles dans la suite. — Quoique tous les Magons soient 
nos fr&res, ils sont nAanmoins aussi eloign6s de nous que 
les profanes. 

» La haute loge 6cossaise n’est accessible qu’aux Magons 
destines a parvenir plus tard aux plus hautes connais- 
sances. 

Le Maitre dit aussi au recipiendaire : 

» Lorsque vous vous 6tes approche du Maitre, tout 
£tait dans une obscurity profonde. La vue de son visage 
p&le et des deux Frkres de 1’Ordre vous a faitjtressaillir de 
crainte. Nous avons des raisons pour ne songer qu’avec 
terreur et affliction a cette triste nuit, pendant laquelle le 
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sanctaaire fut devastd, le sang de plnsieurs des n&tres rd- 
pandu et nos F rdres disperses aux quatre vents, proie de 
la cnpiditd et de l’orgueil. 

» Si vous vous acquittez de vos devoirs conformdment 
anx recommandations da Trds-Vdndrable Mattre, nn jour 
viendra, oh le langage des images aura un terme, oh le 
rideau sera dcartd, oh Ton vous parlera plus clairement, 
oil enfin il vous sera donnd de contempler et d’admirer la 
vdritd sans voile. 

» L’dcorce extdrieure est brisde; les mines mdme ont 
void en eclats jusque dans le sanctuaire. Mais l’Etoile h la 
iumidre dclatante ne nous a pas encore dtd enlevee. Sa 
Iumidre brille encore dans les tenebres et les tdndbres ne 
l’ont point comprise. 

» Je ne puis encore vous rdveler les mystdres cachds 
sous les symboles, qui vous entourent, mais un jour 
viendra, oh le langage des images aura un terme, oh le 
rideau sera dcartd et oh il vous sera donnd de contempler 
la vdritd sans voile. » 

Dans le catechisme, il est dit, entre autres : 

— Par qui le temple a-t-il dtd ravagd ? 

— Par la main des sacrileges et par les crimes des 
esclaves des rois. 

— Qn’y avez-vous remarqud ? 

— Les pierres dispersdes, les ddbris des colonnes, le 
tombeau de notre Mattre, le monticule avec l’acacia, mais 
aussi l’dtoile flamboyante entourde de sept astres et tout 
le trdsor du ciel. 

— Qu’dtait celui-ci ? 

— Une caisse d’or de forme carrde, avec le nom de 
Jehovah inscrit en forme de triangle. 
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— Que signifie-t-il ? 

— La perfection dans les nombres trois et quatre, de 
m6me que le nom du Maitre haut ecossais, mot qui fut 
perdu dans le temple et retrouv6 dans les lies ecossaises. 

Le quatrikme grade de l’ordre int6rieur constitue la 
grande croix de St-Jean ou la loge magonnique parfaite. 
On declare au r^cipiendaire que les secrets d’Hiram lui 
seront complfetement reveles, pourvu qu 'il dome le salut 
de son ame comme une garantie de discretion. Ce grand 
secret consiste a savoir que la pierre brute signifie le re- 
gime antemosaique ; la pierre cubique, la loi de Moise; 
la planche des Maitres, l’Evangile; les trois lumikres, la 
Sainte-Trinite ; la houppe dentelee, le voile du temple; le- 
toile flamboyante, celle des trois mages; qufliram est le 
symbole du Christ; que la chambre interieure estle saint 
des saints, etc., etc. 

La plume se refuse a d^crire les autres niaiseries de ce 
genre, a 1’aide desquelles l Ecossisme, substituant l’ep^e k 
la truelle, l ^cusson heraldique a l’equerre, la vengeance 
a l amour, la guerre a la paix, s’est efforc6 de bannir du 
temple magonnique le culte de legalite et de la libre 
pensee. 

D’autres speculateurs, rencherissant sur ce rite, fondfe- 
rent en1805, sous le titre de rite de Misraim ou d’Egypte, 
un nouveau systeme, qui ne comprenait pas moins de 
90 grades (!) On voit qu’en fait de mystifications et d’ab- 
surdites, il n’y a que le premier pas quicoftte. Ce systeme, 
auquel ils attribuaient une haute antiquite, se divisait en 
quatre series : symbolique, philosophique, mystique et 
cabalistique. 

L’Ecossisme a jet6 la Magonnerie des les premieres 
annees, dans une complete anarchie. Du sein d une insti- 
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tution, qui conviait tous les hommes k la Concorde, on vit 
naltre des rivalites, des scissions et un conflit d’amour- 
propre, de domination et d’interfets plus que profanes. 
Une loge s’eleva contre l’autre, un rite nouveau contre un 
rite ancien etles ouvriers, qui pretendaient £difier le temple 
de la paix, se firent entre eux une guerre acharnee. Des 
chefs ambitieux profiterent de ce desordre pour s’arroger 
la dictature. 

Fauss6e ainsi dans son but, exager£e dans son principe, 
caricaturee, pour ainsi dire, dans ses formes, dechiree 
par ses propres enfants, assaillie a la fois par des Frferes 
parjures, menacee, persecutee par les partisans quand 
ratine du principe d’autorit6, civil et religieux, la Magon- 
nerie, ebranlee sur ses bases, semblait toucher au moment 
fatal de sa ruine. 

Elle triompha de cette crise terrible, mais, helas ! au 
prix de concessions bien regrettables. 

Pour conserver la paix et sauver son existence, elle 
transigea avec le nouveau systfeme. Dans 1’acte d’union, 
en date du 27 decembre 4813 entre la grande Loge 
d’York (fondee en 926) et la grande Loge d’Angleterre du 
rite moderne (fondle en 1713), lesquelles r6unies ont pris 
le titre de Grandes Loges unies dAngleterre, il est reconnu 
et proclame que l’ancienne et veritable Franc-Magonnerie 
ne se compose que des trois grades symboliques. Le 
quatrieme grade, cree par l’Ecossisme, peut 6tre admis, 
mais seulement comme annexe et developpement du troi- 
sifeme. Restriction illusoire: car l’Ecossisme, propage aussi 
sur le continent des deux hemispheres, y s6me plus ou 
moins la division parmi les loges et en domine la plupart. 
II a remanie le rituel magonnique, altere le catechisme, 
change l’interpretation des symboles, multiplie les cere- 
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monies, consacr6 des obligations surann6es, et substitu6 
l'absurde 16gende d’Hiram comme tradition fondamentale 
de l’Ordre. Celui-ci s’est complaisamment laiss6 imposer 
ces innovations et il tratne aujourd’hui pdniblement sa 
chatne, & laquelle l’a rive nne puissance fascinatrice et 
superieure. L’Amerique et la Suisse elle-mfime, ces deux 
asiles de la liberty, s’y sont laiss6 prendre et la grande 
loge Alpina, paye son tribut au corrupteur universel, tout 
comme les autres Orients. II est toutefois juste de remar- 
quer qu’elle fait des efforts louables pour s’en aflranchir 
et qu’elle a solennellement repudi6 les hauts grades. 
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DEUXlEME P ARTIE. 


BisTme. 


I. Origine de la Vranc-Ma^onnerie. 


II importc dc comparer une institution dans 
ce qu’elle est, avcc ce qu’elle elait. 

Heldmanh. 

Des myriades de sifecles ont pass6 sur notre planete ; 
d’innombrables generations Font successivementcouverte. 
Les derni&res seules ont laisse quelques traces de leur 
existence et a peine pouvons-nous, dans cette laborieuse 
investigation du passe, remonter jusqu’ci la construction 
des pyramides. 

Toute Fantiquit6 jusqu’a Xenophon et Thucydide , est 
si t&iebreuse, qu’on ne sait lien de ce qui s’est passe sur 
ce globe avant le court espace de quarante si&cles. Et 
dans ces quarante sifecles encore, que d’obscurites, que 
d’incertitudes, que de fables ! 

L’^tude de Fhistoire laisse apres elle de penibles sou- 
venirs, ne ffit-ce que celui d’une incessante fugitivite de 
toute ch.ose. C’est un p&le-m61e de^biens et de maux, de 
crimes et d’actions vertueuses, d’harmonies et de disson- 
nances, qui etourdit et confond, et dont Fensemble est 
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eminemment tragique, la destruction suivant toujours de 
pres les gentses, les pleurs succtdant rapidement aux 
joies, une tombe surgissant instantantment a c6te d’uq 
berceau : tableau d’une indicible tristesse, ou 1’on voit la 
pauvre humanite trainant sa croix depuis un temps imme- 
morial vers un Golgotha, dont elle ne connait pas la dis- 
tance. Courts et rapides sont les instants de paix, longs et 
terribles les jours de lutte. Une trainee de sang et de 
larmes relie un pole a l’autre, et le bruit de cette foule de 
generations, qui vont s’abimer dans un ocean inconnu, est 
couvert par un gemissement prolonge, expression d’une 
douleur universelle. 

Au premier plan de cette sctne confuse, celui qui est 
le plusrapproche et que nous appelons Histoire modeme, 
les masses s’agitent en sens divers, s’ennivrant toutes 
plus ou moins dans la coupe d’une civilisation illusoire, et 
portant un defi hautain k la nature, a qui elles derobent a 
de longs intervalles ses secrets seculaires. 

Au second plan apparait le moyen-^ge aux proportions 
colossales, aux aspirations puissantes et aux mystiques 
allures. 

Sur le troisitme plan se meut l’antiquite. 

Le fond touche k la vague et sombre limite de l’&ge 
mythologique. II nest plus eclaire que par une lumi&re 
douteuse, comme celle d’un clair de lune, qui donne k 
tous les objets des formes ind^cises, souvent fantastiques. 
Fantdmes trompeurs, la fiction et la legende errent libre- 
ment dans ce crepuscule. On voit se dessiner et se suc- 
ceder des ombres gigantesques et de longues dynasties 
royales, semblables a des colonnades sans fin, se perdre 
dans un mystique milieu jusqu’au fabuleux empire des 
traditions. C’est v alors que 1’entendement, capable encore 
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aujourd’hui des conceptions les plus bizarres, se cr6e 
mille prodiges, denature les faits physiques les plus sim- 
ples et les change en miracles, personnifiant les 61ements 
et les puissances de la nature. 

Au fur et a mesure que les populations disparaissent 
de la scene, elles se transmettent des dogmes incorapris, 
et dans cette presse confuse, au milieu de ces fluctuations 
continuelles, les annales humaines ont a peine recueilli 
quelques noms h travers le voile des allegories et des 
syroboles. Dfes lors, il n’est pas surprenant qu’elles fassent 
vite defaut a la marche ascendante vers les epoques pri- 
mitives. 

Telle est la conclusion qu’amfene forc6ment l’6tude de 
1’histoire, lorsqu’elle nous a conduits aux contemplations 
supr£mes. 

C’est pourtant dans ce chaos, dans ces limbes obscurs, 
que la Magonnerie raoderne va chercher ses origines. 
Ecoutons°-la. Voici a peu pr&s ce qu’elle nous dit par la 
bouche de ses adeptes. 


11. D6veloppement. 

Je fus, je suis, je serai. Nul profane n’a 
encore souleve le voile, qui me couvre. 


« Lorsque l’imprudent Epimethee eut donn6 l’essor a 
tous les maux, qui desolent la terre, TEsperance resta au 
fond de la botte fatale de Pandore. 

» Cette esperance, c’etait MOI; et, a dater de ce jour 
funeste, je n’ai cesse de consoler l’humanit^. 

» Lorsqu’elle eut perdu la paix et les joidssances de la 
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vie patriarcale, et que, par sa faute, elle fut tombee sous 
l empire du vice et du malheur, je ne suis point retourne 
au ciel, mais restant sur la terre a c6te de Thomme faible, 
j’ai souvent detourne de lui le glaive du tyran, le poignard 
de Tassassin, les artifices de Timposture. 

» J’ai creuse ces temples souterrains de Unde, dont 
l’entree se cache dans des gorges profondes, celui d’El- 
lora derriere la cascade, qui le couvre comme une nappe 
de cristal, celui d’Elephanta, taille dans le flanc des ro- 
chers, celui de Keneri, dont nul ne peut dechiffrer les 
vingt-deux inscriptions hieroglyphiques. Je les ai dedies 
aux huit Vagous, qui gouvernent chacun une region du 
monde. 

» Mais le plus grand et le plus beau de ces temples 
etait consacre au lumineux India, qui preside a Tether et 
an jour. Ony pr^chait Taffranchissement du peuple indou 
par la decheance des Brahmanes , et Bouddha etait le 
grand-pr6tre de mon culte. 

» On trouve ma doctrine sculpt£e dans les ruines gi- 
gantesques de Persepolis, comme dans celles d’Ecbatane, 
comme dans les cryptes de Bamiam. J’ai preside aux 
mysteres du soleil et a ceux de Mythra. 

» Lorsque les persecuteurs de Bouddha crurent avoir 
balaye son culte du sol, j’en confiai la conservation aux 
Samaneens, les sages de TInde, qui le firent adopter dans 
presque toutes les autres contrees de TAsie. 

» Le bouddhisme descendit tout d’abord dans Tile de 
Ceylan, s’elanga a travers les flots du Bengale, s’empara 
de Tempire de Birman, conquit Siam, penetra en Chine et 
au Japon, puis, remontant le Gange et franchissant les ro- 
chers, qui servent de piedestal eternel aux neiges hima- 
laiennes, le bouddhisme apportait en m&me temps au 


Digitized by Google 



53 


Thibet, la civilisation et les arts, allait s’etablir sur le pla- 
teau de l’Asie centrale jusque chez les Mongols et les Kal- 
mouks, et revenait enfin dans cette belle vallee de Ka- 
chemir , berceau de la societe indoue *. 

» Un immense concert eclata alors au milieu de l’lnde 
et envoya ses notes sublimes aux quatre coins de l’horizon. 

» De l’Asie, je penetrai en Ethiopie et en Egypte. C'est 
moi qui, a l’aide de 1’equerre, du compas et de la truelle, 
dressai, sur ses bases indestructibles, cette pyramide me- 
morable, que cinquante sihcles ont a peine pu entamer 
encore. Je transformai le tombeau des pharaons en atelier 
magonnique ou mes initiations se pratiquaient avec un ap- 
pareil grandiose, au son d’une musique melancolique et a 
la lueur eclatante des torches. 

» Ces salles vastes et ten^breuses, s6jour funfebre du 
silence et de la mort, retentirent souvent des coups r6- 
p6tes de mon puissant maillet. A ce bruit insolite, les 
grandes ombres de Cheops et de S6sostris, sortaient cour- 
roucees de leur asile ; mais, aprfes avoir contemple mes 
philanthropiques travaux, elles rentraient dans la nuit, 
calmes et satisfaites. 

» Je proclamai, en Egypte, la 16gende de Typhon et 
d’Osiris. Les conqu^rants, qui ont successivement envahi 
ce pays, m’y ont toujours trouvee veillant avec sollicitude 
sur le precieux dep6t des mystferes, comme le sphinx, qui, 
immobile et silencieux, vejlle aux portes de mes temples 
d6molis. 

» Et aujourd’hui encore, sur les sables tourmentes par 
le Simoun, sur les rochers de la Lybie, au milieu des ca- 
pitals en ruines, et du fond de ces grandes n6cropoles, 
oil reposent six races de rois, on entend un 6cho lointain 

4 Redares. Histoire philosophique de la Franc- Ma?onnerie, 
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murmurer les traditions de mon passe 4 et rappeler la ma- 
jesty de mes souvenirs. 

C’est par mon aide que le plus sage des rois eleva dans 
la cite sainte ce temple faraeux, image du temple philo- 
sophique, dont j ai pose les assises et qui s’efeve majes- 
tueusement au milieu des nations. 

» Oui, c’est moi qui ai inspir6 Valmicki, Orphee, 
Bouddha, Zoroastre, Salomon, Numa, Pythagore et Solon. 
J’ai civilise les Pelasges et institue le culte Cabirique. Sa- 
mothrace et Delphes ont celebre mes initiations. J’ai im- 
porfe de l’Orient en Egypte et de la en Grece la doctrine 
orphico-cretoise des dynasties divines, le dogme de la 
Palingenesie , les mythes cosraogoniques , la fete noc- 
turne de Sais, le crafere demiurgique de Phanfes, la coupe 
de Djemschid , le phallus dionysiaque , le van mystique 
d’lacchus, les autres symboles et le rituel des Eleusinies, 
ainsi que les hymnes solennels, qu’on chantait dans les 
grands mysferes. Je me suis assise dans le sanctuaire 
des oracles et j usque sur le tr6pied sacr6 des Sybilles. 
J’ai sauve de la destruction le delta inviolable et le mono- 
gramme mysterieux. J’ai sanctifie le noble et grand art de 
Vitruve, en relevant au rang d’un auguste symbole; j’ai 
couvert la Grfece et 1’empire roraain de monuments im- 
p^rissables. 

» L’Evangile a un admirable 6cho de mes doctrines 
et les agapes chr6tiennes se retrouvent dans mes banquets. 

» Lorsqu’aprfes un sommeil de mille ans, les hommes 
revinrent au sentiment de 1’infini, j’ai immortalise c£ grand 
reveil par la construction de basiliques merveilleuses et 
imposantes, oil j’ai grav6 l’image du monde, l’histoire de 
l’humanife et les secrets de I’avenir. 

4 Redares. Hittoire philot . de la Franc -JUafonnerie. 


Digitized by Google 



55 


» Un Ordre fameux, proscrit par un pape et un roi, se 
prevalut de ce double titre, pour me proposer de com- 
battre les oppresseurs sous une bannifere commune. Une 
entrevue eut lieu, a cet effet, pendant une nuit d’orage, 
sur la grfeve solitaire et desolee des Orcades. 

» Mais les principes du Temple n’6taient pas les miens, 
et lorsque le fier chevalier me tendit la main pour sceller 
Talliance, je la repoussai ; car elle etait tachee de sang. 

» Nee avec le monde, je n’ai point suivi le torrent des 
vicissitudes que les empires et les nations ont eu a subir. 
Centre d’animation, autour de moi se sont toujours group6s 
des hommes d’elite, qui, joignant la force au courage, la 
sagesse au savoir, ont su en tout temps me preserver de 
la contagion des erreurs, et me conserver la puret6 de 
mon origine celeste. Trop souvent poursuivie par la force 
brutale, par des populations ignorantes, qui ne me com- 
prenaient pas, ou par des tyrans, qui voulaient abrutir les 
hommes, pour 6tre plus a m6me de les asservir, je dus 
m’entourer dune ombre myst6rieuse, cacher les v6rit6s 
que j’enseignais, sous le voile de l’allegorie, symboliser 
leternel et immuable travail de la nature, emblematiser 
les causes et les effets de son active puissance, et enfin, 
conserver dans le sanctuaire le dogme de l’unite de Dieu 
et sa puret6 native, dogme, sur lequel tant d’imposteurs 
officieux, se disant prophktes ou envoy^s du ciel, ont b&ti 
des romans si bizarres et si burlesques. 

» J’ai toujours et partout, profess6 les doctrines les plus 
saintes. Aux aberrations du polyth6isme, j’ai oppos6 le 
dogme d’un Dieu unique, au fanatisme la tolerance, h l’op- 
pression la liberte, au privilege l’egalite. 

» Et, Iorsqu’epuis6e par I’exc&s de ses maux, l’huma- 
nite en pleurs, touchait au d6sespoir et invoquait le n6ant, 
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je faisaisluire h ses yeux un rayon d’immortalite et d’espe- 
rance. Dans le tumulte des guerres les plus sanglantes, 
je n’ai cesse de convier tous les hommes au banquet d’un 
fraternel amour. 

» Dans mon oeuvre de devouement, jamais les super- 
stitions et les prejuges n’ont eu d’empire sur moi; jamais 
l’attrait d’une brillante, mais douteuse philosophie, ne m’a 
fanatisee. Je n’ai vecu que par la raison et la verite, et 
hors de ces deux puissances de la vie morale, je n’ai vu 
partout qu’orgueil et sottise, hypocrisie et ambition. 

» Je mets en action la morale oubliee du christianisme. 
Je protfege les faibles, j’eclaire le monde, j’epouvante les 
fanatiques et les tyrans, je soulage toutes les infortunes. 
La civilisation est mon oeuvre; j’en suis Y alpha et Iomega. 

» Dans les anciens jours, on m’appelait Isis : aujour- 
d hui on m’appelle progres. 

» Je suis, en un mot, le lien secret, qui, dans tous les 
temps, unit les aspirations de l humanite et les visions pro- 
ph6tiques du g6nie, aux realites de l’histoire. 

» Est-il une institution, je vous le demande, qui, comme 
la mienne, puisse se glorifier d’une origine plus illustre, 
compter dans son sein de plus grands hommes, accomplir 
des oeuvres plus belles et plus utiles ? » 

Ainsi parle la Magonnerie. Puis, d6roulant sa chalne 
d or et la passant a travers les &ges, elle en fixe le dernier 
anneau a la loge du XIX® sifecle, et le premier au temple 
antique de Brahma. 

Mais la Magonnerie ne nous impose pas une foi aveugle. 
Elle soumet ses titres a 1’examen de la critique et en de- 
mande la legitimation. II est du devoir de la society de 
les homologuer, s’ils sont fond6s, de les repudier, s’ils 
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sont apocryphes. Sera-t-il permis a un obscur et profane 
philalethe de les discuter, de soulever le voile d’Isis, de 
suivre d’un ceil scrutateur lachaine d’or d’un bout h l’autre, 
d’en explorer scrupuleusement chaque anneau, pour s’as- 
surer de sa parfaite homogeneite et soudure? 

Je l’essaierai. Ce qu’il importe surtout, c’est de re- 
chercher une fois pour toutes, s’il existe reellement, non 
point seulement une ressemblance de formes initiatrices, 
mais une affinite d’intentions, une communaute de prin- 
cipes et de dogmes, une idealite de vues entre les sages 
de l’antiquite et les Masons. Mais pour demontrer quk cet 
egard l’Ordre se fait illusion, je suis forc6 d’entrer dans des 
details dont on voudra bien me pardonner l’etendue en 
faveur de leur importance. C’est surtout sur l lnde et l’E- 
gypte, que j’insisterai, la Magonnerie revendiquant I’hon- 
neur d’avoir trouv6 son berceau dans ces deux pays. 


111. L inde. 

En continuant a rcpresenter ainsi le genie 
symbolique des ages finis, l’Ordre ne risque- 
t-il pas de susciter contre lui une opposition 
prosaique formidable, incapable de com- 
prendre ces vieilles et venerables formes? 

C’est dans l’lnde, dit Clavel, que les mystferes ont vrai- 
semblablement pris naissance. De toutes les contr6es du 
monde, les hommes studieux y aflfluaient pour s mstruire 
dans la grande 6cole des gymnosophistes, qui les pre- 
miers paraissent avoir entour6 leurs doctrines d’all6gories 
et de symboles. Leur Trimurti sacr^e 6tait repr6sent6e 
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par une idole a trois t6tes et h quatre bras, embleme de 
la triple puissance qui cree, conserve et detruit, Brahma, 
Vichnou et Siwa, tout comme le lingam-youni, figuraitson 
action fecondante. La Trinite indoue a aussi et6 repre- 
sent^ par la figure geometrique, resultant du cercle en- 
cadr6 dans un triangle equilateral. 

Bardesanes, cite par Porphyre, mentionne un autre em- 
bleme. C’est une tres haute statue, moitie homme et moitie 
femme, portant sur la mamelle gauche, l’image du soleil 
et sur la droite, celle de la lune. 

On retrouve dans les inities indous la hierarchie des trois 
grades et les epreuves que le candidat devait subir. Le 
cours de son apprentissage ne durait pas moins de 37 ans. 
Les lemons etaient toutes orales, comme elles le furent 
plus tard chez les druides gaulois et les drottes scandi- 
naves. 

Aujourdhui comme alors, le neophyte se prepare a 
1’initiation par des jeiines, des aumftnes et d’autres bonnes 
oeuvres. Elle commence par un bain et la cer6monie s’ac- 
complit dans une chambre dispos^e tout exprks. L’atchk- 
rya ou gourou (brahmane initiant), ne l’y laisse entrer 
qu’aprks lui avoir demande s’il eprouve un veritable desir 
d’etre initi6 ; si ce n’est pas la simple curiosite qui Tarnkne ; 
s’il se sent en 6tat de continuer toute sa vie, sans y man- 
quer un seul jour, les pratiques qu’il va lui prescrire. II 
l’exhorte a differer, s’il n’est pas certain d’en avoir la force. 
L’aspirant persiste-t-il? le gourou lui trace des regies de 
conduite, lui indique les vices qu’il faudra fuir et les vertus 
qu’il sera utile de pratiquer. II le menace des chktiments 
celestes, en cas de contravention, lui promet un bonheur 
inalterable dans l’autre vie, s’il est fidele. 

Us entrent ensuite dans la chambre pr6par6e, dont la 
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porle reste entr’ouverte, afin que les assistants participant 
au sacrifice, qui va s’accomplir, et qu’on appelle homa. 
On allume du feu a terre avec le samitou, bois de diffe- 
rentes esp&ces, qu’on doit bruler dans les sacrifices, et le 
gourou, en recitant des priferes en langue sanscrite, entre- 
tient le feu du homa, en y versant du beurre et en renou- 
velant le samitou a mesure qu’il se consume. Apr&s le 
sacrifice, le gourou couvre d un voile la t6te du neophyte 
et lui communique un mot d’une ou deux syllabes, qu’il 
doit lui repeter a l’oreille, pour qu’il ne soit entendu de 
personne. Ce mot est la prikre que l’initie doit reciter, 
s’il le peut, cent mille fois par jour, mais constamment 
dans le plus profond secret, et sans qu’on apergoive le 
mouvement de ses lkvres. S’il l’oublie, son gourou est le 
seul , a qui il le puisse demander. II lui est interdit de le 
rappeler a un autre inilie. Cependant on lui permet de le 
prolerer a l’oreille d’un agonisant, afin qu’il soit sauve. 
Lorsque le neophyte a repete plusieurs fois ce mot sacre, 
le gourou 1’instruit des formalites myst^rieuses qu’il doit 
observer a son lever et a tous ses repos, et il le cong6die 
en lui recommandant de vivre honn6tement. 

Toutes les sectes derives du brahmanisme ont 6gale- 
ment une initiation qui se rapproche plus ou moins de 
celle-Ia, et dans toutes les societ6s secretes, autrefois 
comme aujourd’hui, il y a toujours eu des rites particu- 
lars, des epreiives, des signes et des mots de reconnais- 
sance, des images et des symboles, qui ont pu 6tre 
communs a plusieurs de ces soci6tes, tandis que leurs 
principes £taient directement opposes. C’est pour n’avoir 
pas fait cette distinction , que la doctrine d’une filiation 
directe trouve encore cr6ance. 
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IT. L inde. (Suite). 

Ex Oriente lux. 

C’est dc I’Orient que nous vient la lumiere. 

Les uns placent le berceau de la Franc-Ma^onnerie sur 
le plateau eleve de I’Asie mineure, dautres sur les rives 
du Gange, qui demande un tribut d’eaux vives k toutes les 
gorges de l’Himalaya et se jette par cent bouches dans 
le golfe du Bengale. 

Symbole dun culte adresse a la lumifere, la Ma^onnerie 
se serait deversbe de ces hauteurs a l’Occident vers l’E- 
gypte et la Judee, d’oii elle serait parvenue par la Grfece 
et Rome aux Germains et de ceux-ci jusqu’a nous. 

L’Inde semble en effet sous tous les rapports mbriter 
cet hommage et occuper le premier rang parmi les nations 
primitives. 

Fille alnbe du soleil, elle se presente aux portes de 
l’Orient, tantftt dans sa chaste et radieuse nuditb, tantftt 
couvrant ses attraits d’un voile mystique et transparent, 
toujours belle, malgre son age, toujours imposante de 
grandeur et de mystere, disputant k l’antique Egypte une 
anteriorite de civilisation, construisant de magnifiques 
pagodes, lorsque les pyramides de Djise gisaient encore 
dans les carrieres et ne se revelant, pour ainsi dire,al’EU” 
rope que depuis hier; subissant le joug etranger sans 
alterer son culte, sans perdre ses habitudes, projetant ses 
splendeurs sur les peuples occidentaux, et leur prodiguant 
ses richesses sans rien leur demander ni emprunter. 

Sur les versants septentrionaux de l’Himalaya, k treize 
mille pieds au-dessus du niveau des mers, jaillissent d’im- 
menses sources, qui alimententle fleuve sacre. Elies s’e- 
chappent des profondeurs en reveillant mille echos dans 
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les anfractuosites environnantes et s’inflechissant brusque- 
ment au Sad, franchissent cette chaine colossale de mon- 
tagnes , pour arroser les deux peninsules. Elies versent 
souvent sur les plaines des torrents devastateurs et sur 
les flancs de ces monts , couverts de solitaires et mys- 
terieuses fordts, eclatent des temples, dont celles d’Eu- 
rope ne sont qu’une image et un echo affaiblis. 

Mais a leurs pieds et sur la lisiere de ces regions me- 
nagantes, se deploie un paysage plein de gr&ce et de fral- 
cheur, de seductions et d’enivrements, d’oii s’elfevent 
d’exquises senteurs vegetales. cc La nature apporte ces 
parfums sur toutes ses brises, soitqu’elles soufflent de la 
mer profonde et tranquille, que nul vaisseau n’a encore 
sillonnee, que nul regard etranger n’a encore effleuree, 
soit qu’en descendant des ctmes, elles secouent les fleurs 
des arbres gigantesques, caresses en passant par leur ha- 
leine l . » La s epanouissent les vallees d^licieuses, qu’ar- 
rose le Djemnah, sol fecond, emaille de fleurs agrestes, 
couvert de touffes de verdure ardente, oil se m61ent les 
ebeniers, les naucleas, les caquiers, les manguiers aux 
larges branches. C est un luxe incroyable de vegetation, 
un eblouissant p61e-m£le de la nature. On y trouve le 
betel aromatique, le santal odorif6rant, le cocotier, le pre- 
cieux arbre h pain et le palmier colossal , dont une seule 
feuille peut suflire au vetement de plusieurs personnes; 
partout la campagne enchante la vue par la variete et la 
richesse de ses productions. Nulle part la nature n’a de 
plus enivrantes splendeurs; nulle part elle ne deploie plus 
de puissance ; dans nul autre pays les forets ne sont peu- 
plees d’arbres plus beaux, oil des oiseaux au brillant plu- 


‘ Redares. Hisloire phito s. de la Franc-Mufonnerie . 
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mage nichent dans des touffes de verdure et de fleurs 
odorif6rantes. 

Ce panorama ravissant emprunte surtout son 6clat de 
ce paradis terrestre, norame Kachemir et s6par6 du monde 
entier par une magnifique ceinture de glaces eternelles, 
qui le font ressembler a une 6meraude entouree de perles. 

Les rivieres nourrissent des poissons succulents et rou- 
Jent de Tor. Qui n’a entendu parler des diamants du De- 
khan, des perles de Golconde, des rubis de Ceylan, et 
de ces mines inepuisables ou foisonnentlesaphiretl’onyx? 

Sous ce climat fecond , tout prend d’immenses propor- 
tions, tout est grand, depuis les ctmes neigeuses de 1’Hi- 
malaya jusqu’aux flots de l’Ocean. Les fleurs sont des 
arbres, les canaux sont des fleuves, les fleuves sont des 
mers, les fontaines des cataractes. Rien de plus splendide 
que la serenite des jours, rien de plus solennel que les 
harmonies des nuits, qui ont des attraits incomparables et 
presque l’eclat des jours septentrionaux. 

A c6t6 de cette imposante nature, la civilisation se ma- 
nifesto avec eclat dans quelques sciences , lettres et arts. 
Lente, il est vrai, a progresser, elle remonte d’autant plus 
haut dans les &ges finis. On trouve dans l’lnde des mo- 
numents d’architecture et de sculpture, qui 6tonnent par 
leur solidity et leur masse. Us revfelent une grande intel- 
ligence du dessin et de la geometrie. Les mosqu^es deli- 
catement ornement6es rappellent les beaux temps de l art 
arabe sous les kalifats de Grenade et de Cordoue. Les 
pagodes non moins grandioses, quoique d’un style tout 
different, sont bien plus anciennes. Dans quelques-unes, 
les sculptures, qui les decorent, retracent les creations 
fantastiques de Tart indien, modifiees par des details em- 
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prunt6s au style moresque. D’autres constructions sou- 
terraines attestent un travail de plusieurs sikcles. 

Dans les bazars sont Stales les produits exquis de 1’in- 
dustrie indoustanique : les chiles de Kachemir, les fins 
tissus de Lahore, les echarpes de Benares en etoffes d’or 
et d’argent, bord^es de larges franges, les Kinkabs, ra- 
vissants tissus, plus legers que l’aile de l’abeille, les bro- 
deries sur velours destinies a orner le turban, enfin tous 
cesouvrages incomparables, dans lesquels l’ouvrierindien 
semble porter un defi k l’industrie moderne. 

Les sciences sont cultivees dans les colleges de Cal- 
cutta et de Benares, ainsi que dans plusieurs ecoles pu- 
bliques et privies. On y enseigne et commente surtout les 
Vedas. 

Qu’on se repr^sente done un peuple religieux jusqu’au 
fanatisme et divis6 sacramentellement en plusieurs castes 
distinctes , son attachement k des usages s^culaires qui 
ont r6sist6 aux conqu&es les plus violentes ; qu’on se rap- 
pelle le luxe inoui des residences royales et les beaux 
monuments de l’art islamite, dont plusieurs eclipsent in- 
contestablement les oeuvres du genie grec; tout a cdte, 
les vieilles ruines, que nulle science n’a su encore expli- 
quer, les palais croulants de monarques oubli^s, les som- 
bres cavernes, temples souterrains d’une religion plus 
sombre encore et toujours maitresse des esprits, le beau 
climat de ces regions tropicales, la lecondite du sol, le 
caractere grandiose que representent toutes les scenes et 
tous les produits de la nature, on aura la contr6e du globe 
la plus merveilleuse et la plus fantastique, oil Ton retrou- 
vera les mceurs, les lois, le costume et jusqu au langage 
des patriarches. 

Ce beau c6te de la medaille a son revers. A toutes les 
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conditions d une heureuse existence se m61ent aussi des 
elements de destruction et une part des souffrances ine- 
vitables de l’humanite. L’Inde a ses inondations; le vent 
y souffle du feu, et, lorsque les glaciers abrupts de Kara- 
koram viennent a glisser sur leur base et obstruent de 
leur masse enorme le lit de l’lndus, il en r£sulte d’6pou- 
vantables debacles. Elle a les sauterelles, les scorpions, 
une vermine de toute espece. Le fleuve sacr6 a ses alli- 
gators, le Bengale ses tigres, les lianes couvrent des pre- 
cipices et les jungles cachent le terrible serpent Cobra, a 
la t6te alti&re, au corps luisant, reptile homicide, qui siffle 
sur les greves au brulant milieu du jour, et qui, la nuit, 
s’engourdit dans la mousse des collines, replie en trois 
cercles. On dirait un bracelet oublie au desert par la belle 
Svah&, epouse d’Agni, le dieu du feu. 

L’Inde est riche en perfides seductions. Telle plante 
couverte de fleurs delicieuses, fournit un poison mortel, et 
cette magnifique fleur blanche, dont le calice se ferme a 
la rosee de la nuit, donne egalement la mort. 


V. Le Brahmanlsme. 


Eternel! Je vois Brahma, le crealeur..,. repo- 
sant dans ton sein sur le calice du lotus. 

BhagawaUgita Lett. H. 


La religion de l’lnde est, en general, un pantheisme 
absolu. C’est le culte des forces organisatrices et destruc- 
tives. La dualite sexuelle (Y6ni-Lingam), en est le princi- 
pal caractere. 
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L’esprit de Brahmi anime toute la nature et se mani- 
feste par des formes innombrables. Le souffle des tern- 
pfetes est celui de la grande ime. Les plaintes profondes 
des for£ts et des montagnes, les puissantes clameurs des 
eaux labourees par 1’orage, sont sa voix 4 . 

Tout emane de lui et tout y retourne. Heureux cehii 
qui par la contemplation , les aust£rites et la solitude, sait 
faciliter et acc&erer ce retour ! 

La vie n’est qu’une periode d’expiation, dont 1’homme 
ne peut s’affranchir que par la mort. Mais cet affranchis- 
sement est gradue, subordonne a des transmigrations 
successives. Ce n’est que lorsque la s6rie de ces transmi- 
grations est accomplie, que l’homme s’absorbe dans la 
grande ime universelle et se perd dans un oc6an sans 
rivages, le sein de l’lnfini 2 . 

Mais d£ja ici-bas et par deli le voile 6clatant de ce 
monde , le Br&hmane solitaire entrevoit la figure de Dieu 
et se voue tout entier a cette sublime poursuite. 

Tous les organismes ont la faculty de souffrir, car tous 
sont animus du m£me souffle. De lh, une fraternity tou- 
chante entre l’homme et les autres creatures. Leur sort 
est pareil au sien et il les embrasse toutes dans ses vastes 
sympathies. Mais par une etrange et odieuse anomalie, 
les Parias, places au-dessous des b£tes, sont mis pour 
ainsi dire hors la loi et d^sherit^s du droit commun. 
L’&me universelle revfet des enveloppes multiples, et qui 
pis est, subit dans les dtres inferieurs les peines qu’ont 
m^rit^es les £tres sup£rieurs. II y a done Ik un abime de 
souffrances et comme un concert de plaintes dans l’ocean 
des choses 3 . 

* Revue des Deux~Mondes , passim. 

* Ibid. 

' Ibid. 5 
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D’aprEs ce svstEme, tout est symbole. Le seal mythe, 
c’est la succession majestueuse des Emanations et des 
absorptions, c’est le passage de l’Eme d’un corps dans un 
autre, c'est le progrEs qui a lieu dans 1’abstraction au sein 
d’un mEme Etre, mythe silencieux, plein de mystEre et qui 
n’a rien d’humain. « La lumiEre revelee fut d’abord obs- 
curcie par l’ombre embaumee des grands bois, la puretE 
primitive fut oubliEe au sein des profondes voluptEs d’une 
nature puissante, et il fallut les mEditations des solitaires 
pour retrouver le sentier du ciel au milieu de la luxuriante 
vEgetation de la terre *. » 

Quand par une de ces belles nuits des rEgions tropi- 
cales, I’air est calme, le ciel pur, et que, dans les pro- 
fondeurs infinies scintillent des myriades d’Etoiles, ne doit- 
il pas y avoir la pour l’Eme du monde une indiscible quiE- 
tude, et celle de 1’homme ne doit^elle pas se perdre dans 
de douces rEveries ? 

Aussi l’lndou s’abandonne-t-il volontiers a de graves 
rEflexions sur 1’Infini, l’origine et la nature des choses. II 
a besoin de savoir ce qu’est 1’humanitE, d’oii elle vient, oh 
elle aboutit, ce qu’il y a au-dela de cette vie si courte, 
toujours menacEe, et que souvent 1’homme dEtruit lui- 
mEme. C’est le sujet ordinaire dont s’occupe le poEte 
indou. II redit ces harmonies solennelles et c’est le vent 
de l’univers qui fait vibrer les cordes de sa lyre. Elle 
respire en gEnEral une profonde mElancolie et le tableau 
de notre condition IracE par Pline est moins sombre en- 
core que celui qu’on trouve dans le Bhaghawat-Pourana, 
parce que le poEte oriental n’est pas seulement inspirE par 
le scepticisme, mais par une vague croyance. 

* Hornung. 
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Aprfes avoir fait entendre les g^missements de l’A me 
dans Fembryon, il nous montre la misfere de la creature 
condamn6e k vivre, tombant k terre au milieu du sang, oil 
elle s’agite comme un ver, d6pouill6e de la m6moire, d6- 
pouillee de la connaissance et ne pouvant se faire com- 
prendre. Pour s’affranchir, il faut implorer Vichnou et se 
reposer sur le lotus de ses pieds divins. Dans ce but, le 
Siddha parfait impassible et resign^ dans les plus grands 
maux, se livre h une s6rie perpetuelle d’abstinences 4 . 

Voyez ce personnage k la face pkle et amaigrie , qui, 
appuyA sur un long bkton, gravit lentement Fescalier de 
la grande pagode. Toute sa physionomie exprime avec 
une gravite pleine et calme la profondeur des meditations, 
qui Fabsorbent. 

C’est un penitent indou , echapp6 au tumulte de lAme, 
aa doute et au regret. Guide par le repen tir, il est arrive 
dans ces solitudes oil l’&me divine, sous la forme des 
Br&hmanes, se recueille dans le silence et cherche k se re- 
trouver. Il a visit6 les deserts consacr6s paries Ascetes, les 
temples majestueux , la pagode noire de Nilo , les grottes 
silencieuses et ces vastes sanctuaires oil s’accomplirent 
dans les temps antiques les ceremonies d’un culte auguste. 
Le cordon jaune, qui tombe de son epaule gauche, indique 
qn’fl appartient k la caste privil^giee des Brkhmanes. 

Arriv6 au peristyle, il s’asseoit sur un siege, qu’il s’est 
form6 avec des tiges de kousa 2 , en dirigeant leur sommet 
vers TOrient. Dune main il tient FEzrou-Vedam. Aprfes avoir 
fait une ablution avec Feau lustrale, le visage tourn6 vers 
le nord, il adresse k son livre I'hommage respectueux, 
supprime trois fois son haleine pour se purger de toute 

* Revue det Deux-Hondet. 

* Herbe sainte employee dans les ceremonies religieuses. 
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souillure; puis, aprfes l’invocation s&vitrique 4 , il laisse 
6chapper de ses l&vres le monosyllabe sacr6 : AUM *. 

Alors, plein du souvenir de ce qu’il a vu, des images 
que lui a offertes une architecture de rfeves et de sublimes 
visions, il se sent subjugue par ces impressions solen- 
nelles. Il tombe dans l’extase, dans un yoga 3 temporaire. 
Le courant insensible, mais puissant de la vie universelle, 
le ravit dans de lointaines perspectives et jusques dans 
les spheres celestes, d’ou il domine le temps, les hommes, 
les passions et la raort. On dirait qu’il ecoute une melodie 
d’outre-tombe, un echo r6p6te dans une region inconnue. 
Rien ne le tire de ce profond et contemplatif repos, ni le 
bruissement des cocotiers, dont une brise leg&re agite 
les cimes, ni le murmure du fleuve sacre, ni la grande 
voix de l’ocean, ou plut&t c’est la nature elle-m6me qui 
fait silence autour de sa retraite. Il parle tout bas en lui- 
m6me, sans doute a un 6tre invisible, qu’il voit dans son 
int^rieur. Il s’est concentre dans cette petite cit6 deDieu, 
ou 1 &me occupe une secrete demeure, ayant la forme de 
la fleur du Nenuphar. 11 medite le texte des saints Vedas, 
les incarnations de Vichnou et les quatre revelations 
faites pendant la nuit aDjabal Satkama, dans le grand de- 
sert. 11 fixe ses regards sur les sommites resplendissantes 
duM6rou, cette montagne sainte, sur laquelle Dieu apparut 
a Brahm&, dans toute sa gloire, d’ou la source de vie se 
repand dans les valines et dans les plaines, qui separe le 
jour d’avec la nuit, reunit le ciel et la terre, et derrifere la- 
quelle viennentse cacher chaque soir la lune et les etoiles. 

4 La Savitri est la plus sainte de toules les prieies. * 

* Ce mot, pour le sens et presque pour le son, ressemble a OEvum (le 
temps sans bornes). Il est, pour les Indous, I’embleme de la divinite tripar- 
tite. X desigue Brahma, le temps passe, qui a cree; U Vichnou, lc temps 
present, qui conserve, M Siva, le temps futur, qui delruira. 

* Union ayec 1’ame immortelle. 
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Tout entier absorbe dans la contemplation de l’lnfini, il 
pense au troisieme paradis de Siva, qui est a une distance 
de 5000 lieues de la terre , sur le mont Koilos. Ah ! s’il 
pouvait en voir l’6tang fortune, la fleur Paridjas, dont le 
parfum, des plus suaves, se repand k 200milles k la ronde, 
1’arbre Kolpo, qui donne tout ce qu’on peut d£sirer, et 
1’arbre Pilgel, au pied duquel jaillit la source limpide de 
l’immortalit6. II s’impatiente de cette vie, qui le retient en- 
core eloign6 du sein de Brahmd. 

CeBr&hmane inspire, c’est l’lnde elle-m6me, qui depuis 
50 sifecles s’6puise en meditations steriles sur les destinees 
du monde. « Toujours ancienne et toujours nouvelle, elle 
est debout sur ses propres ruines, comme un foyer eter- 
nellement lumineux, ou viennent se concentrer les rayons 
epars, qui ont longtemps eclair^ les nations. » 

Le br&hmal'sme proclame le dogme de l’immortalite, 
celui dune vie future , le n£ant de la vie sublunaire , la 
corruption de la nature humaine que les incarnations de 
Vichnou peuvent seules sauver. II proclame surtout la 
fatality de la mort et l’inevitable germe de destruction 
inherent k tout ce qui a vie. Brahm&, Vichnou, Siva sont 
les trois personnifications de Dieu , la Trimourti sacr6e. 
BrahmA est la puissance, le cr&ateur, la matifere, le pass6: 
il a pour emblfeme le soleil. Vichnou est la sagesse , le 
conservateur, l’espace: c’est le present et l’eau est son 
emblfeme. Siva ou le feu est k la fois gen£rateur et des- 
tructeur. Il repr6sente le temps ou l’avenir et preside a 
la justice. 

• Ces trois dieux exercent leur pouvoir par le secours 
d’une infinite de dieux subalternes. La Cosmogonie indoue 
est riche en allegories et symboles et se traduit par des 
images souvent monstrueuses. Une sc£ne imposante et 
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gracieuse a la fois prelude h la creation. Couche sur une 
feuille d’allemarou (grand figuier des pagodes), Vichnou 
sous la figure d’un enfant et dans l’attitude de la contem- 
plation, flotte sur les eaux azurees, portant son pied vers 
la bouche. Souvent aussi , quand il repose sur son ele- 
ment, une tige de lotus 1 surgit de son nombril et Brahm& 
paratt assis sur le calice de cette belle fleur, pour accom- 
plir la creation. N’est-ce pas la 1’esprit divin marchant sur 
les eaux : Et spiritus Dei ferebatur super aquas? 


VI. Le Brahmanisme. (Suite.) 

L’hiatoire de l’lnde veridique est noire histoire 
a tons, puisque noire civilisation plonge par sea 
racines dans le sol meme ou les Vedas nous trans- 
portent. 

La philosophic des Indous se confond avec leur theo- 
gonie et ne manque ni de v6rit6 ni de profondeur. Mais 
la legende semble y avoir etouffe Fidee mystique et reli- 
gieuse. 

C’est surtout dans le domaine de 1’imagination que le 
genie national revele sa fecondite et sa puissance. II Fem- 
porte sur le genie grec par sa langue si riche et si savante, 
parses 6pop6es merveilleuses et innombrables, dont Tune 
a plus de 200 mille vers, creations colossales comme tous 
les monuments ; car leurs titres seuls sont plus longs que 
les oeuvres d’Homfere. 

* Le lotus est le symbole des eaux du chaos, le berceau et le lit nuptial 
d’Osiris demiurge, et d’Isis la matiere. Priape, poursuivant la nymphe Lotis 
(Ovide. Melam. IX, 34?), c’est Khem fecondant le chaos. Le symbole du 
lotus a d’ailleurs ete transporte par le bouddhisme, d’Inde en Chine et jus- 
qu’au Japon, ou Quan-won (Canoun) est Bgure assis sur un nymphea. 

Rougenumt. 
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Une grande et belle nature, la vegetation si nouvelle et 
si riche, ces animaux d’un aspect si imposant, 1’architec- 
ture et les arts si merveilleusement symboliques, inspirent 
a Tlndou des po6sies sublimes et disposent son &me a la 
melancolie et a la meditation. Le spectacle de ces monu- 
ments gigantesques d un empire sacerdotal, qui n’est plus, 
mais dont l’esprit semble vivre encore, tire I’homme de la 
vie exterieure, pour le ramener dans lui-m6me. Sur ces 
mythes resplendissants de grandeur et de beaute, mais 
enfant6s par un esprit d’orgueil et de domination, s’est 
form6e une organisation sociale, pleine de majesty et de 
po6sie, mais qui, d6pouillee de ce prestige, n’offre qu'un 
odieux tissu d’erreurs et d’iniquit^s. 

Les guerres religieuses ont couvert I’lnde de sang et de 
ruines, ni plus ni moins que chez nous. Saisis dune fureur 
impie, les hommes s’y sont 6gorg6s en batailles rang6es, 
et ces massacres p£riodiques font le principal sujet des 
magnifiques pofemes que nou6 admirons. On les voit 
sculpts sur les parois des pagodes, m616s aux images 
des dieux et des pacifiques evolutions de la nature. D’ail- 
leurs les ruines de Djalta et de Ghasipour sont Ik pour 
attestor la sc616ratesse des guerriers, qui n’ont pas m&me 
respect^ la sainted du s^pulcre. 

Dans son magnifique apergu historique sur la Franc- 
Magonnerie , le Frere R6dares s’appuyant sur un texte de 
l’Aftarfeya Aran’ya, l’un des Vedas, suppose que les so- 
ci6tes secr&tes se formferent dans l’lnde, pour r6tablir le 
culte primitif , d&ruit par Manou , et que ce culte fonde 
par Valmicki, consacrait d6ja les principes que professe 
aujourd’hui la Magonnerie. C’est ainsi du moins que je 
comprends le raisonnement de l’honorable Frfere Redarfes. 
Mais, h Fencontre de cette supposition, voyez dans le Ra- 
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raayan de Valmicki ces Mounis, ces Richis, tous ces sages 
qui se sont purifies par une etude approfondie des saintes 
ecritures, par des meditations solitaires etde longues peni- 
tences, qui enfin* tiennent le m6me rang que les dieux, et 
quelquefois m6me, s’61&vent au-dessus deux; voyez-les, 
dis-je, se faire entre eux une guerre a mort. Le carnage 
n’est pas limite a la surface de la terre; les airs m6me en 
sont le theatre. Le combat fait trembler la terre pendant 
sept jours. 

Lisez le Mahabharata. La encore une grande guerre 
entre les Pandos et les Coros, une bataille du lac, qui dure 
dix-huit jours. Sur les cent mille distiques que renferme 
ce pofeme fameux, vingt-quatre mille sont consacr^s k ces 
horreurs. Cette guerre a 6te pour la po6sie indoue, et 
particulierement pourl’epop6e, une source aussi abon- 
dante que la guerre de Troie pour la poesie grecque. 

Ce fut bien pire, sans doute, apres la proscription du 
bouddhisme. « Allez, dit le feroce Koumaril aux ministres 
de ses fureurs, allez, et que du pont de Rama 1 k 1’HimalA 
blanchi par les neiges, quiconque epargnera les Bouddhas, 
enfants et vieillards , soit lui-m£me livr6 a la mort. » Pa- 
roles horribles qui rappellent celles de J6remie (48. 1 0) : 
Maladictus homo , qui prohibet gladium suum a sanguine. 

Helas oui ! remarque bien triste a faire , le militairisme, 
l’affreux militairisme, a ete glorifi6 chez les Indous, sous 
Valmicki et apr&s lui, comme il 1’est aujourd’hui chez nous. 
L k comme ici, un stupide mepris de la vie, le l&che abus 
de la force arm6e, le courage aveugle et brutal, le sang- 
froid barbare, Tart execrable de tuer les hommes, ont 6t6 de 
tout temps honores chez eux et ranges parmi les titres a 

4 On en yoit encore quelques debris. Dans la guerre de Rama entre le 
tyran de Lanka, il fallait traverser le bras de mer qui fait de Ceylau une lie, 
Le pont de Rama fut construit dans ce but. 
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(’admiration de la posterity. Le i*6cit de ces sauvages 
exploits captive au plus haut degre l’attention et l’inter^t. 
Chaque heros a son moment glorieux, son action d’6clat, 
qui le met en relief. Aux grands coups, que frappent les 
guerriers, succ&dent par intervalles les lamentations, qui 
s’61&vent comme un chant fun&bre autour des cadavres, 
puis les imprecations contre les meurtriers et les accents 
de la vengeance. 

Sans abriter la patrie contre 1’invasion et la conqu6te. 
peut-6tre les appelant quelquefois, le militairisme, qui 
n’est que le culte de la violence et de toutes les injustices 
quelle entratne , a perpetue dans l’lnde les guerres in- 
testines, consacr6 les usurpations du plus fort et 6teint les 
sentiments d’humanit£. 

D’un autre c6t6 la division et l’antagonisme des castes, 
a paralyse lessor de la society indoue, en l’immobilisant 
dans son etat primitif, en emp6chant le d^veloppement de 
l’individu et en assujettissant les Sotidras, qui forment les 
%o de la population, a une minority, qui se compose des 
t'rois premieres castes, les Br&hmanes ou pr&res, les 
kschatrias ou guerriers et les vaissiyahs, industriels. 

Les Br&hmanes se sont places eux-m&mes au sommet 
de l’^chelle sociale , s’arrogeant l’inviolabilit6 et le droit 
exclusif d’interpreter les Vedas et de gouverner. 

Ainsi th6ocratie et militairisme, tels sont les deux fac- 
teurs, dont se compose dans l’lnde, le principe d’autorit6, 
abstraction faite de la domination etrangfere. Ce principe 
a pu cr6er des oeuvres de genie, mais le brShmanisme 
n’a su ni par ses vertus , ni par ses enseignements Clever 
l’esprit humain, en assignant a l’homme sa vraie place 
dans la creation. 

Loin de la, il a enfant^ d’abominables superstitions, 
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institue les sacrifices sanglants , perpetue le fanatisme et 
l’ignorance. C’est par le caractere d’une nation qu’on peut 
juger de sa legislation et de son culte. Or, le mepris de 
la vie et une cruaute m61ee de perfidie, ont de tout temps 
caracterise le peuple indou. II est encore aujourd’hui ce 
qu’il 6tait aux jours du Christ, a la conqufite de Bacchus, au 
temps du deluge. C’est dans l’lnde que se sont form6es 
ces associations monstrueuses, qui semblent sortir de 
l’enfer, et dontnul autre pays n’offre l’6quivalent. Sacri- 
fices humains 4 , infanticides, thuggisme, dacoTt, dattures 
etc., font de l’lnde une vaste pepinifere de crimes 2 . 

Voyez d’ailleurs avec quelle explosion de ferocity 
inoui’e, cette nation si profond6ment corrompue cherche 
aujourd’hui k secouer la domination etrangfere. Qui peut 
lire sans fr6mir, les massacres de Delhi, de Cawnpore et 
dlhansi, venges par des represailles non moins odieuses? 
Ces horreurs , nous le savons , ne sont recommand6es ni 
par le code de Manou ni par les Vedas; mais elles attes- 
tent I’impuissance d’un culte , qui n’a pas pris pour base 

* Les Brabmanes sacrifient a la deesse Kali>une vierge, en l’etranglant au 
moyen d’une corde fabriquee avec les racines sacrees du pandanus. Ce sacrifice 
s’accomplit au bruit des tambours, et au son per^ant de la trompette, puis au 
tintement de la cloche, qui sonne la denfiere heure. 

Jadis, et le fait est avere par les Pouranas, des victimes humaines pouvaient 
seules apaiser les fureurs vengeresses de Dourga-Kali. 

* Encore en 4857 on comptait dans la seule prison d’Agra 97 thouggs, 

342 dacoits, 466 voleurs de grands chemins et 622 meurtriers. Et l’on ne 
surprend que la plus faible parlie des crimes de cette population protegee 
contre les magistrats par sa langue, par ses usages, et surtout par ses supersti- 
tions inouies, qui la conduisent a confondre les actes les plus atroces avec l’ac- 
complissement d’une obligation religieuse. Un seul trait suffira pour donner 
one idee de ce fanatisme. Un thugg arrele et condamne , s’ecriait : Ah l Sei- 
gneur ! n’eusse-je point passe 42 ans de tna vie en prison , j’aurais , avec la pro- 
tection de Bowhanee , tans doute acheve mille meurtres. Ce monstre en avait 779 
sur la conscience. (Revue des Deux- Monde*.) 

L’association des tbuggs date de loin. Eodem in India climate , dit l’illustre 
Bardesanes de Syrie, genus quoddam reperitur Indorum qui allatos cam ptre- 
grinot ubi ceperint , eosdem poslmodum hostiarum more jugulatos, devorent. 

Eusebe prsep. evang. 6. 10. 


Digitized by Google 



— 75 — 

l’amour des hommes et qui place le dogme au-dessus de 
la morale. 

Ges Br&hmanes, qui s’attribuent une origine divine et 
professent un souverain mepris pour tous les hommes, en 
dehors de leur caste, ces pretendus pr^cepteurs du genre 
humain , a qui nous avons longtemps defere ce litre , au 
lieu d’enrayer le char epouvantable de Djaggernaut, ne 
laissent-ils pas depuis des siecles les victimes de leurs 
doctrines se pr6cipiter sous ses roues sanglantes ? Et ne 
sont-ce pas les barbares de l’Occident, qui £teignent au- 
jourd’hui les bdchers des Suttees ? 

Insensibles aux exigences les plus sacr^es de la loi na- 
turelle, les Br&hmanes n’ont jamais eu en vue que d’amas- 
ser des richesses et du credit, et de tenir les castes inf&- 
rieures dans la sujetion par tous les artifices de la super- 
stition. 

Its - s’approprient le bien de ceux qui meurent sans he- 
ritiers, ne payent qu’un intergt beaucoup plus modique et 
quel que puisse Stre le crime d’un Br&hmane, jamais il ne 
peut 6tre puni de mort. 

Ces hommes du privilege, si fiers et si arrogants, n’ont 
plus aujourd’hui ni les vertus ni la science de leurs ai'eux. 
11 en est parmi eux, qui ne savent ni lire, ni 6crire el dont 
toute la science consiste a determiner les lunaisons dans 
le calendrier par certains signes. Ils ont oub!i6 jusqu’au 
Sanscrit, leur ididme sacr6. 

Ils sont loin d’etre d’accord dans l’interpr&ation des 
Vedas ; le culte est diversement enseigne dans chacune 
des huit ecoles ; les commentateurs se contredisent, les 
Sestras traitent avec beaucoup de s6verit6 les Pouranas, 
livres canoniques de la deuxihme classe, et le sage Khou- 
montou, qui se croit superieur h I’auteur du Bhagawat, 
tombe lui-m6me dans de grossiferes erreurs. 
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II y a chez les Br&hmanes non seulement usurpation de 
castes, mais diversite de sectes et concurrence pour la 
suprematie. Bien qu’appeles tous a la desservance des 
pagodes, plosieurs n’y vont pas et, a moins d’etre convo- 
ques extraordinairement, pratiquent chez eux les cere- 
monies religieuses. Ceux qui desservent les pagodes, sont 
m&me les moins estim&s. 11 en est dans les montagnes qui 
vendent les danseuses consacr£es au service du culte. 

On ne peut pas m&me approuver le brahmanisme dans 
ce qu’il y a de plus inoffensif en apparence : je veux parler 
du qui6tisme. Que des hommes, qui se sont retires du 
monde pour £chapper a ses seductions et 4 ses luttes, ne 
pensent plus qua l’eternite, et s’y plongent dfes cette vie 
par la contemplation et la prifere, qu’ils 6touffent dans leur 
coeur non seulement les passions, mais les affections les 
plus legitimes, afin d’etre delivr^s de tous les liens de la 
terre ; qu’ils imposent a leur corps les privations les plus 
dures, les pratiques les plus austeres et interdisent 4 leur 
esprit toute curiosity vaine , toute 6tude propre 4 les d6- 
tourner de leurs mystiques aspirations : cela se voit encore 
tous les jours. Mais pour l’homme qui pense , le besoin 
decommuniquersapensee, est plus imperieux. L’echange 
des id6es et des sentiments est une necessity de l’existence 
actuelle. Ce n’est pas en s’en allant r6ver sur les cimes 
solitaires et infertiles du mysticisme, que Ton fait son 
salut et celui des autres. La soci6t6 doit rester vivante. 
Tout ce qui peut contribuer 4 sa grandeur, 4 sa force , 4 
son bien-6tre, 4 sa gloire, 4 1’accroissement de son intel- 
ligence etde sa puissance, c’est pour elle un devoir autant 
qu’un besoin, de l’accueillir dans son sein. 

La vie asc6tique, telle qu’elle est expliqu6e dans YAm- 
berkend et le Livre des Sentences , n’est qu’une duperie de 
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l’amour-propre et du sensualisme. C’est an fatalisme , qui 
a sa source dans la faiblesse de l’esprit due peut-6tre a 
linfluence du climat. Bouddha avait dit comme Salomon : 
Vanitas vanitatum et omnia vanitas. Mais si cette v6rite 
s’applique aux jouissances de la vie, la douleur, m6me 
celle qu’on pretend n’6tre que relative, n’en existe pas 
moins, partage du plus grand nombre des 6tres vivants. 
Or, c’est contre ce mal, qu’il importe de lutter par tous les 
moyens , qui sont a notre disposition , et si les hommes 
se sont r6unis en soci6t6, c’est pour doubler leurs forces 
contre 1’ennemi commun. Leur devise doit 6tre : Un pour 
tous , tous pour un. 

S’isolerde ses semblables, remplir de ses cris un desert 
sans echos, se macerer, sabstenir, m£me aux depens de 
la sante, de tout ce qui peut flatter les sens, precher en 
un mot le suicide en detail , une mutilation idiote et sa- 
crilege de rceuvre de Dieu , s’ab&tir dans les extases in- 
feconds de la contemplation, renoncer ra£me stupidement 
a I’exercice de nos facultes, pour croupir dans l’eternelle 
etude d’une abstraction insaisissable , planer, dans un 
morne silence, au-dessus de l’humanit6, la dominer sans 
m£me effleurer ni ses passions, ni ses angoisses, ce n est 
pas la se rapprocher de Dieu : on ne fait que s’eloigner de 
l’homme et se leurrer d’une fausse sagesse, qui n’est que 
l’egoisme etl’orgueil. Ce stoicisme ne fait, avec un con- 
stant travail , que chercher un repos, oil il n’arrive jamais. 

L’ascfete dit: 6 homme ! c’est en vain que tu luttes contre 
la destinee: resigne-toi etmeurs. Sans doute, mais avant 
de mourir, il faut vivre plus ou moins longtemps, et la 
vie est pleine de souffrances, que je puis abreger, de 
dangers, que je puis prevenir par l’activite, l’association 
et la lutte. L’ascetisme ne m’efit jamais donne les mets 
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que je savoure , l’habitation et les vfitements qui me pre- 
served des intemperies de Fair. Je n’eusse jamais admir6 
les merveilles de l’industrie et de la science , et a l’heure 
qu’il est, avec la resignation absolue, je serais colle au 
coin de terre, qui m’a vunaitre, comme l’huitre reste 
collee k son roc. 

D’ailleurs, admirez la contradiction. Les Indous fondent 
des hospices pour des 6perviers, des serpents, des rats, 
et ils ont en horreur leurs semblables ! 11s se purifient 
avec la fiente et l’urine de vache, et ils se croient souilles 
par le contact d’un homme ! Ils portent un r6seau sur la 
bouche, de peur d’avaler dans une mouche, une time en 
souffrance, et ils laissent mourir de faim un Paria! Ils 
admettent les m£mes divinit£s et ils se partagent en dra-' 
peaux ennemis et divers 1 ! 


Til. Le Brahmanism©. (Suite). 

Le Code de Manou est celui d’une bideuse theocratie. 

En preuve de tout ce que nous avons avanc6 sur le 
br&hmanisme, nous citerons quelques passages du code 
de Manou, d’aprks la traduction de M. Loiseleur Deslong- 
champs. 

« La naissance d’un Brahmane est l’incarnation 6ternelle 
de Dherma , dieu de la justice. 

» Le Br&hmane, en venant au monde, estplac6 au pre- 
mier rang sur cette terre. Souverain seigneur de tous les 
£tres, il doit veiller a la conservation du tresor des lots 
civiles et religieuses . 

• Voloey. 
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» Tout ce que ce monde renferme, est la propri6t6 du 
BrAhmane. Par sa primogeniture et par sa naissance 6mi- 
nente , il a droit k tout ce qui existe. 

» En lisant ce livre, le BrAhmane, qui accomplit exacte- 
ment ses devotions, n’est souill6 par aucun pAche en 
pensee , en parole ou en action. 

» II purifie une assemble , sept de ses ancAtres et 
sept de ses descendants et mArite seul de posseder 
toute cette terre K 

» Instruit ou ignorant, un BrAhmane est une divinity 
puissante, de mAme que le feu consacrA ou non consacrA 
est une divinite puissante 8 . 

» Un BrAhmane, par sa seule iiaissance, est un objet 
de veneration, mAme pour les dieux 3 . » 

Voici en quels termes Manou voue au plus profond 
mApris la caste des SoAdras : 

« Le pays habite par un grand nombre de SoAdras, frA- 
quente par des athAes et depourvu de BrAhmanes, est 
bientAt en entier detruit par la famine et les maladies. 

» Que l’homme de basse naissance qui , par cupidity 
se livre aux occupations des classes supArieures , soit k 
l’instant privA par le roi, de tout ce qu’il possfede et banni. 

*> Le nom d’un BrAhmane doit indiquer la fAlicitA, celui 
d’un SoAdra , la dApendance. 

» Un SoAdra ne doit pas amasser des richesses, mAme 
lorsqu’il en a l’occasion ; car un SoAdra, lorsqu’il a acquis 
de la fortune , est pour les BrAhmanes, une Apine dans 
l’oeil 4 . » 

• Lois de Manou, liv. I. 98, 99, 100, 104, 105. 

• Ibid. liv. IX. 317. 

• Ibid. liv. XI. 84. 

0 • Ibid. liv. VIII. 22. X. 96. Lib. II. 32. Liv. X. 129. 
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Race plus mepris^e encore , les Parias sont condamnes 
aux fonctions les plus abjectes, prives de tout contact avec 
les autres castes, etm6me des premiers droits de l’homme. 
Personne nedoit toucher un Paria, sa vue seule souilleun 
B rah mane et celui-ci peut le tuer impun6ment. II est trait6, 
comme le moyen-&ge traitait chez nous les lepreux. Pen- 
dant l’horrible famine, qui, au commencement de ce sikcle, 
decima les Pr6sidences de Bengale et de Madras, on a vu 
des Br&hmanes expirant de faim, repousser le pain, que 
leur offrait un Paria. 

Encore quelques citations du code indou : 

« Dans un Sr&ddha 4 , ou un million d’hommes etrangers 
a l’6tude des livres sacr6s recevraient de la nourriture, la 
presence d’un seul homme connaissant la sainte Ecriture, 
et satisfait de ce qui lui serait offert, aurait plus de merite 
d’apres la loi 2 . 

» Que 1’on fasse dans la huitieme annee, a partir de la 
conception, l’initiation 3 d un Br&hmane; celle d’un Kcha- 
triya, dans la onzikme; celle d’unVaisiy a, dans la douzihme 4 . 

» Le Br&hmane ne doit donner a un Sotidra, ni un con- 
seil, ni les restes de son repas, amoins qu'il ne soit son 
domestique. II ne doit pas lui enseigner la loi, ni aucune 
pratique de devotion expiatoire, except^ par 1’interme*- 
diaire d’une autre personne, sous peine d’etre precipite 
avec lui dans Ip sejour tenebreux, appele Asamorita. 

» Qu il ne lise jamais les Vedas en presence d unSohdra. 

* Commemoraison des morls. 

1 Lois de Manou , liv, III, § 1 51 . 

* Cette initiation (Oupanayana), parliculicre aux trois premieres classes, 
est distinguee par l’invesliture du cordon sacre et dc la ceinture. La commu- 
nication de la Savitri , est une partie essenlielte de 1’inilialion. 

* Lois de Manou, liv. II. 3G. IV. 80, 8t, 99, 163 etsuiv. V. 104^ VIII. 
37, 270, 271,272. 
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» Le Dwidja, qui se precipite sur un Br&hmane, dans 
l’intention de le blesser, mais qui ne le frappe pas, est 
condamn6 k tourner pendant cent ann6es dans l’enfer ap- 
pel6 T&misva. 

» Pour l’avoir , par col&re et a dessein , frappe rien 
qu’avec un brin d’herbe , il doit renaitre pendant 21 trans- 
migrations, dans le ventre dun animal ignoble. 

» L’homme qui, par ignorance de la loi, fait coulerle 
sang du corps d’un Br&hmane, qui ne le combattait pas, 
eprouvera, aprfes sa mort, la peine la plus vive. 

» On ne doit point faire porter au cimetifere par un 
Softdra, le corps d’un Br&hmane, lorsque des personnes 
de sa classe sont pr^sentes ; car 1’ofFrande funkbre 6tant 
polluee par le contact d un Soudra, ne facilite pas l’accks 
du ciel au d6funt. 

» Lorsqu’un Br&hmane instruit vient a d^couvrir un 
tresor jadis enfoui, il peut le prendre en entier, car il est 
.seigneur de tout ce qui existe. 

» Un homme de la derni&re classe , qui insulte des 
Dwidjas, par des invectives affreuses , m£rite d’avoir la 
langue couple ; car il a et6 produit par la partie inferieure 
de Brahm&. 

» S’il les d^signe par leurs noms el par leurs classes, 
d’une manure outrageuse, un stylet de fer, long de dix 
doigts,. sera enfonce tout brfilant dans sa bouche. 

» Que le roi lui fasse verser de 1’huile bouillante dans 
la bouche et dans l’oreille, s’il a I’impudence de donner 
des avis aux Brahmanes , relativement k leur devoir. 

» Un homme de la basse classe, qui s’avise de prendre 
place a cote d’un homme appartenant k la classe la plus 
elevee , doit 6tre marque au-dessous de la hanche et 

G 
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banni, ou bien le roi doit ordonner qu’on lui fasse une 
balafre sur les fesses. 

» S’il crache avec insolence sur un Brahmane , que le 
roi lui fasse mutiler les deux levres ; s’il urine sur ce Br&h- 
mane, l’urfetre; s’il l&che un vent en face de lui, l’anus. 

» S’il le saisit avec violence, que le roi lui fasse couper 
les deux mains sans balancer. (Tandis qu’une blessure 
faite k un individu de sa classe, n’est punie que d’une 
amende.) 

» Que le roi se garde bien de frapper un Br&hmane, 
quand mSme il aurait commis tous les crimes possibles. 
Qu’il le bannisse du royaume, en lui laissant tous ses 
biens, et sans lui faire le moindre mal. 

» 11 n’y a pas dans le monde de plus grande iniquite que 
le meurtre d’un Br&hmane. C’est pourquoi le roi ne doit 
pas m6me concevoir I’idee de mettre a mort un Br&hmane. 

» En sentant sa fin approcher, le roi doit donner aux 
Br&hmanes tout le produit des amendes legales i . » 

La morale des Indous n’est pas moins 6difiante. La re- 
citation d’une prifere redigee par les Br&hmanes suffit pour 
l’expiation des p£ch£s. Les ablutions dans le fleuve sacr6, 
les pelerinages aux lieux saints, ont la m£me vertu. 

L’occision d’un Sofldra est un moindre crime, que celle 
d’une vache. 

A teneur des Schasters, il n’y a pas plus de mal a tuer 
une femme, quk couper un arbre vert 2 . 

Le temoignage d’une femme n’est pas regu dans les 
causes civiles 3 . 

1 Lois de Manou, VIII. 284, 282, 283, 380, 384. IX. 323. 

* Tyller, Considerations on the present political state of India. 

• Homes, Sketches of the history of man . 
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Jour et nuit, les femmes doivent £tre tenues dans un 
etat de dependance'par leurs proteeteurs 

Ces citations suffisent pour caracteriser le br&hmanisme, 
etn’ont pas besoin de commentaire. 

Des ecrivains speculates ont fait de l’ld^al le premier 
mobile du progrks et le caractfere essentiel par lequel 
l’homme se distingue de la brute. CestTIdeal, disent-ils, 
qui eleve l’intelligence et l’illumine de grandes pensees, 
qui donne les grands elans, qui 6chauffe l’enthousiasme et 
la foi. Malheur, ajoutent-ils , h l’&rne humaine qui laisse 
eteindre ce brasier divin! Envahie aussitot par le froid et 
les ten&bres, elle tombe des ctmes de l’humanit^ de chute 
en chute, dans 1’abrutissement et le materialisme. 

L’histoire de 1’Inde dement d’une manifere 6clatanle 
cette doctrine abstraite. Quel peuple a 6le plus voue a 
l’ldeal, et que sont nos masses induslrielles a cote de ces 
populations r6veuses, tourmentees par les inquietudes de 
la metempsycose? 

S’il est vrai que l’ld^al se revfele a l’intelligence par la 
verite, a 1’imagination par le beau, au coeur par la justice, 
comment s’est-il revel6 a la race hindoustanique? Nous 
l’emportons visiblement sur elle sous cette triple forme. 
Nous sommes bien plus avances dans les sciences et les 
arts, et si nous ne nous bornions pas a proclamer le chris- 
tianisme, sans suivre ses preceptes, sans pratiquer sa su- 
blime morale, nous donnerions a 1’Orient des exemples de 
charite et de justice. 

Voici comment un publiciste distingue resume ses ap- 
preciations sur Unde : 

« L’Inde, c’est la sphere du r6ve, le vieux berceau de 

4 Lois de Manou, IX. 2, 
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toutes les philosophies excessives et de toutes les th6o- 
craties orientales, le domaine ou plut&t l’Oc^an de l’im- 
mense et du prodigieux, le sanctuaire antique d’une so- 
ciety plus id6ale que vraie, fantftme plut6t que realite, 
que n’ont pu entamer encore ni le glaive des Mongoles, ni 
la foi chretienne , ni les invasions des barbares ; on n’en- 
tame pas les fant6mes. La passion r6fugi6e dans les sou- 
venirs, la nationality dans les traditions, la patrie dans la 
coutume, peu d’idees, point d’histoire, le devoir trans- 
forme et deprave ; des fureurs sans bornes et une finesse 
sans scrupule; aucune notion du juste, du droit et du vrai; 
des natures ou douces ou serviles, ou feroces et de betes 
de proie; rien qui ressemble aux intents ponders, aux 
concessions n6cessaires, aux efforts soutenus des nations 
occidentals; partout le my the; l’utilite et la moderation, 
nulle part; Toppression acceptee, la vengeance deifi£e; 
les vertus, les talents et les graces acceptes de mfeme ; 
voila l esprit humain depuis le Cap Comorin jusqu’h l’Hy- 
malaya, et sous d ’innombrables nuances de dialectes et 
de coutumes. La vie de l’lndou est une vie de symbole, 
toute mystique et ideale. Est-ce une reverie, une existence 
humaine? n’importe. C’est ainsi que llndou vit et meurt. 
Phynom^ne extraordinaire pour nous, resume philoso- 
phique de dix siecles et de milliers de generations qui se 
succfedent sans changer de mobile. » 

Avant que les travaux des indianistes eussent initie 
I’Occident aux secrets de l’lnde , la Maconnerie s’y ratta- 
chait avec orgueil, fascinee par les eloges des anciens et 
surtout par le prestige de l’lnconnu. Mieux eclairee au- 
jourd’hui, elle repudie avec nous la solidarity de ses doc- 
trines, mais n’abandonnant qu’avec regret cette antique 
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parente, elle l’invoque encore en faveur du bouddhisme. 
Voyons un peu si ce titre est mieux fonde. 


TUI. Bonddhlsme* 

Bouddha parait au grand jour de l'kistoire 
com me l’aulcur ou comme l’etendard d’une 
revolution religieuse la plus feconde en re- 
sultals vastes et durables. 

x Guighiaut. 

Ne dans l’lnde qui le repousse, le bouddhisme est pro- 
fess6 par quatre cents millions d’hommes en Chine , au 
Japon, en Cochinchine, au Tibet, en Mongolie, dans les 
empires de Siam et de Birman , au P6gou , chez les Cal- 
mouks, en Coree, dans la presqu’lle au-dela du Gange, 
etc., et jusques chez les Azt6ques du Mexique. II enve- 
loppe, pour ainsi dire, son berceau, de trois c6tes, et c’est 
la religion la plus repandue du globe. A ce titre seul , il 
vaudrait dejh la peine de letudier. II nous int6resse encore 
plus particuliferement , puisque la Magonnerie, r6pudiant 
enfin toute solidarite avec le br^ihmanisme, depuis qu’il 
nous est mieux connu par les travaux r6cents des india- 
nistes , se rattache aux doctrines bouddhiques. 

Mais qui est Bouddha? Est-ce un dieu, un h6ros, un 
homme, un my the, une incarnation de Vichnou? Est-ce 
peut-6tre Crichna lui-m£me? N’y a-t-il qu’un seul Bouddha 
ou y en eut-ilplusieurs? Est-ce un personnage d6termin6, 
un individu astronomique, m&aphysique ou historique, 
fictif ou reel? 

Pourquoi, tout en lui rendant hommage, les Br&hmanes 
repandent-ils sur lui le bl&me et de vagues reproches ? 


Digitized by Google 



86 


L’histoire n’ayant pu resoudre aucune de ces questions, 
la legende sen est emparee et voici ce quelle raconte: 

« Bouddha descendit du sejour celeste dans le sein de 
Makamaya, epouse de Soutadanna, roi de Magadha, au 
nord de l’lndoustan, et membre de la famille Sakya, la 
plus illustre de la caste des Br&hmanes. Sa mere, qui 
l' avail congu sans souillure , le mit au monde sans douleur, 
aprfes dix mois ecoules. II naquit au pied d’un arbre etne 
toucha pas la terre. Brahm& se trouva la, pour le recevoir 
sur un vase d’or et des dieux ou des rois , incarnations des 
dieux , assisterent a sa naissance. Des Mounis et des Pan- 
dits (prophetes et savants) reconnurent dans ce merveil- 
leux enfant tous les caracteres de la divinite, et a peine 
avait-il vu le jour, qu’il fut surnomme Devata-Deva (dieu 
des dieux). Son nom, du reste, etait celui de sa famille, 
c’est-a-dire, Sakya. 

» Bouddha, qui ne s’appelait point encore ainsi, fit de 
bonne heure des progres rapides dans les sciences. Sa 
beaute, comme sa sagesse, etait plus quhumaine, et, 
iorsqu’il s’asseyait sous un figuier, le peuple assemble 
autour de lui ne se lassait pas de l admirer. Parvenu a la 
fleur de la jeunesse, il se maria avec une princesse de sa 
famille , non moins belle et non moins parfaite que lui. II 
en eut un fils et, plus tard, une fille 4 . » 

Rien de plus vrai et en m&me temps, rien de plus sai- 
sissant que le my the lugubre de la revelation de Bouddha. 
II eut, est-il dit, une vision de minuit vers le sud. Pendant 
qu’il dormait, toutes les parties de son palais furent chan- 
gees en tombeaux, ses femmes et leurs suivantes chan- 
gees en cadavres , dont les ossements £taient disperses. 
Penetre d une mortelle douleur et plonge dans un funfebre 

4 Guigniaut. 
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abandon, le prince se recueille et, voyant que tout cequi 
existe, est comme une illusion, un changement, un songe, 
une voix, que tout retourne au vide et quil faut 6tre in- 
sense pour s’y attacher, selle son cheval et va dans la 
solitude s’affranchir des douleurs des trois mondes. 11 
prend la resolution de tirer Ihomme de la sujetion des 
existences ephemeras, pour l elever a letat de repos im- 
muable, r^sultat de bunion de Intelligence avec la sub- 
stance infinie , dont elle emane 

Dans cette l^gende poetique et populaire respirent les 
deux sentiments, qui caracterisent le bouddhisme, une 
profonde commiseration pour la souffrance universelledes 
etres et partant, une aversion quietiste pour la vie, un 
besoin immense d’echapper aux troubles de l’existence, 
de se plonger, de se noyer dans l’Ocean de l’infini , pour 
ne plus sentir k la surface l’agitation des flots 2 . 

Ce sentiment d’humanite est sans contredit le plus beau 
trait de la morale bouddhique et de la vie legendaire du 
r&ormateur. Sous ce rapport, la Magonnerie pourrait 
s’honorer de cette origine. Mais le quietisme la repousse 
dans la sphere des instincts eud6moniques pr^conises par 
les Br&hmanes. 

La vision de minuit nous est commune k tous. Chaque 
jour 6teint une illusion, enl&ve une esp6rance, 6veille un 
regret et ouvre une tombe. Mais les yeux sans cesse 
tourn6s vers l’inconnu et seduits par mille prestiges, nous 
traversons cette vallee d6solee avec moins de soucis que 
Bouddha. 

Selon une autre version, ce dieu-homme est n6 d’une 

' Revue dct Deux- Mondes, passim. 

• Ibid. 
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vierge du sang royal 1 et elle 1’avait congu sans souillure. 
Le roi du pays, inquiet de sa naissance, vonlut le faire 
perir, et fit tuer tous les m&les nes a cette epoque. Sauv6 
par des patres, Bouddba en raena la vie dans le desert, 
jusqu’a l’&ge de 30 ans. Alors il commenga sa mission 
d’6clairer les hommes et de les delivrer des demons. II 
fit une foule de miracles les plus etonnants, vecut dans le 
jeftne et dans les penitences les plus rudes, et laissa en 
mourant k ses disciples un livre, oil etait contenue sa doc- 
trine. Entr’autres preceptes se trouve celui-ci : Celui qui 
abandonne son pere et sa mere pour me suivre, devieni 
un parfait Saman6en. 

Bouddha est comme Crichna 2 , le dieu misericordieux, 
gardien des hommes, l’ancre du salut, charg6 de preparer 
la terre au jour terrible , ou paraitj# son juge, lors de la 
dixi&me apparition de Vichnou. Les images de Bouddha 
nous le represented quelquefois allaite par la belle Maya, 
sa mere, qui le tient sur ses genoux et recevant des of- 
frandes de fleurs et de fruits. Prfes de la sont des groupes 
d’animaux chers h Bouddha, qui defendit de verser aucun 
sang. Une aureole ceint la t6te de l’enfant divin, aussi bien 
que celle de sa mere et il serait difficile de les distinguer 
1’une et 1’autre de Crichna et de Devaki 3 . Ailleurs Boud- 
dha, symbole de la doctrine et de la sagesse, est presque 
toujours repr6sente dans l’attitude de 1’enseignement ou 
dans celle de la meditation et la plupart de ses attributs 

* Les uns placent la naissance de Bouddha vers Tan tOOO avant Jesus- 
Christ (1029 d’apres Remusat) ; d’autres entre 700 et 800. Aboul Fazel re- 
porte son apparition a 1366 avant J.-C. 

* Une tradition remarquable et averee fait perir Crichna sur un bois fatal 
(un arbre), ou il fut cloue d^n coup de fleche et du haut duquel il predit les 
maux , qui allaient fondre sur l’humanite. 

1 Guigniaut. 
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ont trait aux sciences, dont on lui fait honneur. II porte 
dans la paume de la main et sur la poitrine le carre ma- 
gique divise en quatre carres plus petits ou le pentagone 
dans lequel se trouvent trois triangles. Souvent le lingam, 
1’yoni, le lotus, le croissant de la June, lui sont donnes; 
souvent il paralt sur un tr6ne, les jambes croisees, le 
manteau ou le cordon jaune du Br^hraane torabant de 
l’6paule gauche. Toute sa physionomie exprime avecune 
gravite pleine de calme la profondeur des meditations ou 
il est absorbe *. 


IX. Bouddhisme. (Suite). 


Bouddha, le messie anticipe , s’est assis 
partout, comme Dieu, dans les temples 
des tbeotees. Rougemont. 

Rejetant les Vedas, lesBouddhistes entreprirent d’avoir 
des livres sacr6s, qui leur fussent propres et des theories 
philosophiques h part. Ils se proclamerent les seuls vrais 
# croyants, brisferent les antiques banniferes, qui subsistaient 
entre les castes, elevhrent l’inspiration divine au-dessus 
des lois du Sacerdoce, rejetfcrent les incarnations et pros- 
crivirent les sacrifices sanglants. Ils mirent a leur tete des 
patriarches , nommes illustres, qui representaient le pre- 
mier auteur de la doctrine et veillaient sur ce d6pdt sacr6. 
Ils prescrivaient de ne point mentir, de respecter le bien 
d’autrui, de ne tuer aucune creature, de s’abstenir du vin, 
d’eviter Timpuret6, de croire a des recompenses et a des 

a Guigniaut.^ 
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punitions apres la vie. Tandis que le br&hraanisme en- 
courage les mortifications les plus cruelles, le bouddhisme 
tolere a peine quelques austerites, ne confond jamais le 
juste avec l’injuste et n’excuse jamais aucun peche. Le 
premier fait de l’absorption de letre dans la divinite, le 
bien supreme, tandis que le bouddhisme n’aspire qua 
Taneantissement complet de l’etre aprfes la mort. On ne 
rencontre dans la mythologie bouddhique ni divinites fe- 
roces ou obscfenes, ni ceremonies sanguinaires ou impures. 
Mais la se sont bornees les reformes utiles ; car ce n’est 
pas le dogme, c’est la hierarchie qui distingue le plus pro- 
fondement le bouddhisme du brahmanisme. Dans toutes 
les contr6es oil le premier domine, on voit aussi dominer 
cette forme d’eglise, une vie monastique, une rfegle reli- 
gieuse, un clerge nombreux et puissant, a sa t<He un 
mattre de la loi, un prince spirituel, un grand-pr6tre re- 
v6tu des attributions les plus redoutables et des titres les 
plus fastueux, quelquefois un veritable empire ecclesias- 
tique; tel est le fait qui se presente a nous comrne la con- 
sequence n6cessaire, quelquefois eloign£e, de l’institution 
des patriarches. 

Selon le P. Gerbillon l 9 les lamas du Tibet, font vceu 
de chastete, ont l’usage de l’eau benite, le chant dans le 
service divin, l’extr6me onction, le sacrement de mariage, 
les processions, les pribres pour lesmalades, des reliques, 
des jeftnes, des mortifications, la consecration des 6v£- 
ques, des missionnaires, une trinite , un paradis, un enfer 
et un purgatoire, 1‘usage du chapelet, des couvents 
d’hommes et de femmes, qui presentent le plus souvent 
une architecture imposante et un luxe incroyable, tandis 
que le peuple , qui les dote , vit dans la misbre 2 . 

• Voyage en Tartarie de 1688 a 4698. 

• Domeny de Rienzi, 
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Le culte tibetain est en general plein de superstitions et 
reconnait pour son chef infaillible Je Dalai-lama, dont le 
corps se dissout et se renouvelle pour se reveler aux ha- 
bitants de la terre et entrer dans Je sommeil de sa myste- 
rieuse existence. La priere preside a toutes les actions 
du Bouddhiste. Au Tibet et dans Je Bouth&n chaque vil- 
lage a son temple et sa superstition ; chaque contree a son 
saint et son centre de pelerinage *. Quand un jeune 
homme prend la robe jaune (couleur sacerdotale), c’est 
une occasion de fetes et de beaucoup de ceremonies sem- 
blables a celles du rit romain, lorsqu’un abb6 dit la pre- 
miere messe ou qu’une religieuse prend le voile. 

Se prosterner dans une pagode, offrir une fleur k Fidole, 
nourrir les pr£tres, ou mettre un pot d’eau fraiche sur le 
chemin des passants, sont des actes qui suffisent pour 
effacer une multitude de peches. B&tir une pagode ou un 
monasfere, compense et au-dela les crimes les plus 
6normes et suffit pour assurer la prosperite pendant des 
sfecles. C est ainsi que le vice depouille de ses terreurs, 
peut 6tre contrebalance par des vertus faciles. 

Le bouddhisme, dit Howard Malcolm, semble 6tre la 
meilleure religion de celles, que 1’homme a jamais inven- 
tees. Malheureusement il ne repose point sur une charite 
pratique, mais sur 1 egoisme le plus absolu. C’est presque 
un complet atheisme, qui n’offre a l homme en perspective 
que le n6ant. 

Tel est ce culte si vante du bouddhisme, qui, bien long- 
temps avant l’fere chretienne , s’est propag6 dans presque 
toute l’Asie. Anterieur peut-6tre a Manou et a Fohi, il a 
fait perdre a la civilisation d’un c&te, ce qu’il lui a fait ga- 
gner de l’autre. Il a, comme on voit, la plus grande ana- 

* Domeny de Rienzi. 
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logie avec le catholicisme, et certes, ce nest pas Ih le c6te 
ressemblant que revendique la Ma^onnerie. 

D’ailleurs sa morale, comme celle du christianisme, est 
restee, en grande partie , a l’6tat de lettre morte. Elle n a 
pas change le caractfere de l’Asiate. II est rest6 fourbe et 
cruel. Sa religion lui defend de tuer un animal quelconque 
et il r£pand des torrents de sang. 11 compte la vie d’un 
homme pour peu de chose. Dans 1’insurrection de la 
Chine et dans celle de l’lnde, il s’est commis des atrocit6s 
inouies. Les livres sacres de l’Orient prouvent, il est 
vrai, que la g6n£reuse pens^e d’alleger le malheur 
ici-bas, et d’am&iorer le sort du plus grand nombre, que 
les grands principes de morale et de fraternit6 humaine 
ont 6t6 pris dans la conscience des hommes d&s Torigine 
des soci^t^s. Mais ces belles theories ne sont pas mises 
en pratique ou plut6t elles ont 6te 6touffees par la super- 
stition. 

En un mot, le bouddhisme est un spiritualisme sans 
Ame, une vertu sans devoir, une morale sans libert6, une 
charit6 sans amour, un monde sans nature et sans Dieu. 
On pourrait dire de lui ce qu’on a dit du stoicisme, qu’il 
inaugura une doctrine farouche, qui rend la vertu inutile 
et parfois m£me ridicule. C’est une sorte de d£sespoir. 
Mais le stoicisme romain unissait du moins k Elevation des 
idees la gravite des mceurs et a lenergie du caractfere la 
moderation du bon sens. 
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X. La Perse. 


In tenebrit quarunt lucem . 

IIs chercbent la lumiere dans les tenebres. 

La religion de l’lran a eu pour berceau la mfime chatne 
de montagnes que le br&hmanisme : celui-ci s’est r^pandu 
surtout k TOrient, pour se perdre dans le qui&isme et la 
contemplation de 1’Infini ; Tautre a pris sa direction vers 
TOccident, pour aboutir a Tadoration de divinites cosmo- 
goniques et au culte du feu , intim^ment li6 au dualisme. 

Bien que d6riv6 de la m6me source myst6rieuse , le 
magisme revfitit, en passant dans la Perse, a travers TAsie 
anterieure, jusques dans 1’Egypte et dans la Grfece, des 
formes trfes-diverses. 

Les Indous recherchent le repos eternel , les Persans 
cherchent la lutte : c’est un peuple plein d’action comme 
les 616ments, objets de son culte. II n’a ni statues, ni tem- 
ples, ni idoles, mais beaucoup de symboles. 

Le clerg6 perse est encore aujourd’hui pr6sid6 par un 
souverain pontife , appel6 destouran destour. Son autorite 
est tres-6tendue. II baptise lesnouveaux-nes avec de l’eau 
nette, qu’il verse dans lecorce de l’arbre hom. Prenant de 
cette eau de sa main, il la jettesur Tenfant et prie dieu de 
le purifier. Puis l’enfant est inscrit au catalogue des vrais 
croyants. 

Selon la cosmogonie iranique, la raort a ete introduce 
dansle monde par Ahriman, a cause du peche du premier 
horame. Les Perses avaient leurs anges (Iseds) et leurs 
demons (Dews) et croyaient h la resurrection generate 
a la fin du monde. IIs avaient aussi upe fete de tons les 
saints et de toutes les dmes. Les inities aux mysteres de 
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Mithras celebraient bien avant l’ere chretienne , avec du 
pain et du vin , leur repas mystique. 

Chose remarquable ! Tout en se rattachant h l’Orient, 
la Magonnerie est presque muette sur l’lnde, elle Test 
complfetement sur la Perse. Ainsi Clavel et Galiffe ne font 
nulle mention de ce dernier pays. Redares a cherche a 
combler cette lacune. II trouve dans la Magonnerie le 
dogme personnifie d’Ormuzd et Ahriman, le spectacle 
de la lutte des deux principes. 11 retrouve la doctrine de 
l’egalit6 dans les livres sacres de ITran et dans les mys- 
tferes de Mithras. II compare Zoroastre 1 a Bouddha et le 
consid&re comme le representant, l’initi6 de la Franc- 
Magonnerie, comme le second qui en ait transmis les 
principes et les idees. Pour lui l’initiation magonnique est 
un pur reflet du magisme. lei et la, les c6r6monies sont 
les m&mes. Le troisieme voyage de l’apprenti magon est 
celui du legislateur persan a travers la montagne de feu. 
Dans l’un comme dans 1’autre culte, l’initi^ doit se tourner 
vers l’Orient, vers la Iumifere. Les parois de la Ioge sont 
d6cor6s des m6mes emblfemes, qui ornaient le caveau de 
Zoroastre, decrits il y a prfes de vingt-quatre siecles. II 
cite comme pr^cepte de la morale magonnique, ce pas- 
sage del’Izeschn6 (4® Ha) : « Soyez pur dans vos pens£es, 
dans vos paroles et dans vos actions. » Mais l idee de pu- 
ret6 est trfes-relative, et lorsque Behram fit ecorcher vif 
1’illustre et infortune Manes, le tyran se croyait sans doute 
bien plus pur que sa victime. Enfin on a voulu trouver 
dans la religion d’lran et laMagonnerie, jusqu’a une iden- 
tite de doctrines. 

* On ne conceit guere la consideration, dont ce nom s’entoure, quand on 
examine toules les soltises qui lui sont attributes, d'abord par les Mages dans 
le Sadder et autres livres traduits en persan moderne, puis par Anquetil. 
La description du chien dans le 22* ebapitre du Paxcnd , est, dit-on, pitoyable. 
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Cette illusion pent 6tre chkre k quelques Magons, mais 
nous sommes loin de la partager. Pour ne point nous r6- 
p6ter et ne pas &tre diffus, nous resumerons ce que nous 
pouvons dire k cet egard, dans les conclusions suivantes, 
qui s’appliquent non seulement a l’Orient, mais k I’Egypte 
elle-m6me. 


II. Conclusion. 

# 

L’Orient conserve encore vivantes dans 
son sein la premiere enigme et les pre- 
mieres traditions du genre humain. 

Pauthier. 

Laissons k TOrient les immenses souvenirs, qui touchent 
au berceau du monde, comrae lui touche au berceau du 
soleil, laissons-Iui l’honneurde nous avoir precedes, dans 
l’histoire comrae dans la poesie, dans les manifestations 
religieuses comme dans les speculations philosophiques, 
d’avoir etabli des foyers particulars de developpement 
intellectuel au milieu du developpement general de l’hu- 
manite, donn6 naissance aux cinq principals religions du 
globe, trouv6 les premiers rudiments des ^sciences, des 
lettres, des arts et des sciences. Laissons a l’Asie le mys- 
tere de ses origines, de son existence et m6me de son 
nom , ses hommes remarquables, ses legislateurs illuslres, 
ses conqu6rants fameux, ses vastes Etats et leurs ruines 
irnposantes, ses monuments encore debout, non pas au 
milieu des solitudes du desert, comme les pyramides 
d’Egypte ou les colonnes de Palmyre , mais au sein des 
populations qu’ils dominent depuis trois k quatre mille ans, 
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et qu’ils eclairent de leur sublime et merveilleuse clarte. 
Laissons-les lui avec ses hautes montagnes, ses immenses 
plateaux, ses grands fleuves et ses lacs. Nous ne lui con- 
lesterons point toutes ces gloires, mais nous mettrons dans 
la balance ce qui les Eclipse, et ce que l’Orient nous a 
fait de mal. 

II a devanc6 l’Occident, sans doute, dans l’oeuvre de la 
civilisation, mais il s’est arf6t6 a une certaine limite, sans 
rien perfectionner. « On dirait que ses premiers 16gis- 
lateurs saisissant de leur bras de fer ces nations h leur 
berceau, leur ont imprim6 une forme ind616bile, et les ont 
coulees, pour ainsi dire, dans un moule d’airain, tantl em- 
preinte a 6te forte, tant la forme a 6te durable M » 

II s’est arr^te et il ne sortirait jamais de sa torptfur, si 
la force des choses ne 1’entratnait, bon gre , malgr6, dans 
le mouvement des idees europeennes. 

En fait de science, il est trfes arri6re et c’estchez nous 
qu’il s’instruit. Sous le rapport technique, quelques-uns 
de ses produits excellent moins parl’habilet6 del’ouvrier 
que par la bonte des matures premieres. 

En religion, il se partage entre I’lslamisme et le Poly- 
theisme avec ses superstitions. 

En philo'sophie, il r6ve encore la metempsycose, et se 
complait dans les allegories, les symboles et les abstrac- 
tions. 

En morale, des legons sublimes, des pratiques atroces. 

En revanche, il nous a legu6 ses epices incendiaires, la 
lepre, la peste, le cholera, la fi^vre jaune. Mais, qui pis 
est, on dirait que nous lui avons emprunte tout ce qui a fait 
et fait encore le malheur de l’Europe. 

4 Pauthier. Let livrea aacret de l* Orient. 
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Nous placerons en t6te de ses dons funestes la demo- 
nologie , iroportee en Grece dans des temps anterieurs k 
Hesiode. Ce qu’on a de la peine a comprendre, c’est qu elle 
ait ete adoptee par les 6coles et les hommes les plus 
eclaires, tels que les Orphiques, les Stoiciens et meme 
par Socrate et Platon. « Ce n’est , difr Xenocrate , ni aux 
dieux, ni auxbons demons qu’etaient consacres ces jours 
malheureux, marques dans le calendrier des Grecs, ces 
ffetes de deuil et leurs tristes ceremonies; c’etait a de 
sombres et terribles puissances, ennemies de l’homme, 
ayant Fair pour s^jour et dont il fallait conjurer la colere 
par des tributs de piete. 

Les H6breux puiserent ce systkme a la m6me source, 
surtout depuis la captivitk de Babylone. C’est alors que 
le nom de demon prit chez eux, le sens exclusif de mal- 
faisant, lequel prevalut aussi chez les 6crivains du chris- 
tianisme. 

La demonologie prit au moyen-kge Je nom de sorcel- 
lerie. Cette 6pouvantable fiction, si fatalement consacree 
par TEglise, a couvert l’Europe d’echafauds et de buchers 
et coiite la vie a un million de personnes. 

Comment ne pas reconnattre encore un reflet oriental 
du brahmanisme et du magisme dans notre caste sacer- 
dotale, des Kchatryias dans l’ancienne chevalerie et dans 
notre militairisme moderne avec son hideux cortege d’ar- 
mees permanentes ; des Soudras dans la feodalite ; de la 
division des castes dans nos distinctions aristocratiques et 
nobiliaires ; des Parias dans nos malheureux proletaires, 
que la speculation exploite sans piti6 , qui vivent au jour 
le jour, et qui n’ont pas meme, comme leurs frkres de l’lnde, 
les ressources d’un sol fecond? 
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Enfin, si les hommes n’etaient pas toujours etpartoat 
les m6mes, on trouverait encore un caique asiatique dans 
le despotisme de quelques souverains, la basse adulation 
des courtisans etle luxe des grands. 

L’Orient est, sans contredit, le mysterieux berceau de 
la pens6e avec tous ses prodiges, mais aussi avec toutes 
ses erreurs, et nous croyons que la Ma$onnerie l’evoque 
mal a propos, eblouie par ses v&ements drapes et ses 
formes pompeuses. Elle n’a pas plus d’affinit6 avec ses 
antiques usages, qu’avec les societes chinoises modernes 
de la Triade et du Nenuphar. La veritable sagesse ne se 
trouve ni dans les livres sacr6s de l’Orient, ni dans les 
rochers d’Estakhar, ni dans les colleges de Benares. Loin 
de la, au lieu de dire : ex Oriente lux, je serais plut6t 
tente de m’ecrier : ex Oriente nox. 

On ne peut pas quitter l’Orient sans parler encore des 
Samaneens, dont il a deja et£ fait mention. Originaires de 
l’lnde, ils se sont fait remarquer en Occident d une ma- 
nifere particuliere. St. Jer&me et Clement d’Alexandrie les 
appellent Gymnosophistes . Porphyre les decrit sous le 
nom de Samaneens, d’apres une relation, qui remonte vers 
le milieu du 11° si&cle. Les Pferes de l Eglise parlent aussi 
des Samaneens de Bactres. Apdtres du bouddhisme , ils 
parcouraient l’Asie, l’Afrique et m^me la Grfece pour y 
propager ses doctrines. C’est peut-6tre de toutes les sectes 
religieuses, la plus ancienne, si I on excepte les Esseens. 
Ils meprisent la vie, renoncent k leur fortune et a leur Ca- 
mille, et vont hors des villes se vouer a la pvikre et k la 
contemplation des choses celestes, ne vivant que de 
fruits et de legumes et servis par les Talapoins. Toute 
la philosophic du Gymnase, dit Diogfene Laerte, sur Tau- 
torite d’unancien, est issue de celle des mages et plusieurs 
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assurent que celle des Juifs en a aussi tire son origine 
(Jiv. I, chap. 9). Megasthene, historien distingue du temps 
de S61eucus Nicanor, lequel avait 6crit particuliferement 
sur l’lnde, parlant de la philosophie des anciens sur les 
choses naturelles, ne fait aucune difference entre les Br&h- 
manes et les Juifs. 

II est difficile de determiner jusqu’a quel point les Sa- 
man6ens modernes different des anciens. Parmi ceux-ci 
Fhistoire en cite deux, les seuls peut-£tre qu’il eftt fallu 
oublier, plus fous qu’Erostrate , et qui ne donneraient pas 
une haute id£e du Gymnase, s’il devait 6tre appr6cie par 
leurs actes. L’un, Calanus, se brula devant Alexandre de 
Macedoine et l’autre, Zarmonoch6gas , devant Auguste. 
Triste philosophie que celle qui conduit au suicide : plus 
triste peut-6tre encore celle qui, se laissant dominer par 
I’ascendant de la force et bassement adulatrice, ou stupi- 
dement orgueilleuse , croit devoir faire un semblable sa- 
crifice, en vue de plaire k des conquerants armes pour le 
malheur des hommes. 


*!!• L’Egypte. 


O Misrai'm ! Terre des PharaoDs,si peu comprise 
encore! Quand nous reveleras-tu enfin le secret 
de les monuments et dc tes hieroglyphcs ? 


L’ancienne Egypte ressemble beaucoup a l’lndoustan, 
a qui elle dispute la gloire de la proto-civilisation. Comme 
lui, elle a, pour justifier ce litre, les traditions, les monu- 
ments et les temoignages de l’histoire. Elle a ses dieux, 
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ses rois, sa th6ocratie, ses temples, ses idoles, son fleuve 
sacre, ses mythes, la division des castes. Lk , comme ici, 
le lotus, pronostic de l’inondation , et image fidfele de Tu- 
rnon mystique des deux grandes divinites nationales, se 
retrouve dans tous les temples, dans tous les sacrifices, 
dans toutes les ceremonies de la religion. Les bas-reliefs 
et les peintures presentent sa tige, ses feuilles et son ca- 
lice, en mille combinaisons differentes. Le symbolique 
phallus avait en Egypte un sens profond, comme chez les 
Ariens de Tlndus et de Tlran. Reconnaissant Timportance 
et les bienfaits de [’agriculture, TEgyptienadorait un bceuf, 
cemme TIndou revere la vache. 

Le fond et meme les formes principales de la doctrine 
egy ptienne ont de grands et nombreux rapports avec celles 
de Unde. Comme celle-ci, la religion desEgyptiens avait 
pour principe et pour base le systeme d’emanation. La 
Divinite, la plenitude infinie de TEtre, sort peu a peu de 
ses profondeurs, pour se repandre successivement et par 
gradations dans toutes les spheres, ra6me les plus basses, 
et vivifie ainsi par sa presence jusqu’aux moindres parties 
du grand tout. Elle finit par se faire homme, souffre et 
meurt comme I’homme, mais toujours fidfete a elle-m6rae, 
ressuscite par sa force divine et devient Tauteur et le con- 
servateur du monde visible J . Ce systeme se traduit par 
le mylhe d’Osiris, qui, comme on le voit, a la plus grande 
ressemblance avec Crischna. M6me culte antique des 
forces productrices et generatrices de la nature, m6me 
dualisme : la, Siva et Bhavani; ici, Osiris et Typhon. 

Romarquons encore que TEthiopie etait appelee par les 
anciens, Inde citerieure, comme le prouve avec evidence 
Pagi dans sa critique des annales de Baronius. 

* Creuzer. 
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Les monuments encore debout dans les deux pays, y 
retracent des idees communes. Ainsi a Thebes on voit sur 
la face posterieure dun temple, une figure a quatre bras 
et a trois t6tes de lion, visiblement empruntee a la th6o- 
gonie indoue l . 

Unis Tun k l’autre, Osiris et Isis sont 1’6 tre universel, 
lame de la nature, le Pantheus ou Thermaphrodite des 
vers orphiques , absolument comme dans Ardhanari- 
Iswara. Vichnou, p!ong6 dans le sommeil sur le serpent 
Sfcha, et ne se reveillant qu’au bout de quatre mois, n’est- 
ce pas Osiris disparu pendant l’hiver? Les huit Va<jous 
de lTnde ne se retrouvent-ils pas dans les huit dieux pri- 
mitifs et suprfimes de la theogonie egyptienne? Les ele- 
ments de la legende soit d’Osiris, soit d’Hercule, sont 
epars dans les diverses incarnations de Vichnou, dans 
celles de Rama, de Bala-Rama et surtout de Crichna, son 
frere. Celui-ci est noir comme Osiris; leurs principaux 
attributs sont les m£mes, et tous deux, chose singuli&re, 
trouvent la mort sur un bois fatal, k la veille du dernier 
&ge. Tous deux ont un cortege de nymphes etd’animaux; 
lafecondite, les bienfaits de 1’agriculture, marquentega- 
lement leurs pas; tous deux sont nomm£s et le roi de 
Tunivers et lemeilleur des hommes, le /ton par excellence, 
Enfin, dans Crichna-Bouddha comme dans Osiris-Agatho - 
demon, nous avons a la fois le principe vital des corps et 
le principe intelligent des esprits. La cle , qui ouvre le 
sein de la terre , se voit dans la main de Bhavani, comme 
dans celle dlsis. 

Bouddha, Crichna et Vichnou en general, qui onttant 
d’analogie avec la planete de Mercure, avec la lune et avec 
le soleil, se retrouvent egalement dans Thoth-Hermte, 

4 Caillaud. 
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dieu-astre, dieu-verbe, dieu-homme, tenant a tout comme 
Bouddha, comme Brahm&. L’un des Mercures est fils de 
Mata, ainsi que Bouddha. Les dieux de lEgypte sont 
assis sur le calice du lotus comme les dieux de 1’Inde, et 
portent sa tige sur leurs fetes ou dans leurs mains. 11 entre 
dans l’ornement de leur coiffure, dans ceuxde leurtr&ne 
et de leurs sceptres , dans les decorations de leurs tem- 
ples. Le boeuf, qui represente Siva sous divers aspects, 
a, dans Unde; sa fete solennelle, comme Apis avail la 
sienne en Egypte. Ce qu’il y a de tr&s-remarquable, c’est 
que le boeuf sacr6 de Unde s’appelle en Sanscrit Appen 
Pacha, tandis que l Egypte adorait un taureau sacre sous 
le nom de Bacis ou Pads. Dans Unde, la vache est con- 
sacree aBhavani, Lakhmi. Elle est la mfcre universelle, 
Maia. Tuer une vache entratne la peine capitale. Aujour- 
d’hui nfeme, passer a travers la statue d’or d’une vache, 
est un moyen de purification ou une sorte de renaissance. 
Ceci rappelle la vache d’or dans laquelle, selon Herodote, 
la fille du roi Mycerinus voulut 6tre ensevelie. VAmenthes 
des Egyptiens, dont Rhadamante reproduit le nom avec 
une modification legfere, r6pond k YAsamorita des Indous. 

Mais les deux pays different par deux caracferes essen- 
tiels. Linde est encore debout, drapee h rantique,et 
revendiquant sa nationalite contre Tetranger, avec toute 
l’energie du desespoir, tandis que 1’Egypte est couch6e 
depuis longlemps dans sa tombe seculaire, souilfee, 
6gorg6e , mutifee par les barbares, qui tour a tour en ont 
fait la conqu^te. Linde parle ou du moins a conserv6 et 
comprend encore sa langue primitive, tandis que LEgypte 
a oublie la sienne au sein des desolations qu’elle a 6prou- 
v6es ; a peine en retrouve-t-on quelques debris dans la 
langue copte. Nous lisons et comprenons les liv.res sacr6s 
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de l’lnde : nous n’epelons encore que peniblement Ies hi6- 
roglyphes et manuscrits egvptiens. Les chants dlsis , dont 
Platon atteste la haute antiquite, les hymnes k Isis et Osiris, 
les traditions epiques, espkce de chroniques poetiques, 
qui renlermaient la succession des grands prAtres et les 
dynasties desPharaons, tout cela est perdu, ainsi que les 
relations qu’avaient laissees Theopompe de Chios, Ephore 
de Cumes et autres auteurs grecs. II ne nous reste que la 
chronique de Man^thon, qui esttres-importante, quoi qu’en 
ait pu dire une critique 6troite et partiale. 

Qui a transplant^ les mystferes des bords du Gange sur 
ceux du Nil? Comment les doctrines cosmogoniques des 
V6das, les idees sociales de Mnde, ont-elles p6netr6 jus- 
qu’au midi de l’Afrique, jusqu’aux autochtones de I’Ethio- 
pie *? Ou peut-AtreJ’Inde aurait-elle emprunte elle-m6me 
sa civilisation a cette Egypte, qui nous est encore aujour- 
dhui si peu connue? Car les anciens la consid6raient 
comme une source celeste, doii emanait le principe de la 
vie, l’origine des Atres, et au-del& de cette vaste z6ne 
qu’arrosent des pluies periodiques, ils ne supposaient que 
1’immensite de Tespace. 

Ce qu’il y a de sAr, c’est que les premiers Grecs, qui 
p6n6trferent jusqu’au rivage de la mer Erythr£enne (mer 
Rouge), y trouverent d6ja les Ethiopians et les Arabes, 
maltres du commerce de 1’Inde. 

* / Ethioprt ab Indo flumine consurgentes juxta /Egyptum consederunt. Euseb. 
ad annum 402. Syncell. pag. 454. 

De Guignes, au contraire, a cru que la Chine avail cte peuplee par une ce- 
lonie d’Egyptiens. 
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XIII. L'Egyptc. (Suite.) 

J’ai \isite les lieux, qui furent le theatre 
de tant de splendeur et je n’ai vu qu ’aban- 
don el solitude. Volney. 

Quelfe que puisse itre 1’antiquite de la civilisation en 
Egypte, ce pays memorable n’a point encore trahi le se- 
cret des ancicns jours, malgre de nombreuses explorations 
et d’audacieuses tentatives depuis Heraclee de Milet jus- 
qu’a Champollion. Les savantes recherches de ce dernier 
n’ont pu faire encore trouver la cli des hieroglyphes. 

La vallee situee entre la mer Rouge et les deserts Ly- 
biques, et qu’arrose le Nil depuis les monts El-khamar 
jusqu’au Delta, a vu s’accomplir les plus etonnantes trans- 
formations sociales. Les pyramides forment, pour ainsi 
dire, le peristyle de ce temple auguste, dont les ruines 
gigantesques attestent la puissance de I’homme en mime 
temps que sa barbarie. A chaque pas, le voyageur decou vre 
un monument, qui le frappe de respect, jusqu’a ce lointain 
Miroi, qu’entoure un eclat aussi imposant que mystirieux. 
Sur les deux rives du fleuve gisent les squelettes de grandes 
citis, que devorent encore le sable et le soleil d’Afrique. 
Leurs formes massives et l’uniformite de leur style, sem- 
blent prouver que toute cette contree eut le mime culte, 
les mimes coutumes, les mimes arts et les mimes desti- 
nies, depuis le Sennaar jusqu’aux rivages de la Mediter- 
ranie et depuis la lisiire du disert deLybie jusqu'au golfe 
Arabique,bienque, dans le principe, les populations primi- 
tives differassent beaucoup entr’elles. 

Les pritres et les guerriers, viritables ordres privi- 
ligiis, tenaient sous le joug les classes productives et 
industrielles. Les lois avaient interdit & ces deux castes 
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toute occupation mecanique ou mercantile,, consacrant 
ainsi la fletrissure du travail : de la a la fletrissure de l’in- 
digence, il n’y a qu’un pas, et ce prejuge odieux semble 
-s’ 6tre propag6 de l Egypte sur le monde entier et y avoir 
jet6 des racines si profondes, qu’aujourd’hui encore, dans 
les pays les plus civilises, le riche faineant est plus con- 
sid6re qu’un ouvrier laborieux. 

Sans doute, la distinction des castes, juste sujetde re- 
probation pour le democrate, £tait une organisation de 
1’enfance des soci£tes, consacr^e par la religion ; mais je 
ne suis pas de I’avis de M. Guigniaut, lorsqu’il dit, qu’elle 
6tait fondee sur la nature. Dans tous les cas, elle fut rendue 
permanente par la politique. 

Le Sacerdoce occupait toutes les charges importantes 
et gouvernait peuple et grands, au moyen de la supersti- 
tion soit par la loi religieuse *, qui avait ce bon cdt6 d’im- 
poser une digue au despotisme. 

Les rois furent souvent deifies par le concert d’une 
longue habitude d’adulation chez les pr&tres et de stupide 
assentiment chez les peuples 2 . 

Lorsque 2600 ans avant J.-Ch., Thfebes eutrefou!6 dans 
le d6sert les hordes arabes, qui avaient envahi et doming 
l’Egypte pendant plus de deux sikcles, cette revolution 
memorable developpa et consolida le systkme des castes, 
fomenta le mepris des Egyptiens pour les nomades et 
l’aversion pour les etrangers en general. A dater de cette 
6poque des colonies d’Egyptiens ou d’etrangers partis de 
1’Egypte , all&rent porter ses arts , ses mceurs, ses tradi- 
tions en Asie, en Grfece, en Italie. Les Hebreux se trou- 
vferentcompris parrai les tribus pastorales, qui peuplkrent 

4 Guigniaut. 

* Ibid. 
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la Basse-Egypte, et eiaient regardees par les Egyptiens 
comme impures. 

L’Egypte futsuccessivement conquise paries Assyriens, 
les Perses, les Grecs et lesRomains. Le Sacerdoce, qui 
s’etait maintenu a travers toutes ces vicissitudes, fut enfin 
renverse aussi par le christianisme. 

L’experience des &ges, le besoinde soutenir une domi- 
nation fondee en grande partie sur la sup£riorite des lu- 
mieres, les loisirs qu’une vie exempte de tous les soins 
vulgaires livrait aux meditations du genie, toutes ces 
circonstances enrichirent le depot des connaissances, que 
possedait la classe sacerdotale. Mais cette science, unie 
sur tous les points a la religion, subissait elle-m^me le 
joug qu’elle avail impose , et ne pouvait ni suivre son libre 
developpement ni eviter de se corrompre dans les entraves 
que lui avait donn6es l’esprit de caste l . Importees en 
Grfece, ces institutions se presentent sous les m^mes traits 
dans celles d’Orphee et de Pythagore. C’est de la que 
provient la distinction en doctrine exoterique et esot^rique, 
que la Magonnerie moderne ne peut ni ne doit plus con- 
server. 

En Egypte le pouvoir sut ainsi s’etablir et se fortifier 
par les institutions les plus favorables a ses vues. II divisa 
d’abord la nation en trois classes distinctes, les pnHres, 
le railitaire et le peuple. Le peuple seul travaillait et le 
fruit de toutes ses peines 6tait absorb^ par ses maltres. 

4 Gagnaut. 
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XIV. L’Egypte. (Suite). 

Les edifices des Egyptians furcnt mr.jestueux 
et sublimes comme !eur religion emblematiquc. 
L'adminislralion perpeluellement exallee batit 
des pyramides et des temples, et marcbant de 
surprise cn surprise, les Egypliens donnerent 
a leurs ouvrages le ton du massif, comme ils 
a\aienl domic a leurs idees religieuses des om- 
bres augusles et pleines dc mystere. 

Si l’lnde presente aujourd’hui encore un tableau anime 
ou tout se meut comme jadis, si le Present y est encore 
la fidfele image du Passe, l’Egypte, bien differente, res- 
semble a une vaste necropole , oil se sont engloutis son 
culte, ses mysteres, ses usages, ses monuments et jus- 
quh sa langue. 

A 1’Orient Ihorizon est borne par une z&ne lointaine de 
collines, qui couronnent des tombeaux. A l’Occident s’6- 
lfevent des montagnes eclatantes de lumifere et sourcil- 
leuses, derriere lesquelles commence le desert. A leurs 
pieds sont creusees des vallees solitaires, sauvages, oil 
les Thebains deposferent quarante generations de leurs 
rois. 

Un fleuve majestueux, le Nil, dont les sources sont 
encore inconnues, traverse ce bassin intermediate. Seul, 
dans sa course eternelle du Nord au Sud, il ne s’est point 
laiss6 arr^ter ni par le temps ni par la fureur des hommes. 

L’exhumation recente des documents enfouis dans 
l’obscurite des tombeaux africains a jete quelque jour sur 
1’ethnographie dans la region du Nil, et c’est dans les 
tombes royales des Pharaons qu’a lui cette lumibre r6v6- 
latrice. Elle prouverait presque qu’aucune partie de la 
terre n’a ete peuplee avant cette vallee celebre, qu’on ne 
saurait refuser a la race 6thiopienne une anteriority d’exis- 
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tence et par suite une preeminence sociale sur le reste du 
genre humain. 

Cette superiority delate m£me dans les traits de cette 
race d elite, que les monuments nous ont conserves. Le 
type le plus pur se retrouve sur la facade du grand temple 
dlbsamboul, dedi£ a Phre (dieu Soleil) et situe dans la 
Nubie inferieure. Sa physiognomic est imposante de no- 
blesse et de majeste, remarquable par la purete des 
formes et la finesse du galbe. 

Qu on se represente Thebes , la cite aux cent portes 4 , 
occupant, il y a quatre mille ans, sur les deux rives du 
Nil une surface de dix lieues, couverte de temples, de 
palais, d’obelisques et de colonnades, et l’ontrouvera que 
nulle ville moderne ne peut lui 6tre comparee. 

L’imagination s’epouvante a Faspect de ces grands mo- 
numents d’architecture, de ces innombrables sculptures, 
qui decorent toutes les parois, tous les dftmes des tem- 
plet, de ces longues series de monstres et de colosses 
humains, qui aboutissent aux sanctuaires; de ces cours 
int6rieures et portiques elegants, ou le ciel reflate un 6clat 
bleu&tre et mysterieux. 

Elle sablme aux pieds des cent quarante colonnes de 
la salle hypostatique de Karnak. Des statues de cinquante 
pieds de hauteur, en basalte et en granit, assises sur des 
cubes tumulaires, animaient seules ces votites immenses. 
Celles qu’on voit encore donnent une idee des temples, 
qui ornaient la metropole, et dont les pylftnes sont orn£s 
de frises anaglyphiques. 

Thbbes est, sans contredit, le premier point, en Occi- 
dent, oil les hommes se sont reunis en institut hieratique, 

* Quelques savants doutent, avec raison, de l’exactitude de cette deno- 
mination et croient qu’il faut dire aux cent palaii. 


Digitized by Google 



109 


pour s’occuper du passe, reunir les diverses traditions 
en corps de doctrine, les analyser et commenter. 

Les statues gigantesques se font remarquer par un ca- 
ractfere de calme grandeur. Ce sont aussi des portraits, 
des elfigies positives. Les bas-reliefs sont pleins de force, 
^expression et de vie. Les scenes les plus compliquees 
y sont represent^es. 

La ville d’Amoun, la grande Diospolis, est gardee par 
deux sentinelles, les colosses de Memnon. Leur ceil calme 
et s6vfere vous suit et vous atteint dans toutes les direc- 
tions, fussiez-vous eloigne de plusieurs lieues. 

Thys (Abydos) seconde ville de la Th6baide et berceau 
de la premiere dynastie historique, etait un des lieux les 
plus saints. C’est de la que les dieux, au nombre de onze, 
descendirent le Nil dans des barques apres la mort cruelle 
d’Osiris. Dans leur juste douleur, ils voulurentqu’Abydos 
ffU h jamais consacr6 aux larmes. 

Aussi dans les sacrifices qu’on y faisait a Osiris, jamais 
on n’entendait ni chant harmonieux, ni le son des instru- 
ments; car on y celebrait le dieu du soleil mort. Sa di- 
vine couronne de fleurs de lotus etait rest6e suspendue 
aux pointes des ronces. Elle etait tombee aux sables 
brulants. 

Rien ne trouble le morne et lugubre silence des plaines 
arides du Sahara ou grand desert. Emblkme de la pru- 
dence et de la force reunies, un sphinx colossal en garde 
encore 1’entree, sans avoir jamais revile le secret, dont il 
est depositaire. Les Arabes l’appellent le Pere de la ter - 
reur (Abou-el-houl). 

En etudiant les ruines de la Haute-Egypte, le voyageur 
est saisi d’un frisson involontaire; car les ombres gran- 
dioses du passe, semblent les animer encore, et le silence 
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de mort, qui plane sur elles, est plus Eloquent que la pa- 
role. Leur aspect fait naitre des reflexions, dont la tris- 
tesse attache autant le cceur, que leur majeste eikve Time. 
C’est ce que I’on eprouve surtout a l’aspect des beaux 
propyI6es d’Elfou, lorsqu’on entre dans le temple perip- 
teral d’Elkab, dans celui de Philae, et qu’on parcourtses 
galeries, ses sanctuaires et ses portiques. 

Des hommes, contemporains des mammouths et des 
mastodoutes, ont construit ces monuments, dont les debris 
nous etonnent. D’autres hommes les ont detruits , comme 
pour prouver que, dans ses gigantesques aspirations, la 
race humaine a pour nuire la meme puissance que pour 
faire le bien, la meme force pour detruire que pour cr6er. 

Les pr^tres egyptiens montrerent h Herodote 341 sta- 
tues de rois, qui s’etaient succede de pere en fils sans 
interruption. Ces 341 generations font une dur6e d’au 
moins dix mille ans. Ces statues en bois etaientconservees 
dans le temple d’Ammon a Thebes. 

Tout atteste enEgypte 1’existence d’une nation titanique, 
depositaire dun culte superieur, laquelle sutdompter les 
lions, les hyfenes, les crocodiles et les chacals, mais qui 
ne put resister a la ferocite d’autres hommes. 


XT. L’Egyp te. (Suite). 

L’Egypte puisc dans I’lnde ses insti- 
tutions religieuses et civiles. 

C'LAVtL. 

Aprils Thfebes, ce fut Memphis, qui abrita le sanctuaire 
des mysteres. Capitale de 1’Heptanomide, cette ville, dit 
Champollion le jeune, presente l’aspect d’une torabe vioiee 
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profond^ment op6r6 par la barbarie. 

Elle avail 4te batie par Menfes 4000 ans avant 1’ere 
chretienne, dans un site d^ljcieux, la oil le Nil se partage 
en plusieurs bras. Sa necropole recele des catacombes, 
dont la profondeur est inconnue. A quelque distance de 
ces mines, se dressent les pyraraides de Djis6h, qui d6- 
fient Faction du temps. 

Nulle porte ne donnait acc&s a la grande pyramide et 
jamais il n’y a eu un seul trait d ecriture. On y entrait par 
la t6te du sphinx adherent au sol et taille k quelque dis- 
tance, dans la partie de la chaine Lybique, qui descend 
vers la plaine. De la t6te on passait dans des galeries 
souterraines, qui communiquaient avec la grande pyra- 
mide et creusees dans le rocher k une tres grande distance. 
C’est la, que saccomplissaient ces initiations solennelles 
tant recherchees par les grands, tout comme par les phi- 
losophes. 

Conduit par un guide inconnu, 1’aspirant parcourait un 
dedale souterrain, une galerie immense, bordee par une 
longue suite d’arcades, que des torches et des lampes 
eclairaient d’une vive lumi&re. II entendait les voix des 
pr^tres et des prdtresses d lsis, chantant des hymnes fu- 
n&bres qu’accompagnaient des instruments harmonieux. 
Ces hymnes, admirablement composes, ces sons triste- 
ment modules, que l’echo des voCttes rendait plus impo- 
sants et plus lugubres encore, fixaient son attention et le 
plongeaient dans une extase melancolique J . Sur une table 
de marbre blanc, appliquee au fronton d une arcade, une 
inscription tracee en noir, portait : « Le mortel qui par - 
courra seul cette route , sans regarder et sans retourner en 

1 Clavel. 
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arri&re, sera purifie par le feu , par lean et par lair , et , 
sil pent surmonter la frayeur de la mort, il sortira du 
sein de la terre . II reverra la lumiere et il aura droit de 
preparer son ame a la revelation des mysteres de la grande 
deesse Isis. » 

L’existence d’un puits large et profond reconnu dans 
l’une des trois pyramides restees debout k Sakkarah a pu 
donner quelque valeur a l opinion, qui en fait le theatre 
des 6preuves physiques imposes aux initios. Thoraas 
Moore a fait une description dramatique et saisissante de 
ces 6preuves. Elle fait honneur a l’imagination de l’auteur, 
mais ne rend aucun service & 1’histoire. 

L’initiation se terminait par une procession brillante ou 
l’on a voulutrouverle modele des processions catholiques 
de la F6te-Dieu, qui en reproduisent a peu prfestoutes 
les dispositions. 

Les femmes initiees portaient dans leur chevelure, 
comme signe distinctif, une cigale dor, symbole consacre 
au soleil. 


XVI. L’Egypte. (Suite). 

Toute civilisation, qui n’extirpera pas 
le militairisme, perira. 

« La gloire d-3 l empire egyptien, dit Champollion, 
comme sa puissance, se revele par la splendeur du trone 
et les magnificences de la royaute. » 

Mais la gloire nest pas le bonheur. Loin de la , c’est 
souvent au prix du bonheur quelle s’achete. Les peuples 
en savent quelque chose. Qu’est-ce que la gloire d’A- 
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lexandre a ajoute au bonheur de la Macedoine, cell© de 
Louis XIV et de Napoleon au bonheur de la France ? 

Le nterne auteur dit encore : 

« Tant d^clat ne pouvait proceder que dun ordre par- 
fait et un tel ordre dans un grand Etat suppose un pouvoir 
respecte au dehors, intelligent au dedans, passionne pour 
le bien public, en dirigeant toutes les sources vers Tutilite 
commune, profond^ment imbu de cet esprit de moderation, 
qui est le secret de la veritable puissance et le signe d’une 
raison eclairee , imprimant dans tous les coeurs un amour 
ardent pour le pays et un ferme eloignement pour les 
Strangers; enfin, assez probe ou assez heureux, pour 
avoir amene une nation nombreuse, active et reflechie, 
vivant dans labondance du necessaire et dans les profu- 
sions d’un luxe perfectionne , eminemment morale , reli- 
gieuse jusqu’a la superstition, adonnee avec une 6gale 
ponctualite a ses plaisirs et a ses devoirs, ch^rissant les 
lois, ses princes et ses magistrats, plus exigeante peut-£tre, 
par ces vertus m^mes, h cette fusion complfete des exis- 
tences individuelles en une puissante nationality et pour 
lui avoir inspir6 cette habitude de confiance et de sou- 
mission, qui sont l’ordre m6me , et chez les peuples civi- 
lises, un temoignage manifeste de 1’affection des princes 
et des citovens. Telle fut l’Egypte 1800 ans avant Tere 
chretienne. » 

J’avoue ne pas bien comprendre tout ce passage de 
l’illustre Champollion, et ne pas adherer h tout ce que 
j’en comprends. Pretendre que le peuple ygyptien ytait 
heureux, parce que les pharaons avaient de l’6clat et de 
la puissance, est une assertion d’autant plus gratuite, que 
letat des sujets et leur vie interieure ne nous sont pas 
co&nus. S’ils ytaient heureux, commele croit Champollion, 
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il faudrait admettre qu’un peuple peut l’6tre sans liberty, 
sans initiative, sans culture, sous un regime de castes et 
de privileges, livre a la plus grossifere superstition et 
parque dans des limites infranchissables, qui excluaient 
toute idee de progrfes. 

On verra ailleurs quelle etait la valeur de ces mystferes 
tant vantes. Mais on doit necessairement se demander ce 
qu’avait a faire une societe secrete chez une nation satis- 
faite de son gouvernement et sinckrement attachee a son 
culte. On se demande, a quelle classe de la Societe ap- 
partenaient les inities et quel pouvait 6tre leur but? II ne 
se laisse pas justifier, s’il s’agissait de bouleverser une 
organisation, dont tout le monde paraissait content. 

D’ailleurs, cette nation reputee si sage, ne professait-elle 
pas le culte du militairisrae , qui est et doit 6tre l’antipode 
de la vraie Magonnerie? «L’61oge des vertus militaires, dit 
encore Champollion, et la science des combats, fut pour 
la civilisation egyptienne une necessite sociale. » Triste 
aveu ! 

Le Seth, qu’on adorait a Papremis, et qui avait pour 
attribut le monstrueux et dangereux hippopotame, presidait 
aux combats des peuples comme aux luttes des elements. 
La guerre etait devenue l’occupation d une des castes, de 
celle qui fournissait a la nation ses rois et qui ne le cedait 
en dignite qu aux pr^tres. Aussi Seth, le protecteur des 
guerriers, regut-il les titres les plus honorables. II fut le 
maitre du roi victorieux, le vigilant, le grand gardien 
qu’aime Re, le grand dieu. Onle voit epancher avecHat, 
la vie et la puissance sur les rois et on peut lui donner 
pour Spouse, celle de Typhon, Nephthys, qui est la terre 
couverte de demeures en pierres (de cit6s fortifies ! .) 

4 ftougcmont. 
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Tout dans les monuments de l’Egypte, atteste jusqu’h 
ce jour, Tinstinct fratricide de la guerre. 

Sur un monument consacr6 h la gloire de Ptolem6e 
Everghte I", a Adulis, une inscription portait qu’il avait con- 
duit en Asie une armee nombreuse, qu’il s’etait empar6 
de toutes les contrees voisines de l’Euphrate , qu’il avait 
soumis tout le pays jusqu’a la Bactriane. 

A Ouadi-Halfa, pres de la seconde cataracte, en Nubie, 
on retrouve sur une stale du roi Osortasen de la XVP dy- 
nastie, la representation des victoires du roi de la Nubie, 
plus de 2000 ans avant l’fere chr6tienne. 

Au Rhamesseion de Thfebes, on a rappele aussi les 
grandes actions guerriferes de Sesostris , qui r6gna cinq 
siecles apres Osortasen. Les faces des deux massifs du 
pylone dans la premiere cour du palais sont couvertes de 
tableaux militaires relatifs a ces conqu&es. M6mes scenes 
sculptees dans l’interieur du temple dlbsamboul et sur le 
pylone de Louksor, qui fait partie du Rhamesseion orien- 
tal. On voit m&me sur ce m6me massif deux Egyptiens 
administrant la bastonnade a deux prisonniers ennemis. 
Ainsi non seulement la guerre, qui etait peut-6tre inevi- 
table, mais des actes de l&che cruaute aprhs la victoire. 
Le sujet qui se reproduit le plus frequemment, c’est un 
roi , qui leve une hache d’armes sur des captifs. 

Dans une autre salle du temple dlbsamboul, une sculp- 
ture coloriee represente l’assaut d’une place forte , oh se 
fait distinguer le principal personnage, monte sur son char 
de bataille. Ailleurs ce m6me guerrier foule aux piedsdes 
prisonniers de di verses nations. A Bet-Oully, on voit 
Rhamshs M6i’amoun, frappant lui-merae un prisonnier 
arabe. 
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Tableaux analogues dans le vaste Edifice de M6dinet- 
Habou. La face anterieure du massif de droite est presque 
enticement occup£e par une figure colossale de ce con- 
quCant, levant sa hache d’armes sur un groupe de pri- 
sonniers barbus, tandis que sa main gauche saisit leurs 
chevelures. 

On dirait que le gouvernement 6gyptien a fini par sentir 
Iui-m6me la convenance d’adoucir l’expression de ces 
sculptures. Une revolution religieuse, que M. de Bunsen 
place vers le XIII® side avant Jesus-Christ, a fait dispa- 
rattre de tous les monuments, sous le marteau, le nom de 
Seth, qui a ete remplace par celui d’Osiris. Nous suppo- 
sons, dit Rougemont, que, dans la suite des generations, 
le sentiment de l’immense puissance du mal, de la gravite 
du peche et de 1’intime liaison, qui existe entre ce dernier 
et les fleaux de la nature, se developpa au point de rendre 
impossible l’adoration d’un dieu aussi equivoque que Seth, 
qui se trouvait a la fois proteger les guerriers et les rois, 
et presider a tout ce qu’il y a de mal physique. II fut done 
banni du pantheon du Nil et son double r61e se partagea 
entre Osiris, le dieu bienfaisant de 1’humanite, et Typhon, 
qui etait chez les Semites de la Syrie, le dieu de tout mal. 

Quoi qu’il en soit, on voit toujours et partout dans cet 
empire seculaire, des images de sang et d’oppression , le 
culte des forces destructives et des pouvoirs violents. En 
revanche, nulle trace de philanthropic universelle, de 
bienveillance pour le pauvre et le faible. Oil 6tait la Ma~ 
gonnerie et quelle etait-elle? Que peut-elle chercher 
aujourd’hui dans ces tristes regions? 

Redarfes appelle Francs-Magons, les initios de l’Egypte. 
II les place m6me dans la classe sacerdotale et les met 
en opposition avec le gouvernement. Hypotheses gratuites, 
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qui n’ontpas lemoindre fondement. Si la caste des prStres 
avait constitue une soci&e secrete , conspirant contre les 
pharaons, ceux-ci n’eussent pas protege le culte ; le but 
des mystferes ne fut pas reste longtemps secret, et dans 
tous les cas, il n’etit profile qua une caste, laissant le 
peuple dans Fesclavage. C’est assez dire, que la Ma- 
$onnerie moderne n’a rien a chercher dans les pyramides 
et les hypog6es de Misraim , pas plus que dans les pa- 
godes souterraines de Unde. 


IYI1. Gr&ce. 


Un echo de la vieille Egyple retenlit 
dans la mer Ionienne. 

11edar£s. 

L’6tendue avec laquelle nous avons traits les initiations 
orientales et celles de l’Egypte, nous permet de passer 
rapidement sur celles de la Grfece et de Rome, qui n’en 
sont que le reflet. Un merveilleux accord , dit Guigniaut, 
eclate entre les systfemes religieux de 1’Asie. Tous les 
ans, a la f6te d’Adonis, une t6te mysterieuse etait, dit-on, 
portee par mer du rivage 6gyptien, sur la c6te de Byblos 1 
et les monnaies de cette ville phenicienne montrent encore 
la figure dlsis. Cecrops et Danaos, qui immigrferent, le 
premier en Attique, le second a Argos , venaient de FE- 
gypte. Kadmos, qui vint a la m6me epoque coloniser la 
B6otie, etait Ph6nicien. II parait m6me que la culture pri- 
mitive des Pelasges est venue directement del’Inde. C’6tait 

4 Lucianus de Deo Syr . Cap. VII. I . IX, 
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une doctrine mystique qui se perp6tua dans le Dorisme, 
tandis que la culture posterieure et toute plastique des 
Egyptiens et Pheniciens s’implanta dans l’lonisme. C’est 
ainsi qu’h l’instar de Crichna, Bacchus, le dieu fort, victo- 
rieux et triomphant, est le descendant d’une antique mai- 
son royale, le fils d une vierge grecque, rendue mere par 
Jupiter. A sa naissance, pour sauver ses jours, un lierre 
crolt autour des colonnes de la salle royale; il cache Ten- 
fant dans son feuillage, comme sur le rivage de Biblos, la 
tige de bruyfere enveloppe dans sa merveilleuse crois- 
sance le cercueil, qui recele le corps d’Osiris, et devient 
ainsi cette colonne du palais, a laquelle s’attache Isis eplo- 
ree 4 . C’est au lierre surtout qu’on reconnalt Bacchus qui 
avait porte ses pas jusqu’au centre de l lnde et le sommet 
du M6rou 6tait couronne de lierre. L’Aurore pleurant sur 
le cadavre du beau Memnon, son fils, c’est Isis pleurant 
sur celui d’Osiris. 

Orph6e, Pythagore et Platon visitferent 1’Egypte et s’y 
firent, dit-on, initier. Ils transplantferent en Grece les con- 
ceptions sacerdotales de ce pays et certains dogmes mys- 
t6rieux des religions antiques se font jour jusqu’enBeotie 
etnotamment jusqu’aThespies. Ce sont des dogmes astro- 
nomiques, unis k des purifications par le feu et a des ini- 
tiations de la lumifere , s elevant parfois jusqu’aux dmes 
vertigineuses de la m6taphysique. Tel est le my the de Nar- 
cisse, qui a les plus grands rapports avec la destin6e de 
r&me. Mais il faut en d^gager le sens profond des voiles 
allegoriques qui le couvrent. Ainsi la fleur, qui porte le 
nom de Narcisse, ne doit point son origine k la mort d’un 
jeune hommfi, mais a ses proprietes naturelles. Non seu- 
lement elle croit sur les tombeaux, comme pour indjquer 

• Creuzer. 
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le passage de la mobilite de la vie a l’immobilite de la 
mort; elle croft encore plusieurs fois dans Tannee, surtout 
a la fin de l’automne. Elle fleurit trois fois, comme trois 
fois la terre est labouree, d’oii ses rapports avec Cer&s et 
avec l’enlfevement de Proserpine. Plante charmante # et dune 
odeur aussi forte qu agreable, portant au sommeil et nar- 
cotique, elle tire de la son nom et ses epith&tes. Elle pas- 
sait, pour cela m6me, pour la fleur de la mort, pour la 
fleur des enfers ; car elle en venait et elle y attirait. Elle 
entrafnait ceux qu’elle avait engourdis et trompes dans 
les humides profondeurs, oil elle avait pris naissance *. 
Ce furent principalement les philosophes de lecole de 
Platon, qui s’attach&rent a developper la doctrine contenue 
dans ces mythes et dans ces symboles, doctrine plus ou 
moins relative h la descente de Tame huraaine des spheres 
sup^rieures dans les corps terrestres. 

II est Evident que la Magonnerie rnoderne, essentielle- 
meflt pratique et ramenant tout a son principe, la charit6, 
ne peut rien avoir de commun avec ces abstractions. 


XVIII. Pjtbagore. 

Avxog aqxx. 

Le maitre l’a dit. 

Cet astre 6clatant surgit k 1’horizon de la Gr^ce cinq 
socles et demi avant l’ere chretienne. Dans son intuition 
mathematique du monde, dans sa theologie comme dans 
sa psychologie, dans son ensejgnement de la morale 

* Creuzer. 
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comme dans celui du droit, partout se trahissent le mysti- 
cisme oriental, une predilection pour le for intellectuel, 
une tendance a la spiritualisation, un elan intime vers 
Tinfini. 

11 plagait l’origine des choses dans 1’element ign6 et la 
pensee dans une aspiration de Fame, ainsi que Fenseignent 
les Indous 4 . Comme eux encore 2 , il enseignait que Dieu 
est un, qu’il existe dans FUnivers, et non en dehors de la. 
II distinguait'deux classes d’61eves, Fexot6rique etl’esot6- 
rique. Celle-ci se subdivisait en outre en trois autres 
classes : aspirants, inspires et divins. 

On ne passait d une classe a 1’autre qu’aprhs un certain 
nombred’annees etl’on n’y etaitadmis qu’aprhs un examen 
physiognomique. Les eleves des classes inferieures de- 
vaient ecouter en silence les paroles du mattre, sans 
demander la moindre explication. Ces mots : II la dit 
(cnhdg i'<pa) devaient leur suffire. 

Pythagore ne voyait dans le monde qu’une harmonie et 
ime conference de forces divines. Le but supreme de 
Fhumanite ne devait 6galement consister, selon lui, que 
dans la Concorde et la religieuse communaute de toutes 
choses. 

II avait fonde la soci6te ou Fordre de Famitie, qui se 
proposait une concordance de mceurs et d’opinions, et oh 
Ton professaitla communaute des biens. On n’y 6tait admis 
qu’aprhs avoir subi Fepreuve du silence. Cet ordre, long- 
temps le soutien de la liberte dans la Grande Grhce, et 
dont les membres 6tonnaient le monde par leurs vertus, 
fut d&ruit par le tyran de Syracuse. 

1 Oupnek-hat I. Brahm. 16. Oupnek-hat II. Brahm. 24. Qupnek-hat II. 
Brahm. 23. ( ipsam quoque cogxtatxonexn afflatxm esse animce.) 

* Oupnek-hat 1. Brahm. 44. 
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Herodote parle cTun culte secret de Pythagore, des 
orgies pythagoriennes, et d’un rituel sacre ou formulaire 
de ce culte. 

La doctrine de Pythagore sur la m&empsycose et plu- 
sieurs de ses preceptes ascetiques ressemblent k ceux des 
Egyptiens, sans qu’on en puisse conclure cependant qu’il 
ait ete initie a leurs myst&res. Comme eux, il rendait ses 
pens^es par des symboles. II est dans la nature de tout 
culte, dit Ritter, de s’exprimer symboliquement. Seule- 
ment le sens symbolique est Evident dans le culte public, 
tandis que, dans le culte secret, il n’est accessible qu’aux 
inities. 

Aristote, dit Jambliche, a cru que ce qu’il y avait de 
plus secret chez les Pythagoriciens, c’est qu’il y a trois 
espfeces d’6tres raisonnables, les dieux, les hommes et 
une espfece moyenne, a laquelle appartenait Pythagore. 
On a de la peine a comprendre comment des hommes 
s£rieux ont pu imaginer de pareilles absurdity. 

On croit g6n6ralement que les Pythagoriciens ne man- 
geaient pas de viande : mais cette abstinence ne fut obser- 
ve que par les N6o-pythagoriciens. On a aussi bien ma- 
ladroitement interprets cette maxime recommand^e par 
Pythagore : gardez-vous des fhies. Si Ton en croit Her- 
mippe, qui est, selon Joseph, le meilleur biographe de 
Pythagore, ce grand homme aima mieux se faire tuer par 
des gens, qui le poursuivaient aprks la bataille gagnee 
par les Syracusains contre ceux d’Agrigente, que de se 
sauver k travers un champ de feves. Conte 6videmment 
absurde. Le sens de la maxime citee est, qu’il faut fuir les 
emplois, qui s’obtenaient dans les Elections populaires, 
ou chaque citoyen votait en jetant une ffeve dans l’urne. 
Peut-on d’ailleurs raisonnablement supposer que le grand 
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philosophe ait attribue plus de vie aux feves qu’h tout 
autre vegetal? 11 est possible qu’il ait conseilfe labsti- 
nence des feves, parce que c’est un legume flatueux, et 
que la fleur exhale une forte odeur. L’6cole de Salerne 
dit aussi plus tard : Manducare fabam caveas, facit ilia po- 
dagram. C’est un conseil hygienique et voila tout; bien 
qu’aujourd’hui la feve soit consideree corame un aliment 
sain et nutritif. La fleur porte effectivement une marque lu- 
gubre, un V que Martial appelle mortiferum, parce que cette 
lettre 6taitmarqu6e sur les bulletins que lesjuges mettaient 
dans l’ume, lorsqu’ils opinaient k la mort. Les Egyptiens 
s’abstenaient des feves, a cause de l’usage presque gene- 
ral de les offrir aux morts. Ils croyaient voir dans cette 
plante des taches ou stigmates kabbalistiques. Orph6e ne 
les avait pas laiss6es entrer dans les famigations qui 
devaient accompagner le chant de ses hymnes. La de- 
fense de manger des feves est mentionn6e dans un 6crit 
d’Aristote. Aristoxfeme dit, au contraire, que Pythagore re- 
commandait les feves de preference a tous les autres 16- 
gumes. Ciceron attribue l’interdiction de l’usage des feves 
h ce « qu’elles emp6chent de faire des songesdivinatoires, 
parce qu’elles 6chauffent trop, et que par suite des irrita- 
tions des esprits, elles ne permettent pas k l’6me de jouir 
de la qui6tude necessaire a la recherche de la verite. 

Quiconque connait les fables debitees sur Pythagore, 
se gardera bien de fonder la moindre conjecture sur tout 
ce qui a ete dit de ses voyages en Syrie, a Babylone, en 
Perse, dans l’lnde et m6me chez les Thraces et les Drui- 
des. Aucun de ses 6crits ne nous est parvenu. Ceux de 
ses disciples n’existent que par fragments ; encore leur 
authenticite est-elle contest6e ; de sorte qu’il est bien dif- 
ficile de savoir au juste qtielle 6tait sa doctrine et son m6- 
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rite personnel. C’est a lui que revient le fameux theorfeme 
du carr6 de l’hypothenuse, si fecond en applications nom- 
breuses et importantes. II devina aussi la rotation de la 
terre sur elle-m^me et autour du soleil, anticipant ainsi 
de deux mille ans sur les progres generaux de l’esprit 
humain. Outre son but de perfectionner les habitudes in- 
tellectuelles, religieuses et morales, l’association, qu’il 
fonda k Crotone, avail encore un but politique secret. 
Cette dernifere pretention causa la ruine de la societe 
(vers Tan 500) et la mort du fondateur (vers 504). Les 
deux castes, qui avaient usurpe l’une le pouvoir politique, 
1’autre l’enseignement religieux, menacees par l’6cole ita- 
lique dans la jouissance de leur monopole, se ligubrent 
contre elle pour la detruire. C’est l’histoire de tous les 
pays et de tous les temps. 

Parmi les N6o-pythagoriciens brille avec 6clat le ce- 
lfebre Apollonius de Thyane, si indignement calomnie par 
ses ennemis. 

11 est impossible d’approuver le servilisme des Pythago- 
riciens, qui croyaient sans contrble a la parole du Maitre. 
One foi de ce genre est un outrage a la raison humaine et 
un crime contre la liberte. Mais il faut condamner non 
moins sev&rement ceux qui traitent Pythagore avec une 
legferete inqualifiable. Des critiques modernes, qui n’eus- 
sent pas ete dignes de d^nouer les cordons de ses san- 
dales, ont os6 avancer que son ecole 6tait formee d’un 
imposteur ambitieux et d’enthousiastes imbecilles K Nous 
leur r^pondrons par 1’ode de Lefranc de Pompignan. 

Ce que nous aurions a blamer, ce sont les tendances 
aristocratiques de 1 ecole italique ; c’est surtout l’acharne- 

4 Billot. Dieiionnaire de la conversation. 
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ment impitoyable avec lequel son chef poursuivit les mal- 
heureux Sybarites et provoqua leur destruction. Sous ce 
double rapport, l’ecole s’eloigne trop de l’esprit de la 
Magonnerie, pour que celle-ci soit fondle a rechercher 
son alliance. 


XIX. Socrate, Platon, Gnostftques. 

rvcSd-L asccvzov. 

Connais-toi toi-meme. 

Socrate, ce philosophe d6sint6resse et sans pretention, 
la terreur des sophistes et module de vertu, cet homme 
sublime que Platon, dans ses dialogues, considerait comme 
l’id6al d’un vrai sage, dans la vie et dans la mort, et que 
1’oracle de Delphes proclama comme tel, Socrate ne faisait 
point un mystere de sa doctrine *. II lui donnait pour base 
la connaissance de soi-mSme (yvdu&i oeccvzov) *. Se faisait-il 
illusion & cet £gard ou son genie familier lui faisait-il en- 
trevoir la possibility d’acquerir cette connaissance, qui, k 
notre avis, est la plus difficile de toutes, pour ne pas dire 
impossible ? 

Loin de s’enorgueillir de sa haute raison et de son 
savoir, il disait que, pour lui, tout ce qu’il savait, c’est qu’il 
ne savait rien. 

II dedaigna l’initiation aux mystferes, disant qu’il fallait 
les divulguer, s’ils 6taient bons, et les 6touffer, s’ils £taient 
mauvais. Nous recommandons ce dilemme aux Masons, 
qui affichent encore un pretendu secret, tout comme nous 

* Clavel emet une opinion contraire (p. 328). 

* C’est le pendant de cette niaxime : tots par fait, tout aoaai praticable. 
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mettons la modestie de Socrate bien au-dessus de cer- 
taines vanteries magonniques. 

« Le plus grand tort de Socrate, dit Galiffe, fut d’avoir 
devanc6 son 6poque.» Chaque siecle a ses n6cessites, mais 
ce n’est jamais sans danger, qu’on abdique le caract&re 
du sien, qu’on se depouille de ses pr6juges, qu’on s’ef- 
force de le devancer dans la carriere de la civilisation. 
Les hommes plus clairvoyants ou plus probes 6prouvent 
alors quelquefois le sort de ces volatiles exotiques au 
plumage rare, que le hasard jette au milieu des oiseaux 
indigenes, oil ils expient par la mort le tort de ne pas leur 
ressembler. La classe, k qui l’ignorance des peoples pro- 
fite, qui vit, pour ainsi dire, de leurs erreurs et voudrait 
pouvoir les immobiliser dans la poussi&re des Sges finis, 
s’oppose naturellement k ce qu’on lui coupe les vivres. 
Elle hait les hommes de progres encore plus qu’elle ne les 
redoute. Elle les persecute sous toutes sortes de pr6- 
textes, elle les fletrit de noms odieux, et, quand elle peut, 
elle les tue, croyant tuer une idee. Les insenses ! Ils ou- 
blient que l’id6e est immortelle, que le fer homicide n’at- 
teint qu’une forme plastique, une organisation fugitive 

Platon importa en Grfece la philosophic orientate dite 
gnostique, parce qu’elle ne concluait pas des choses k 
Dieu, mais de Dieu aux choses. Le melange de cette phi- 
losophic avec celle de Socrate donna naissance a la phi- 
losophic platonique. 

Plus tard on appela Gnotisme un melange des croyances 
orientales avec la religion juive ou chr^tienne , et la phi- 
losophic platonique. Ces doctrines mystiques donnferent 
naissance k une foule de secies. 

* Hitloire des sorcieres dans le canton de Fribourg. 
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XX. Les Es§^en«. 

Purs devant le Seigneur et purs devant les homines. 


C’etait l’une des trois principales sectes juives qui, a la 
naissance de Jesus-Christ , s’etaient plus ou moins ecartees 
de la purete des dogmes de Moise. Secte austere et in- 
corruptible, pr^sentant l’image de ce que la Societe 
pourrait et devrait 6tre encore de nos jours. On peut la 
comparer sous beaucoup de rapports h l’6cole italique. 

Philon et Joseph, qui en ont le plus parle, ne pr£cisent 
pas F6poque, oil cette institution fut fondle. D’aprfes le 
second de ces auteurs, elle subsistait d6j& sous le grand- 
prdtre Jonathas (150 ans avant J.-Ch.) et sa fondation re- 
monterait bien plus haut. D’autres auteurs la font d6river 
de l’antique corporation des Khasideens, charges d’abord 
de'la construction, puis de l entretien, du service et de 
l’ornementation du temple. 11 en est m£me qui pr6tendent 
que les Ess6ens etaient deja connus depuis la sortie 
d’Egypte. « Voila done, dit Galiffe, une de ces traditions 
<par lesquelles on a pretendu relierhistoriquement l’Ordre 
des Francs-Magons au temple de Salomon etparla aux 
anciens mystferes 6gyptiens. » 

La saine critique ne peut qu’indiquer ces conjectures, 
sans en retirer des consequences positives. Elle ne trouve 
des donnees satisfaisantes sur l’origine des Esseens que 
dans le developpement de la philosophic religieuse, judeo- 
alexandrine, vers le milieu du second si&cle de l’&re chre- 
tienne. 

La manie de vouloir donner a la Magonnerie un cachet 
antique, peut seule attacher une grande importance a ces 
dates. Pour nous, il nous suffira de savoir que les Esseens 
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formaient une Soci6t6 d’6!ite, interpretaient la loi mosaique 
dans le sens de la plus belle morale et, selon Clavel, 
admettaient des hommes de toutes les religions, bien que 
leurs monastferes fussent en majeure partie composes de 
Juifs. Leur nom veut dire les guerissants . Les uns se 
bornaient a 1’etude, a la theorie, a la contemplation, les 
autres a la pratique et a l’agriculfcure. Les premiers s’ap- 
pelaient specialement therapeutes ou contemplatifs, et 
vivaient dans la solitude. llsetudient , ditPhilon, les saintes 
Ecritures , a leur maniere , en philosophes , et les expliquent 
allegoriquement l . Les uns et les autres fuient les 
grandes villes, qu’ils considered corame d6s foyers de 
corruption. Ils font plus de cas de la morale que du 
dogme et professent un grand respect pour le legislateur. 
11s donnent aux ecrits de Moi’se un sens all£gorique, 
comptant sur Inspiration divine, qui seule peut en donner 
l’intelligence. 11s en ont compose un corps de doctrine 
modifie par la th6osophie alexandrine, Dieu, disent-ils, 
est la lumifere la plus pure et le soleil est son image. Avant 
le lever de cet astre, ils sabstiennent de tout discours 
profane. Ils cherchent m6me a h&ter son apparition par 
des pri&res traditionnelles. Ils meprisent la logique et la 
metaphysique comme des sciences inutiles a la vertu. Leur 
grande etude, c’est la morale. Ils s’occupentde la lecture 
des livres anciens et pratiquent la medecine. Leur aspect 
de la vie repose sur le fatalisme et ils n’attribuent rien au 
libre arbitre. Us croient a l’immortalite de l’&me et consi- 
dferent le corps comme une enveloppe perissable. Ils 
admettent un lieu de recompense pour les bons, un lieu 
de ch&timent, froid et obscur, pour les mechants. Ils ob- 
served le sabbath avec plus de rigueur encore que leurs 

' De vi Is conlemplativa . 
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Cor61igionnaires , mais ils rejettent leurs sacrifices san- 
glants, auxquels ils pr^fferent certaines purifications. C’est 
l’&ge qui rfegle les places a la synagogue. 

Communaute de biens, nourriture frugale, table com- 
mune, m6me vestiaire, uniformity de costume, consistant 
en une robe blanche, vacation assidue a la prifere, k la 
meditation ; ablutions frequentes pendant le jour; tels sont 
les signes et les pratiques exterieures qui les distinguent 
desautres Juifs. Leurmaniere de vivre, ditFleury, avait 
un grand rapport k celle des prophfetes. Leurs dogmes, 
la plupart empruntes des Egyptiens, etaient voiles par des 
embiemes et des paraboles. 

Ilsprechentl’amour deDieu, dela vertu et des hommes. 
Ils la font consister dans une saintete non interrompue 
pendant tout le cours de la vie , levitation du mensonge 
et du serment, dans la conviction que l’Etre divin est la 
source de tout bien et jamais du mal. L’amour de la vertu 
se manifeste par la sobriete et 1’indifference pour les ri- 
chesses. 

Leur habillement et tout leur exterieur rappellent les 
enfants eiev6s avec severity ; car ils ne peuvent changer 
de v£tement et de chaussure que lorsqu’ils sont uses. 
Cette temperance en fait vivre quelques-uns jusqu’a cent 
ans. 

Ils pratiquent la vertu par l’abstinence ; ils repudient les 
joies sensuelles , jusqu’a renoncer au manage, craigaant, 
dit Bergier, I’infideiite et les dissensions des femmes. Ils 
adoptent des enfants etrangers, susceptibles destruction, 
et les eievent dans le but de l’ordre. II en est pourtant 
qui se marient pour avoir des enfants. 

11s pratiquent l’amour des hommes par la bienveillance, 
l’aumftne et la compassion, meme k regard des non Es- 
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seens. Mais ils professent surtout la communaute des 
biens, qu’ils ne peuvent assez vanter. Chez eux, point de 
propri£tes personnelles ; car a teneur des statuts, chaque 
initi£ abandonne son avoir a 1’Ordre; point de maison 
particulifere ; non seulement ils vivent ensemble, mais 
toute habitation est ouverte aux cor^ligionnaires venant 
de l’6tranger. Les magasins et les provisions qu’ils con- 
tiennent appartiennent a tous 6galement ; il en est de m6me 
des habits et de la nourriture. Ils font leurs repas en 
commun. On ne voit parmi eux ni indigence, ni pauvrete, 
ni luxe, chacun jouissant des m£mes biens que ses frferes. 
Les malades incapables de contribuer du leur, n ? en sont 
pas negliges pour cela : la communaute pourvoit a leur 
entretien. 

11s se r6unissent a jour et heure fixes, pour se preparer 
par 1’abstinence et des ablutions symboliques, a la prifere, 
qu’ils font tournes vers l’Orient, a 1’etude de la morale et 
a la meditation des lois divines. Alors ils se ceignent les 
reins d’un tablier blanc. 

De dix Esseens assis ensemble, nul ne prenait la parole 
sans la permission des neuf autres et il fallait 6tre cent 
pour prononcer un jugement valable dans une delibe- 
ration. 

Le septieme jour de la semaine, dit encore Philon, ils 
s’assemblent tous solennellement, s’asseyent, selon leur 
rang d’anciennete dans 1’association, avec toute la gravite 
de la bienseance, la main droite sur lapoitrine, un pen an - 
dessous du menton et la gauche plus bas le long du c6te . 
Alors un des plus habiles se leve, et leur fait un discours 
d’uae voix grave. Ce qu’il leur dit, est raisonn6 et sage, 
sans ostentation d eloquence. 
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Chose remarquable pour le temps , les Th6rapeutes 
n’etaient point servis par des esclaves. Ils eussent cru 
agir contre la loi de la nature, qui, disaient-ils, fait nattre 
libres tous les hommes *. 

Ils traitaient les maladies par des moyens soit naturels, 
soit sympathiques, ces derniers puises dans de pretendus 
ecrits de Salomon, qui contenaient des formules magiques 
et d’exorcisme. Les noms myst^rieux des anges y jouent 
un grand role. 

Ils etudiaient la vertu des plantes et celle desmin^raux. 
Ils prodiguent aux vieillards le respect et les soins les 
plus empresses, comme des enfants a leurs parents cheris. 
En general, jamais ils ne manquent k la pratique de la 
vertu. Ils expriment leur indignation avec justice, ne s’ir- 
ritent quavec moderation, cherchent toujours la paix; 
chacune de leurs paroles a plus de valeur qu’un serment; 
ils ne jurent jamais, car pour eux un jurement est un par- 
jure. Ils meprisent les dangers, supportent stoiquement la 
douleur et, loin de craindre la mort, lorsqu’elle s’approche 
d’eux par une voie honorable, ils la pr6f§rent k la vie. 
Ils en donnferent des preuves dans la guerre contre les 
Romains. En un mot, ils meprisent les tourments et la 
mort, et ne veulent obeir qu’a leurs anciens. On les a 
consid6res comme le type des premiers chretiens, surtout 
les Therapeutes. 

Nous avons d6ja dit que quelques-uns se vouent a l’agri- 
culture. D’autres exercent des industries inoffensives, 
utiles a eux et au prochain. Mais ils n.’amassent ni or ni 
argent, nach&tent p de vastes campagnes, pour en tirer 
de gros profits. Ils ne cherchent qu a pourvoir aux besoins 
de la vie. Ils ne confectionnent ni fleches, ni lances, ni 

* Clavel. 


Digitized by Google 



131 


glaives, ni casques, ni cuirasses, ni boucliers, ni armure 
quelconque. Ils ne se vouent ni au commerce, ni k la 
profession d’aubergiste , ni k la marine , ni k rien de ce qui 
peut tenter la cupidite. Ils ne posskdent pas un seul es- 
clave, tous 6tant libres et travaillant les uns pour les 
autres. Des Economes administrent la fortune commune, 
et dans chaque locality, il existe un curateur pour les 
etrangers, charg6 de pourvoir a leurs besoins. En se 
mettant en voyage, ils ne prennent avec eux que les 
armes n^cessaires , pour se defendre contre les brigands. 

On n’entre dans l’Ordre qu’aprfes un noviciat de trois 
ans, apres lequel l’aspirant, decore du tablier et du mar- 
teau, passe au grade d 'approchant, puis & celui d'initie. 
II y a des grades interm^diaires , dont chacun a ses mys- 
tferes. Avant de s’asseoir k la table commune, le nouvel 
initie prAte un serment redoutable, d’honorer Dieu pieu- 
sement, d observer la justice a Fegard des hommes, de ne 
nuire k personne de propos d6Iib6re , en re^At-on Fordre, 
d’etre fiddle surtout k ses superieurs, nul ne Fetant que 
par la vo!ont6 de Dieu; et, au cas oil Fon parviendrait au 
commandement, de ne jamais s’enorgueillir ni chercher 
a se distinguer des inferieurs par le costume ou des or- 
nements , de toujours aimer la v6rite*» de refuter le men- 
songe, de ne se souiller ni par le vol, ni par un lucre in- 
digne , de ne rien cacher aux cor&igionnaires et de iie 
rien reveler aux profanes, de communiquer la doctrine 
aux adeptes sans alliage , de garder les livres de la secte 
et les noms des anges. Celui qui se rend coupable d’un 
grand crime, est excommunie, etcomme le serment prAte 
defend de recevoir de la nourriture de profanes, il meurt 
de faim. C’est pour cela qu’on en rehabilite plusieurs. 

Persuades que pour servir Dieu, il suffit de mener une 
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vie austere et mortifi^e , ils se contentent d’envoyer leurs 
offrandes au temple de Jerusalem, sans y sacrifier eux- 
m6mes. 

Le nombre des Esseens, au temps de Joseph et de Phi- 
Ion, s’61evait a plus de 4,000. II yen avail encore du 
temps de Pline. 

Cette secte a 6te trop superieure au vulgaire pour 
n avoir pas eu des d&racteurs. 

On est tente d’admettre que St. Jean-Baptiste, le Christ 
et Philon etaient Esseens. 

L’estime, dont jouissaient les Esseens, etait si grande, 
que la plupart des Juifs leur confiaient leducation de leurs 
enfants. Ils habitaient des espfeces de monastferes appeles 
Semnees et Etaient partages en quatre classes, qui se re- 
connaissaient a des signes particuliersV 

Quand en 1822 j’exergais la medecine en Podolie, je 
trouvai des Esseens h Nowy Constantynow, graves, 
probes, v6tus de blanc, tels enfin qu’ils devaient 6tre, il 
y a deux mille ans. 

Mais on pourrait adresser aux Esseens les questions que 
M. A. Constant pose au D T Orobio *. On pourrait leur dire : 
Etes-vous bien surs que votre religion est une croyance- 
inere, qui concilie pour jamais la raison avec la foi? Le 
dogme de Moise est-il aussi simple que vous croyez et ne 
cache-t-il ni absurdites ni mystferes? Etes-vous stirs du 
moins d’en penetrer toute la profondeur? Quel est done 
ce Schema incommunicable et indicible, qui est la cle de 
votite de votre sanctuaire? Que veulent dire ces vases 
etranges, ces lampes bizarres, ces monstrueuses figures 
de cherubins ou de sphinx, a corps de taureaux et a ttites 
aquilines ou humaines? Quelle philosophic se cache sous 

1 Revue philosophtque et religieuse. 
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la 16gende g6n6siaque? Qu’est-ce done que cette femme 
attir6e vers un arbre par les seductions d’un serpent? Les 
hi^roglyphes de l’Egypte et les peintures symboliques de 
l’lnde ne nous en apprendront-ils pas quelque chose? Le 
prophfete du Sinai n’etait-il pas un initi6 de Memphis? Et 
si, par hasard, votre supreme docteur n’6tait qu’un trans- 
fuge des anciens temples et un sectaire d6tach6 d’une 
antique et primitive religion universelle, que deviendraient 
votre Schenzang, vos Thephilim, votre Mesousah et votre 
Schema? Que deviendrait surtout votre signe pretendu 
sacre, votre deplorable et sanglante circoncision? 

Quoi qu’il en soit, abstraction faite de ces formules 
mystiques, il serait a d^sirer que tout homme pratiqu&t la 
morale des Esseens. 


XXI. Eabhalistes. 


II a existe el il existe encore un secret 
formidable, donl la devoilalion, qui a deja 
renverse plus d’une civilisation, doit 
encore en renverser d’autres. 

Vaillaivt. 

La Kabbale, nom derive d’un mot hebreu, qui signifie 
aceeption, est une doctrine mystique des Juifs, transmise 
par tradition, fondle sur le dogme de l’emanation divine 
et une ex^gfese inspire. Ainsoph, l’Etre absolu, la lumifere 
primordiale , projete ses splendeurs en cercles imparfaits, 
qui s’eiargissent sans cesse jusqu’a la matifere, excluant 
tout dualisme. Ainsoph, e’est le Logos de Platon , l’esprit 
divin, principe formatif de toutes choses. Les manifesta- 
tions de son essence incomprehensible , s’appellent Se- 
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phirots, dont trois superieurs et sept infbrieurs. Toute la 
Kabbale repose sur cette sainte decade. Elle comprend 
aussi une doctrine symbolique des nombres, analogue k 
celle de Pythagore, et, fondee sur ces connaissances, 
cette theurgie pretend soumettre par leur moyen k la vo- 
lonte humaine les puissances surnaturelles, en pronongant 
certains mots. 

L’union de 1’idee et des signes, la consecration des r£a- 
litbs fondamentales par des caracteres primitifs, la triple 
analogie des types, des signes et du sens, des signes, des 
noms et des nombres; une philosophie simple comme 
l’alphabet, profonde comme l’infini, infinie comme le verbe, 
un triangle, un cercle et un carre, dix chiffres et vingt- 
deux lettres, qui d£signent les trente-deux voies divines, 
tels soht, dit Eliphas Lewi *, les principaux elements de la 
Kabbale. C’est le verbe ecrit de la science des homines, 
reflet du verbe parle de la v6rit6 des astres. A la fois 
arithmologie des noms et logarithmie des nombres, elle 
met k nu par 1’analogie l’inconnu ou le mystfere pour en 
faire le connu ou la science. Toutes les religions dogma- 
tiques en sont sorties, comme cette Kabbale hbbraique 
est elle-m6me sortie de la Kabbale indo-medique de Ca- 
bohl et de Bale. 

La Symbolique de l’Orient, disent les kabbalistes , est 
la cl6 de tous les mystferes religieux. Pour s’en faire une 
id6e , il suffit , sans remonter aux mythes de l’lnde, de voir 
l’analogie des roues d’Ez^chiel, tournant les unes dans les 
autres comme les spheres de Pythagore. Le nouveau tem- 
ple dont ce sage donne le plan, est une nouvelle mani&re 
de diviser le temps et de calculer l’annbe. Si, dans l’Apo- 
calypse , 1’agneau remplace le boeuf mithriaque de Perse 

* Cite par A. Constant dans la Revue philotophique et religieute . 
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et le lion sothiaque d’Egypte, c’est que dans la reforme 
astronomique qu’annoace Pythagore, Fannie doit com- 
mencer au signe du belier de Jason, de l’agneau de J6sus. 
C’est ainsi qu’il substitue Ie systeme de Colchide a celui 
des Perses et des Egyptiens, qui faisaient commencer 
1’annee, les uns au signe du bceuf d’avril, les autres au 
signe du lion de juin. La femme que nous repr6sente 
1’Apocalypse, couronn^e de douze 6toiles, rev^tue du 
soleil et dont le serpent veut devorer le fruit qu’elle porte 
dans son sein, c’est la celeste vierge de septembre, l’Eri- 
gone des Grecs, la lune Iseth, m&re d’Horus, dont Typhon 
veut devorer le plus beau fruit, qu’ait port6 son sein, le 
soleil l . 

' Les amateurs du Tarot furent bien surpris, lorsqu’il y a quatre-vingts ans, 
le savant Court de Gebelin leur apprit dans son Monde primitif, que ce jeu 
contenail les feuillets detaches d’un livre antique , qui , sous des images fan- 
tastiques , cachait non seulement les plus augustes symboles de la Kabbale, 
mais les dogmes religieux de TEgypte et de l’lode. 

11 existe un livre, disent les modernes Kabbalistes, dont les pages sont 
detachees et qui se compose de vingt-deux signes hieroglyphiques numerotes, 
puis de quatre series, de dix nombres chacune , repondant aux signes du tetra- 
gramme divin. Chaque dizaine est accompagnee de quatre figures avec quatre 
couleurs et quatre symboles differenls. C’est le jeu du Tarot. 

Dans le principe l’atout du pape devait porter I’effigie d’Osiris, tout comme 
la papesse celle d’lsis. L’as de baton , c’est le jod, la dixieme et principale 
lettre de l’alphabet hebreu , representant le principe des choses, figure par le 
phallus egyptien etpar la verge de Moise. L’as de coupe, c’est leAe, deuxieme 
lettre du nom de Jehovah, la cinquieme de l’alphabet. 11 signifie la forme 
passive, demonstrative du principe aclif, et correspond au cteis des anciens 
hieroglyphes sacres. L’as d’epee , c’est le eau, troisieme lettre du tetragramme 
et la sixieme de l’alphabet. 11 correspond au lingam. Enfin le he, repete a 
la fin du tetragramme, peut elre figure par le cercle, qui resulterait de la su- 
perposition de deux coupes, l’une droite, l’autre renversee. 

« Telle est, dil A. Constant, la cle des quatre symboles dinaires du Tarot, 
dontle premier represente un baton verdoyant, le deuxieme une coupe royale, 
le troisieme une epee traversant une couronne, le qualrieme enfin , un cercle 
renfermant une fleur de lotus. 

» L’atout le monde altira surtout l’attention de Court de Gebelin. 11 repre- 
sente la verite nue et Iriomphanle au milieu d’une couronne divisee, dans les 
anciennes cartes , en quatre parties par quatre fleurs de lotus. Aux quatre 
coins on voit les quatre animaux symboliques, qui sout l’analyse du sphinx 
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Le christianisme primitif, disent encore les adeptes, 
avait sa source dans la haute Kabbale. On en a la preuve 
dans le signe de croix occulte du Pater, dans le systeme 
de paraboles employees par le Sauveur a former un 
nouvel 6sot6risme dogmatique, dans TEvangile entier de 
St. Jean et son Apocalypse ecrite toute entire en figures 
hieroglyphiques familieres aux seuls inities. Ajoutez-y les 
revelations de Papias, les livres exclusivernent kabbalis- 
tiques attribues a St. Denis l’Areopagite et d’une grande 
autorit6 dans les plus beaux sifecles de 1’Eglise, les oeuvres 
magiques de Syn6sius et les oeuvres de St. Irenee. 

La Kabbale rend compte de l’origine des dogmes reli- 
gieux et de leur existence. Cette science est rigoureuse 
comme les nombres et po&ique comme la nature. C’est 
aussi le grand secret de la Magonnerie primitive. 

et que St. Jean emprunta an proph&te Ezechiel, comme Ezechiel lui-meme lei 
avait empruntees aux sphinx bucephales et aulres de l’Egypte et de l’Assyrie. 
Ces qualre figures qu’une tradition incomprise par l’Eglise merae, donne en* 
core pour attributs aux quatre evangelisles, represented les quatre formes 
elementaires de la Kabbale, les quatre saisons, les quatre metaux et enfin 
aussi les quatre leltres mysterieuses du Tora des Juifs, de la roue d’Ezechiel, 
rota, et du Tarot, qui, suivant Pastel, est la cle des choses cachees depuis 
Porigine du monde. 

» II faut remarquer aussi que le mot tarot se compose des letlres sacrees 
du monogramme de Constantin , un rho grec croise par un tau entre Y alpha 
et Vomega. Elies expriment le commencement et la fin. Dispose de la sorte, 
c’est un mot analoguq a 1TNRI des Francs-Ma^ons, oil les deux « expriment 
egalement le commencement et la fin , puisqu’en Kabbale le jod et tous les 
derives, sont les symboles du phallus el de la creation. Le commencement et 
la fin exprimes ainsi par la meme leltre, donnent Pidee d’un commencement 
eternel dans le cycle divin , et en cela lTnri est plus significatif et d’une plus 
haute signification que le Tarot. » 

Les quatre signes hieroglyphiques du Tarot sont l’explication hieratique 
des quatre lettres du grand tetragramme divin. Us correspondent a tous les 
signes religieux , tels que 

le phallus, le cteis, le lingam et la vie ; 

le sceptre d’Osiris, la coupe ou la flour d’Isis, le lingam d’Horus et le 
cycle d’Hermes ; 

la verge fleurie d’ Aaron, le gomor qui renferme la manne, le glaive 
des sacrifices et la patere des offrandes } 
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Un principe unique, et dans ce principe une seule et 
unique loi , et dans cette loi la base scientifique d’une seule 
et magnifique hypoth&se : voila la Kabbale tout entifere. 
C’est la science synthetique, absolue et traditionnelle, qui 
a ete l’&me, la raison et la force des civilisations anciennes. 

Tout, ditEliphas L6wi, dans le culte catholique, rap- 
pelle les nombres de Pythagore, le ternaire des personnes 
divines, le quaternaire des Evangiles, le septenaire des 
dons du St. Esprit, des sacrements et des p6ches capitaux, 
la Decade sacr^e du decalogue, le duod^naire des pa- 
triarches et des apdtres. 

La creation de l’enfer faisant contrepoids au ciel, n’est 
qu’une realisation exag6r6e du binaire equilibrant de Zo- 
roastre, figure clans la Kabbale du Zohar par les deux 


le baton pontifical, lecalice de la communion, la croix et la divine hostie *. 

On trouve dans l'Apocalypse une clavicule magiquc et kabbalistique com- 
plete , qui semble avoir ete calculee sur les nombres et les figures du Tarot. 

On y retrouvc les sceptres , les coupes, les epees et les couronnes, disposes 
par nombre precis et correspoodant les uns aux aulres par le denaire et le 
septenaire sacres. On y relrouve les quatre rois des quatre parlies du monde 
et les quatre cavaliers, la femme ailee (imperalrice), le verbe en habits 
d’empereur, puis en costume de ponlife avec plusieurs diademes sur sa thiare. 
Enfin la cle de l’Apocalypse , qui est la vision du ciel , est identique a l'atout 
du Monde. II presente un trone enferme dans un double arc-en-ciel et aux 
quatre coins de cette couronne, les quatre animaux sacramentels dela Kabbale. 

Le celebre Maimonides, hostile a la Kabbale, reunit les croyances juives en • 
un symbole de treize articles, qui est un chef-d'oeuvre de simplicity. Chose 
singuliere! Les treize premieres cles du Tarot, cette grande roue kabbalis- 
tique, correspondent precisement par leurs signes hieroglyphiques aux treize 
articles fondamentaux de ce symbole. 

Les combinaisons des signes tarotiques, produites par l'assemblage fortuit 
ou facultatif des cartes, donnent toujours des resullats philosophiques, exacts 
et rigoureux comme des nombres , puisque les nombres y represented des 
idees abslraites et absolues. C'est une machine malhematique de la religion 
et de la philosophic , un instrument a oracles, et tout me porte a croire que 
ce sont la les clavicules de Salomon. 

* On trouvera dans Eckartshausen ( Aufschlusse zur Magie , p. 2) de nom- 
breux multiples du quaternaire. 
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vieillards, dont Tun est comme l’ombre de 1’autre, 1 eMa- 
croprosope et le Microprosope, l’ombre de l’humanite voi- 
lant Dieu, et la lumiCe de Dieu illuminant l’humanite. 

Les dogmes de la Kabbale sont les myst&res de la 
Gnose. Des adeptes irrefl£chis, partant du principe mal- 
enlendu de l’6galit6 entre les frCes, voulurent les vulga- 
riser. II en r£sulta, dit M. Constant, une double serie de 
monstrueuses heresies, les unes panth6istiques, comme la 
procession circulaire des ce&nes de Basilides, les autres 
anarchiques, comme les r£ves blancs et noirs de Manfes. 

C’est pour cela que les portes du sanctuaire ne s’ouvraient 
qu’aux sages et aux forts et que des epouvantes paniques 
s’opposaient 6ternellement a ladmission du vulgaire. 

La Kabbale (je cite encore M. Constant) est, de toutes 
les sciences, la plus simple dans ses principes et la plus 
compliqu6e dans ses applications et dans ses details. Aussi 
est-il impossible de la bien connaitre sans en avoir la cl6 
absolue. Cette cle, connue des adeptes sous le nom de 
clavicule ouclavicules de Salomon, n’a jamais 6t6 entice- 
ment perdue , mais on l’avait oubliee et en quelque sorte 
6gar6e 4 . Sa connaissance 6tait le grand secret des Rose- 
croix, ces initios supr£mes de tous les mystferes, qui 
se rapportent h l’llluminisme et h la Magonnerie. Cette cl6, 
simple comme la science elle-m6me, est une veritable 
merveille. 

Dire que les associations matjonniques recueillirent la 
tradition perdue par les Juifs et proscrite par les Chre- 
tiens, est une assertion tout k fait gratuite. 

La doctrine kabbalistique se trouve r6sum6e dans deux 
grands^livres : le Sepher Jetzirah et le Zorah. 

* Toujours les memes pretentions. Voir a la page 44 de cette esquiwe. 
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XXII. Kabballstes. (Suite). 


Die voahre Kabbala ist nicht ein leeret Hirnge- 
spinnst der Schwdrmerey , sondem eine wahre und 
vortreffliche TFis&enschaft, die von den Verehrem 
der JVeisheit durch Jahrlausende im Stillen go - 
pflogen ivurde . Sie ist der Grund der JVissenschaft 
aller Dinge , oder die Kennlniss der gottlichen 
Progressionen in der Schopfung . 

EcK ARTS HAUSEN. 

La Kabbale n’est point le vain produit d’une 
imagination exaltee. C’est une veritable et excel- 
lente science, que les adorateursde la sagesse ont 
silencieusement cultivee pendant des milliers 
d’annees. C’est le fondement de la science de 
toutes choses ou la connaissance des progressions 
divines dans la creation. 

La Kabbale compte parmi ses adeptes 1’apdtre St. Paul 
et son maltre Gamaliel, Philon d’AIexandrie , plusieurs 
savants rabbins, les deux Pics de la Mirandole, Jochaidfes, 
Henri Morus, Juste Losius, Van Helmont, Knorr de Rosen- 
roth, Frank, Reymond Lulle, Marsilio Ficino, Reuchlin, 
Agrippa, Pistorius, Postelli, Kircher, Paracelse, Bohme, 
J. Rordage, St. Martin, etc., et a 1’heure qu’il est de pro- 
fonds penseurs. La grande Encyclopedic elle-mgme lui 
consacre un long article *. 

Par contre, des hommes non moins graves la rdpudient 
comme un tissu d’idees creuses, de reveries thalmudiques 
et de pretentions absurdes, de n^buleuses et st^riles 
theories. 

Ils relhguent cette pretendue science h c6t6 de l’alchi- 
mie, de I’astrologie, de la magie, etc. Ils demandent avec 
raison quelle influence ont exercee sur le monde ces 
Kabbalistes, qui avaient et ont encore la cie de tous les 

* 11 se termine par ce vers des Plaideurs : 

Que de fous ! je ne (us jamais a telle fete • 
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mystkres et la veritable baguette des miracles? qui, par 
elle, commandent a tous les esprits, a tous les elements, 
p6nktrent tous les secrets de la nature et des consciences, 
du pass6 et de l avenir? 

Arm6s de si puissants moyens, n’auraient-ils pas dft 
sen servir pour nous preserver des epidemies, des des- 
potes, des tremblements de terre, de la famine, des inon- 
dations, etc. , pour op6rer depuis longtemps ces prodiges 
de Tindustrie et de la science , que des genies non kab- 
balistes font eclaler aujourd’hui a nos yeux? 

Qu’est-ce qu’une science , qui n’est que le partage de 
quelques adeptes, qui ne produit l ien pour la foule, qui 
se cultive pour ainsi dire a la d6rob6e , dans des asiles 
inaccessibles, qui ne s’explique que par 6nigmes, et tou- 
jours enveloppee de nuages? 

Moise , ce grand Kabbaliste , fit au moins tourner sa 
science au profit de sa patrie. II mena rudement ses op- 
presseurs , les abtma dans la mer rouge , tira son peuple 
de 1’esclavage et, dans un pressant besoin, fit jaillir du 
roc une source d’eau vive. Qu’on me cite un Kabbaliste 
polonais, irlandais ou italien , qui ait fait un seul miracle 
en faveur de sa nation, ou m6me pour son propre compte, 
et je croirai k la Kabbale. Jusqu’a present je ne vois que 
belles paroles et promesses pompeuses. Les Kabbalistes 
ressemblent k ces pauvres sorciers, a qui le diable en- 
seignait tout, excepte le secret d’6chapper a la prison et 
au bftcher. Bien plus : entratn6e par ses investigations au- 
dacieuses, la Kabbale semble oublier complfetement la 
charity, qui est, selon nous, la pierre angulaire deT6di- 
fice. Elle ne demande qu’a effeuiller l’arbre de la science 
du bien et du mal , sans se preoccuper de l’application, 
mettant ainsi la science au-dessus du sentiment, le dogme 
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au-dessus de la morale. Au lieu de multiplier les clart6s 
autour du neophyte , elle le promfene dans les limbes re- 
doutables de l’lnconnu , peuple de fantftmes. 

Elle veut forcer le sanctuaire de la metaphysique, de- 
vant lequel stationne la terreur, parce qu’il s’ouvre sur des 
abimes. 

Dans ses initiations, elle fait une trop large part au mo- 
saisme, qui ne saurait plus suffire aux aspirations de l’hu- 
manite. 

Elle consacre le privilege etune hierarchic intellectuelle 
par I’esoterisme, contrairement aux principes egalitaires 
de la fraternity. 

Enfin, la Kabbale compromet la raison et m£me l’exis- 
tence, si Ton en croit M. Constant : « Une loi, mystyrieu- 
sement executee, dit-il, punissait de mort le profanateur, 
et si le fer invisible des gardes du sanctum sanctorum tar- 
dait a l’atteindre on semblait lepargner, c’est que la nature 
avait venge d’avance la violation de sa pudeur. Le cou- 
pable ytait devenu fou. » 

J aime toutefois a n’admettre que les dangers que la Kab- 
bale fait courir h la raison, temoin le pr£tre OEgger. Je ne 
crois pas qu’elle pr£che I’assassinat, je ne puis me re- 
soudre a compter parmi ses victimes, l’auteur infortune 
des Entretiens du comte de Cabalis, et M. Constant n’a sans 
doute voulu que se permettre une licence dramatique. 
Cela est d’autant plus vraisemblable, qu’il n’a jamais existy 
une association kabbalistique ayant ses rites, ses formules 
et ses devoirs. Tous les adeptes vivaient isoles les uns 
des autres et s’initiaient eux-m^mes. 

Mais, a tout prendre, I’Ordre magonnique ne peut rien 
avoir de commun avec cette science occulte, bien qu’elle 
lui fasse concurrence pour la reconstruction du temple de 
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Salomon et la possession de ses cl6s merveilleuses. Quant 
kmoi, je pr6ffererai toujours une association travaillant 
aux progres positifs de la Society, a une science, qui ne 
s’occupe que des progressions divines. 

Sunt numeri et voce», prcetereaque nihil . 


XXIII. Drnldisme. 

Les Druidcs jouerent cbez les peuples 
celtiques, exaclement le meme role que 
les colleges des Gymnosophistes dans 
Tlnde on en Egypte. 

Galiffe. 

Saint Patrick en Irlande et Saint Colomban en Ecosse 
ont d6truit les livres druidiques, qui avaient 6chappe aux 
edits des empereurs romains en Gaule et en Bretagne. 
Tout ce que Ton en sait, c’est qu’ils etaient Merits en 
Ogham , ecriture sacr6e , selon la tradition gallique. 

Priv6e ainsi de tout document propre k l’6clairer sur le 
druidisme, la critique en est reduite a [des conjectures 
plus ou moins hasardees. 

Cependant un texte celtique, dont on ne connalt ifi 
I’auteur nil’£poque de sa redaction, a et6 recemment mis 
en lurnifere par la Societe Bardique du pays de Galles, 
qui s etait maintenue comme societe secrete pendant toute 
la duree du moyen-&ge. 

Ce document, dont on n’a point encore conteste l’au- 
thenticite,malgr6quelques vagues empreintes chretiennes, 
qu’un [critique exerc6 peut y reconnaltre , est r6dige par 
triades, les Druides ayant une predilection particulifcre 
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pour le nombre trois, et a &t£ traduit par M. Adolphe 
Pictet l . 

II prouve que le druidisme 6tait bien plus prAoccup6 
de fonder la libertA de l’homme que de fonder la charity. 
C’est m6me par suite de cette fausse position de son point 
de depart qu r il a p6ri et qu’il ne saurait avoir rien de 
commun avec la Ma$onnerie. 

A la suite des principes g6n6raux relatifs a la nature de 
Dieu , le texte passe k l’expos6 de la constitution de l’uni- 
vers. L’ensemble de cette constitution est sup6rieurement 
formule dans trois triades, qui, en montrant les 6tres 
particuliers d’un ordre absolument different de celui de 
Dieu, complete I’id6e qu’on doit se former de I’6tre unique 
et immuable. Sous des formules plus explicites, ces triades 
ne font, du reste, que reproduce ce que Ton savait deja, 
par le temoignage des anciens, de la doctrine sur la cir- 
culation des kmes passant alternativement de la vie k la 
mort et de la mort k la vie. On peut les regarder comme 
le commentaire d’un vers c61febre de la Pharsale, oil le 
poete s’6crie, en s’adressant aux pr^tres de la Gaule, que, 
si ce qu’ils enseignent est vrai, la mort n’est que le milieu 
dune longue vie : Longa vita mors media est . 

« II v a trois cercles de l’existence, dit l’6trange docu- 
ment que je mentionne : le cercle de la region vide 
fceugantj, oil, except^ Dieu, il n’y a rien ni de vivant, ni de 
mort, et nul 6tre que Dieu ne peut le traverser; le cercle 
de migration fabredj, oil tout 6tre anim6 proc&de de La 
mort, et l’homme Fa traverse; et le cercle de la felicite 

4 Diogene Laerce nous a conserve une de ces triades, qui resume sue- 
cinctement l’ensemble des devoirs de l’homme envers la divinile , envers ses 
semblables el envers lui>mcme : Honorer les4lres superieurs, ne point com- 
metlre d’injuslice, et cultiver en soi la verlu virile. 
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fgwynfyd), oil tout 6tre anim6 proc&de de la vie, et l’homme 
le traversera dans le ciel. 

» Trois etats successifs des 6tres animes : abaissement 
dans l’abtme fannoufnj ; liberty dans l’humanit£; felicite 
dans le ciel. 

» Trois phases necessaires de toute existence : annoufn, 
ou le commencement, abred , la transmigration, gwynfyd , 
la plenitude; et, sans ces trois choses, nul ne peut 6tre, 
excepte Dieu. » 

Loin d’amener l’homme a s’absorber finalement dans le 
sein immuable de la divinite, comme lenseignent les theo- 
logies orientales, le druidisme distingue, au contraire, un 
cercle special, le cercle du vide ou de l’infini (ceugantj, ou 
nul etre, quel que soil son degre de saintete, nest admis 
a penetrer. 11 nadrnet point d’enfer. La distribution des 
cMtiments s’efFectue, a ses yeux, dans le cercle des mi- 
grations par l’engagement des ames dans des conditions 
d’existence plus ou moins malheureuses. 

A part quelques obscurites, qui tiennent peut-6tre aux 
difficultes d’une langue, dont les profondeurs metaphysi- 
ques ne nous sont pas encore bien connues, les declara- 
tions des triades touchant les conditions inherentes au 
cercle dabred, repai dent les plus vives lumiferes sur l’en- 
semble de la religion druidique. On y sent respirer le 
souffle d’une originalite superieure. Le mystkre qu’offre 
le spectacle de notre existence presente, y prend un ton 
singulier, qui ne se voit nulle part ailleurs, et Ton dirait 
qu’un grand voile se dechirant en avant et en arrifere de 
la vie, l’aine se sent tout h coup nager, avec une puis- 
sance inattendue, a travers une etendue indefinie, que, 
dans son emprisonnement entre les parois 6paisses de la 
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naissance et de la mort, elle n’etait pas capable de 
soupgonner d’elle-mSme. 

Le d6but des 6tres dans le sein de lunivers, se fait au 
point le plus bas de l^chelle de la vie, dansl’abime confus 
et mysterieux de l’animalite. De la, par consequent, dfes 
l’origine m6me de l histoire de I’&me, n6cessite logique du 
progr&s, puisque les 6tres ne sont pas destines par Dieu 
a demeurer dans une condition si basse et si obscure. 

Mais comment doivent-ils s’elever et meriter de par- 
venir, apr&s la mort, a un mode sup£rieur d’existence? Par 
Famour des hommes, dit la Magonnerie, tandis que la re- 
ponse du druidisme est bien differente ; car il ne recom- 
mande que la force de caractfere, et telle est, dans sa 
rude grandeur, la morale de la Gaule, morale, qui a pu 
produire, dans l’ordre de Fheroisme et de la science, de 
puissantes personnalites, mais qui n’a su les unir ni entre 
elles, ni avec la multitude des humbles l . 


XXIV. Drnldlsme. (Suite). 


Les Druides sont les mages des Gaulois, 
mages habiles , qui pourraient passer pour les 
maitres de ceux de FOrient. 

Pline. 

« Parmi les habitants de la Gaule, dit Jules C6sar, il 
n’est que deux especes d’hommes qui jouissent de quelque 
consideration ; car le peuple, presque esclave, n’a ni cre- 
dit, ni autorit^. — L’uneest compos^e des Druides ; l’autre, 
des nobles. 

* Magasin piltoresque, 25* annee. 

10 
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» Les Druides president au culte divin, ordonnent les 
sacrifices publics et particulars, sont les interprfetes de la 
religion. Un nombre prodigieux de jeunes gens regoitson 
education chez les Druides, et a pour eux la plus haute 
consideration. Si quelque crime a ete commis, si un 
meurtre a eu lieu, s’il s’est livre un debat sur un heritage 
ou sur des limites, ce sont eux qui statuent. Ils dispensent 
les recompenses et les peines. 

» Si un particular ou un homme public ne deffere point 
a leur decision, ils lui interdisent les sacrifices. C’est chez 
eux la punition la plus grave. Ceux qui encourent cette 
interdiction sont mis au rang des impies et des criminels. 
Tout le monde s’eloigne d’eux, fuit leur abord et leur en- 
tretien et craint d’eprouver quelque malheur par reflet de 
leur contact. Tout accfes en justice leur est refuse et ils 
n’ont part a aucune dignite. 

» Ces Druides sont presides par un chef, qui a sur eux 
une autorit6 absolue. Si ce chef meurt, et qu’un Druide 
jouisse d’un credit ou dune reputation sup6rieure, il le 
remplace ; s’il se trouve plusieurs contendants a cette di- 
gnite, les Druides choisissent entre eux, et nomment a la 
plurality des suffrages. Souvent cette place a 6t6 disputee 
par la voie des armes. Les Druides se rassemblent tous 
les ans dans un lieu consacre. 

» Les Druides ne vont point a la guerre, ne paient aucun 
tribut, et sont exempts du service militaire et de toutes 
charges publiques. Attires par de si puissants privileges, 
un grand nombre d’hommes entrent dans leur ordre, ou 
volontairement, ou a la sollicitation de leurs parents et de 
leurs proches. 

» Les disciples des Druides apprennent dans leurs 
ecoles un grand nombre de vers; plusieurs y passent des 
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vingtaines d’annees. II leur est defendu de rien 6crire de 
leur doctrine, quoique, dans toutes les affaires publiques ou 
particuliferes, ils fassent usage des lettres grecques. Cette 
defense me paratt avoir deux motifs ; Tun, d’emp^cher que 
leur doctrine soit connue et etudiee par le peuple ; l’autre, 
de forcer leurs elfeves a cultiver leur m^moire, que Fusage 
d’ecrire rendrait paresseuse. 

» Les Druides s’attachent surtout a persuader que les 
&mes ne meurent point, qu’elles ne font a noire mort que 
passer d’un individu a un autre. Par ce dogme, ils croient 
exciter au courage, et faire braver la mort. Ils donnent 
aussi k la jeunesse des connaissances sur les astres, sur 
leur mouvement, sur la grandeur du monde et de la terre, 
sur la nature des choses, sur la force et la puissance des 
Dieux immortels *. » 

On peut se convaincre par ces renseignements d’un 
historien contemporain et par ce qui a ete dit dans le 
chapitre pr6c6dent, que la Magonnerie n’a rien k em- 
prunter au druidisme, et que les dolmens , les menhirs 
lui sont aussi Strangers que les obos lamanesques 2 . 

Les Druides avaient un college celfebre k Mona (lie 
d’Anglesey). Ils furent extermin^s par les Romains. 

* De bello galli co, liv. VI, cap. 13. 

a Voyage du missionnaire Hue. 
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IIV. Epoqne romalne. — Conldlens. 


Les corporations ma^onmques romaines 
preparerent le commencement et le progres 
de la civilisation. 

Bobrik. 

Comme 1’Araneide, qui attache son fil a lout ce qui peut 
lui prater un appui, ainsi la Magonnerie s’est-elle accro- 
ch6e, pour ainsi dire, k toutes les institutions antiques, 
qui pouvaient lui donner du relief, pour peu qu’elles of- 
frissent la moindre trace de ressemblance. Aprfes les pre- 
tendues affinites orientales , viennent celles de la grande 
Rome et parmi ses aieux, 1’Ordre 6tale avec complaisance 
les architectes romains, institues par NumaPompilius dans 
les temps fabuleux, et que la loi des douze tables, cet 
heritage de Solon, reconnut et divisa en compagnies ou 
colleges de francs-artisans , jouissant de l’immunite des 
impots , comme les souverains et les heros. Ils avaient 
aussi, dit-on, une juridiction speciale et un culte parti- 
culier; mais comme on n’en connait pas le caractere, il 
serait teraeraire de vouloir tirer de ces privileges un ar- 
gument en faveur de la Magonnerie. 

Je ne veux certes pas contester l heureuse influence que 
l’architecture a exercee sur la civilisation, comme en ge- 
neral, tous les beaux-arts. Mais il ne faut pas oublier que 
ces m&mes architecles suivaient les legions romaines, 
lorsquelles allaient porter dans les contr^es les plus loin- 
taines 1’esclavago et la mort. 11s confectionnaient les in- 
struments de guerre, les retranchements el les fortifica- 
tions, ainsi que les routes, qui rendaient aux tyrans du 
monde sa conqu&te et son asservissernent plus faciles. 

II ne faut pas oublier non plus que I’element technique 
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a toujours ete le caractere dominant de toutes ces insti- 
tutions, et qu’elles ne s’occupaient qu’indirectement de 
religion, de politique et de morale. 

Peu importe dks lors, que ces colleges magonniques 
aient eu le droit de se constituer et organiser a volonte, 
qu’on ait donne a leurs membres la qualification de masons 
libres; qu’ils aient exists a la fois comme societes civiles 
et religieuses, que leurs assemblies se tinssent a huis 
clos, a l'exclusion des profanes ; qu its aient eu , en un mot, 
leurs secrets, leurs rites, leurs initiations et mime une 
loge dans le voisinage des temples : toutes ces ressem- 
blances fortuites ne constatent pas une identite de doc- 
trines. Bien loin de la, le principe chretien a separe la 
Magonnerie de 1’antiquite paienne et mosaique par d’e- 
normes differences, sans toutefois Identifier avec aucune 
institution du moyen-&ge. 

La transition s’opera par les Couldeens. L’itymologie 
de ce nom est incertaine, les uns le faisant del iver d’un 
mot calidonien, qui signifie so/itaire, les autres de Colidei , 
serviteurs de Dieu . C’etait des moines chretiens habitant 
les mimes grottes des c6tes rocailleuses de la Grande- 
Bretagne , oil s’etaient refugies les Druides. II n’en est fait 
mention dans l histoire d’Ecosse que vers le milieu du 
IX® sifecle. Le nom de Couldeens fut donni plus tard a 
tous les pritres anglais. 

Les Couldeens se chargirent de la construction des 
eglises, des monastires et mime des chateaux. 

Persecutes on ne sait trop pourquoi, par le clergi 
romain, ils succomberent presque tout a fait dans l’Angle- 
terre meridionale, mais se maintinrent quelque temps 
dans le pays de Galles et en Ecosse presque jusqu’a 
la Reforme. Ils furent proteges par Athelstan, qui fit mime 
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Sparer leur eglise d’York. Ce monarque ay-ant reconstitue 
la corporation des Masons sur le modfele des colleges 
grecs et romains, les Couldeens profitferent de cette occa- 
sion pour y introduce leurs doctrines, lois et coutumes 
en un tout lithurgique. On en trouve des traces dans la 
Chartre d’York. 

Tout cela est possible, mais ne d^montre nullement une 
affinite traditionnelle entre les Couldeens et les Francs- 
Magons modernes. 


MVI. Croisades* 


Diex li volt . 

Des 6crivains se disant exclusivement religieux par 
excellence et organes des saines doctrines, les m6mes 
defenseurs du tr6ne et de l’autel, qui applaudissent a 1’ex- 
termination des Albigeois, k requisition, aux massacres 
du Nouveau-Monde, k celui de la St. Bartheiemy, k la 
revocation de TEdit de Nantes, aux dragonnades, ont pro- 
digieusement enfle les pretendus bienfaits des Croisades. 

Les Croisades, disent-ils, ont pr£venu 1’insurrection des 
serfs, qu’opprimait le regime feodal. Elies ont pr£cav£ k 
un excfes de misfere , qui etit enfant^ un dangereux prole- 
tariat. La plupart de ceux , qui ont peri en Orient, eussent 
peri chez eux de misere. Le saint but de ces expeditions 
fait pardonner les exces, auxquels elles ont donne lieu. 
Le feu qui s’etait allume, devait consumer le bois sec, qui 
en pourrissant, eft t g£te le bois sain ou entrav6 sa crois- 
sance. 
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Elies ont ouvert de nouveaux horizons aux hommes cou- 
rageux et d£sireux d’aventures, une pieuse carrifere aux 
hommes religieux , un mode d’expiation aux Ames p6ni- 
tentes. 

Elies ont r6veill6 le zfele des missionnaires, et reuni 
sous un mAme drapeau des nations, qui jusqu’alors s’6taient 
combattues entr’elles, r6alisant en quelque sorte l’id6e 
catholique d’une seule famille de peuples. 

Par la creation de trois grands ordres religieux, la Che- 
valerie s’amalgama avec 1’Eglise. 

Elies ont fait 6clore des Etats nouveaux, la Sicile, l’An- 
gleterre, le Portugal, Jerusalem, Chypre, la Grece, 
Rhodes, Malte, la Prusse et la Livonie. 

L’echange des connaissances, de la manifere de vivre 
et des idees, a elargi en Occident des vues jusqu’alors 
6troites et born^es. 

On vit surgir des villes libres et des communes, la Ger- 
manie se christianisa, les langues romanes se dAvelop- 
perent, l’616ment roman s’elabora, accueilli par l’esprit 
teutonique. 

De TOrient vint la lumifere, un caractfere h6roique 
marqua les entreprises, la po6sie s’6veilla, le g6nie arabe 
stimula les Proven$aux et les artistes europAens, le com- 
merce prit un grand essor, surtout dans les ports d’ltalie. 

L’empire grec lui-mAme ne fut point sterile pour les 
crois6s, qui en rapportferent maintes connaissances, maint 
objet de luxe. 

Its 6tudiferent en Egypte la construction des digues et 
des ecluses et importkrent de ces contrAes 61oignees des 
plantes jusqu’alors inconnues, les unes utiles, d’autres 
propres a l’ornement des jardins. Les Croisades firent 
naitre pour les voyages, les missions et les d6couvertes, 
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un enthousiasme, qui conduisit a la decouverte du Nou- 
veau-Monde , presque toujours sous les auspices de l’E- 
glise. 

Ce fut a la suite des Croisades que le P. Ascolino tra- 
versa l’Asie meridionale jusqu’en Perse avec ses Francis- 
cains, etle P. Carpin l’Asie septentrionale jusqu’au Thibet 
(1246). 

Ce fut alors encore que le P. Andre et Guillaume de 
Rubriquis se rendirent en Mongolie, deputes par St. Louis, 
que Marco Pola parcourut la Syrie, la Perse et l’lnde jus- 
qu’a Peking. 

L’Eglise ne put sans doute fonder dans ces pays que des 
ev^ches in partibus infidelium; mais elle indiquait ce 
qu’elle comptait faire et ce qui lui appartenait. 

Les Croisades retarderent de quelques sifecles la chute 
de l’empire bysantin , amenee par le schisme grec. 

Elies favorisferent Industrie , l’agriculture et le com- 
merce; la marine marchande se forma, les guerres intes- 
tines furent suspendues, la feodalite, qui efit devoid bien 
plus de victimes, sans utilite et sans gloire , perdit sa force. 

Bref, disent ces admirateurs du passe : il peut y avoir 
eu de la barbarie dans les Croisades : mais c etait de la 
barbaric marchant, a son insu, a la civilisation. C’estune 
sublime epopee, riche en episodes de tout genre, et une 
veritable apologie de l'Eglise. 

11s parlent avec le plus grand dedain des historiens 
rationalistes, qui professent une opinion contraire ( philis h 
terhafte Meimng.) 
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XXVII. Croisades. (Suite). 


Gombattre les Sarrasins est une chose 
bonne et louable. 

Uhbain II. 

« Les Croisades, dit Thouret, ont multiplie et fortifie les 
abus du regime ecclesiastique, en armant le fanatisme et 
en lui donnant un degre de ferocite inconnu jusqu’alors. 
Le meurtre devint un acte de piete, et non seulementles 
Mahometans, mais encore les Juifs et les Chretiens furent 
livres a la fureur du glaive. Les Croisades contre les Al- 
bigeois parurent aussi necessaires, aussi meritoires que 
celles contre les Sarrasins. L’inquisition alluma ses bat- 
chers et le sang coula par torrents dans le Midi de la 
France. La persecution etendit ses ravages jusqu’au Nord 
de l’Europe. Les chevaliers teutoniques, le fer et la flamrae 
a la main, convergent ou plut6t exterminerent les habi- 
tants de la Prusse et de la Lithuanie. Ainsi la vertu que 
l’Evangile recommande avant toutes les autres, la bien- 
veillance pour ses semblables, fut oubliee ou mepris6e. 

» Les Croisades accrurent considerablement les ri- 
chesses et l’autorite du clerg6 et surtout de la Cour de 
Rome. Elies consommferent la grande revolution com- 
mencee par Gregoire VII. Elies mirent la puissance spi- 
rituelle au-dessus de la temporelle. Le souverain pontife 
fut le chef supreme des guerres sacrees et le dorainateur 
du monde chr^tien. 11 traita les rois comme ses premiers 
soldats. Sous pretexte de subvenir aux frais des croisades, 
il autorisa quelquefois des levees d’impdts sur les biens 
ecclesiastiques. Une partie de ces deniers, detournee de 
sa destination, entrait dans les coffres de St. Pierre. Le 
clerge rangonne par les rois et les papes, sut bien se r6- 
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cuperer sur les seigneurs et les peuples. Non seulernent 
leffervescence de la devotion multiplia les donations 
pieuses l . Mais la noblesse , ayant besoin d’argent pour le 
voyage d’outre-mer, fut obligee de vendre ses domaines k 
vil prix, et 1‘Eglise en acheta la plus grande partie. Elle 
acquit ainsi des richesses immenses, qui achevferent de 
corrompre les mceurs de ses ministres. 

» Cette corruption portae a l’exces, lavarice, l’arrogance 
et la tyrannie des papes, le scandaleux trafic des indul- 
gences, excit&rent 1’indignation et produisirent de nou- 
velles sectes, qu’on 6touffa dans le sang. 

» Heeren est dispose a croire , mais n’ose avouer fran- 
chement que les Croisades furent la cause 61oign6e de 
la Reforme. 

» La plupart des seigneurs furent ruin6s par la vente 
de leurs terres a vil prix. Beaucoup de families nobles 
s’6teignirent en Terre -Sainte. Quelques-uns des fiefs 
abends ou vacants furent reunis a la Couronne, d’autres 
passferent a des 6glises, a des ecctesiastiques, ou mdme 
k des roturiers, contre le principe fondamental de la f6o- 
dalit6, que ml ne pouvait tenir terre, s'il rittait noble . 

» En Angleterre et en Allemagne, l’absence du souve- 
rain donna au contraire de nouvelles forces k l'aristocratie 
feodale. Ce fut pendant les Croisades que les barons an- 
glais arrachferent k Jean-Sans-terre cette fameuse charte 
qui consomma leur triomphe. 

» Les Croisades n’ont produit que de faibles avantages 
scientifiques et litt6raires. Loin de la, la quatrifeme croi- 
sade, celle qui se termina par la prise de Constantinople, 

4 Un seigneur de Chalillon ceda la seigneurie et les wastes domaines de 
Sogny a St. Bernard , qui , en echange , lui promit dans le ciel an espace 
egal a la contenance de Sugny et de toutes ses dependances. 
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leur causa un irreparable dommage. L’incendie de cette 
ville consuma en grande partie les ouvrages de Demos- 
thenes, Lysias, Isee, Hyp6ride, Diodore, Polybe, Denis 
d’Halicarnasse , Agatharchide, etc., en totality l’histoire de 
Macedoine par Theopompe , celles des Parthes, de Bithy- 
nie et des successeurs d’Alexandre par Arrien, l’histoire 
de Perse, la description de 1’Indq par Ct6sias, etc. Dans 
les m6mes flammes p^rirent quantite de marbres et de 
bronzes animus par la main de Lisippe, Phidias, et Praxi- 
tfele. 

» Quelle fut la compensation de si grandes pertes? 

» La m6taphysique d’Aristote, apport£e k Paris et a 
Bologne, fournit un nouvel aliment a la scolastique, qui 
devint plus que jamais un jargon inintelligible et un laby- 
rinthe de subtilites. Sa physique fut egalement adoptee 
avec l’enthousiasme de l’ignorance. On idol&tra ce phi- 
losophe. On crut r^pondre a tout avec cette formule : Le 
Maitre Va dit. On s’accoutuma a se passer de l’6vidence 
et k mettre les mots a la place des choses. 

» Rien de plus oppose aux principes de notre religion, 
que les Croisades. Le Christianisme ne respire que dou- 
ceur et charite. 11 defend le pillage et le meurtre, m6me 
k l’egard des paiens ou infidkles. D’ailleurs, comme l’ob- 
serve l’abb6 Fleury, les Chretiens n’ont aucun droit sur la 
Palestine. « La religion de Jesus-Christ, dit-il, n’est point 
attachee aux saints lieux; il nous Fa declare lui-mfime, en 
disant que le temps etait venu ou Dieu ne serait plus adore 
ni a Jerusalem ni a Samarie, mais par toute la terre, en 
esprit et verity. » Cet historien remarque dans un autre 
endroit, que c est une pure Equivoque d’appeler la Pales- 
tine 1 * heritage du Seigneur et la terre promise a sonpeuple . 
Ces expressions appartiennent k l’Ancien Testament dans 
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le sens propre et litteral ; elles ne sont applicables au 
Nouveau que dans le sens figure. L’heritage acquis par 
N. Seigneur au prix de son sang, est l’Eglise universelle 
et la terre qu’il a promise, est le royaume des cieux. 

» La politique justifie-t-elle les Croisades? Peut-on 
considerer ces expeditions comme defensives, comrae 
une digue opposee au debordement des Turcs qui venaient 
d’inonder l’Asie? Le chancelier Bacon et d’autres ecri- 
vains soutiennent l’affirmative et ne manquent pas de 
raisons specieuses. Mais il n’y avait pas une agression 
actuelle, imminente, point d’hostilites reelles, mettanten 
peril la chretiente. Les Croisades eussent ete legitimes 
dans les deux premiers siecles de l’lslamisme, lorsque les 
Arabes, apr&s avoir envahi l’Asie occidentale et le nord 
de l’Afrique, inquieterent l'ltalie, et penetrferent dans le 
cceur de l’ltalie et de la France. 

» La seule Croisade , qui paraisse conforme aux lois 
d’une sage politique, est la troisifeme, contre Salah-Eddyn, 
dont le genie guerrier et les rapides conqu£tes epouvan- 
tferent les Chretiens. Encore peut-on objecter que ce 
prince etait loin de Constantinople ; qu’il lui restait a sub- 
juguer toute l’Asie Mineure et a traverser le Bosphore, 
entreprise hardie qui peut-6tre excedait ses forces ou 
n’entrait pas dans ses projets; car en courant a de nou- 
velles conqufetes, if eCtt risque de perdre les anciennes l . » 

A ces judicieuses observations de M. Thouret, on peut 
ajouter que de toutes les Croisades, celle que St. Louis 
fit en Egypte, fut la plus mal conduite, et celle, qu’il fit 
en Afrique, la moins convenable. Cette derni&re, dit Vol- 
taire, n’avait aucun rapport a la conqu&e de Jerusalem, 

* Encyclopedic modeme. 
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ville d’ailleurs absolument indifferente aux intents de tout 
l’Occident; ville m6me, dont les Chretiens devaient de- 
tourner leurs pas, puisqu’on y avait fait mourir leur Dieu, 
ville dans laquelle ils ne pouvaient punir la nation juive, 
puisque cette race n’y habitait plus, pays d’ailleurs de- 
peupl6 et sterile et sur lequel les empereurs de Constan- 
tinople, depouilles auparavant par les croises m6rae, 
pouvaient seuls avoir quelque droit et sur lequel les croises 
n’avaient pas seulement l’apparence dune pretention. 

Diex li volt! Vous mentez : Dieu ne le veut pas. II ne 
veut pas l’assassinat. 11 ne veut pas qu’on sacrifie une 
seule vie humaine a la conqu&te de quelques murs. Vous 
blasphemez, vous profanez le saint nom de celui, qui a 
dit : Aimez-vous les uns les autres. 

Lorsque St. Pierre, transport^ d’une juste colere, coupa 
l’oreille a Malchus, qui mettait la main, non sur de simples 
pierres, mais sur la personne m6me du Christ, que dit 
celui-ci a son vengeur? fiemets ton epee dans le fourreau; 
car celui , qui se servira du glaive, sera tue par le glaive. 
Puis il gu6rit le navre. La prediction de Jesus ne s’est- 
elle pas accomplie sur les croises? 

Vous alleguez les persecutions des Seldschouks. Mais 
que faisaient eux-memes les princes de 1’Occident? Us 
guerroyaient entr eux, pillaient, tuaient les Juifs, brAlaient 
les heretiques, ecrasaient les Chretiens nes dans le ser- 
vage. Et ces hommes parlaient de religion, de christia- 
nisme , d’humanite ! 

Oil etait-il alors,le veritable christianisrae? Etait-il dans 
les cours princiferes, dans les chateaux de la noblesse, 
veritables repaires de brigands? Etait-il dans la chau- 
miere du serf abruti , dans les armees qui inondaient l’Eu- 
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rope de sang, dans toutes ces institutions f6odales, si 
contraires k resprit evangelique? 

L’Histoire est la pour r6pondre. 


XXVIII. Crolsades. (Suite). 


Je ne vois dans les Croisades que de 
beaux faits d’armes, souilles par beaucoup 
d’exces et le monde devaste pour la con- 
quete d’une relique apocryphe. 

Scherer. 

La premiere expedition , par sa composition et ses al- 
lures, ressemblait plutfH a une troupe de brigands, qu’h 
une armee de la foi. Nobles, roturiers, moines, religieuses, 
tout sy trouvait, jusqua des ribaudes, ayant k leur t£te 
un moine noir. Cette cohue tumultueuse et fanatique, con- 
duce par Pierre l’Ermite, precedait l’arm£e des princes, 
m61ant aux cantiques pieux les accents de la plus grossifere 
d£bauche. Elle debuta par egorger douze mille Juifs a 
Cologne, Spire et Worms, puis continua sa route par la 
Hongrie , marquant partout son passage par la devastation 
et les excfes de la plus scandaleuse immorality. Refoulee 
avec une grande perte par les Hongrois, ses restes attei- 
gnirent Constantinople, dont ils ravagferent les environs, 
etlorsque, k Farrivee de l’armee principale, Tempereur 
grec voulut repousser ces vagabonds, la plaine de Con- 
stantinople devint le theatre d’un terrible combat de nuit. 
Toutes les campagnes, dans un rayon de vingt lieues, 
furent irapitoyablement devastees. 

Bohemond , Tun de ces illustres chefs de la premifere 
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Croisade, adopte par ]e prince d’Edesse pour son fils, 
souleva contre son pfere adoptif ses propres sujets, le fit 
egorger et s’empara du tr6ne. 

A la prise d’Antioche, cinquante mille hommes perirent 
par la contagion ou par le fer ennemi. 

A celle de Jerusalem , les croises ne combattent plus : 
ils £gorgent. Femmes, enfants, vieillards, guerriers, sont 
frapp£s sans pitie; tous perissent, et sous le peristyle de 
la grande mosquee, dit un historien, t^moin de ces hor- 
ribles scenes, lesang s’61evait jusqu’au frein des chevaux. 

De six cents mille crois6s, qui avaient raarche, plus de 
la moiti6 avaient peri de faim et de misere, 6taient tombes 
sous le fer musulman ou avaient ete reduits en esclavage. 

Une preuve que la conservation des lieux saints etait 
subordonnee aux int6rets mat£riels, c’est qu’aprfes la de- 
faite du soudan d’Egypte, les croises, craignant de perdre 
leur part du butin , demandferent a retourner en Europe 
et, malgr6 les instances de Godefroi, chefs et soldats, 
tous se dispos&rent a partir. Qu etait devenu ce saint en- 
thousiasme qui, de nos jours encore, jette sur toute l’en- 
treprise un si brillant reflet de religieuse poesie? 

Dans la seconde Croisade, c’est Louis-le-Jeune, qui, 
poursuivi par le souvenir du pillage et de l’incendie de 
Vitry, oil mille trois cents personnes furent brfttees dans 
une eglise, voulut expier ce meurtre atroce par d’autres 
meurtres. Sourd aux sages conseils de Suger et n’6coutan 
que la voix de St. Bernard , qui lui promettait de grandes 
et infaillibles victoires, il entreprit, de concert avec l’em- 
pereur d’Allemagne, une nouvelle expedition, qui fut 
egalementd&sastreuse. Jerusalem retomba au pouvoir des 
infidfeles. Au lieu de marcher avec les crois6s comme 
Pierre TErmite , St. Bernard s’etait prudemment retir6 a 
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Clairvaux et lorsqu’un cri general d’indignation s’eleva 
contre lui dans toute l’Europe, pourlui reprocher ses fu- 
nestes conseils et ses fausses predictions, il rejeta sur les 
peches des croises la honte de leurs revers, leur repro- 
chant a son tour leurs debauches et leurs brigandages de 
tout genre. Cetait bien le casdedire que, si les plaignants 
avaient raison, le Saint n’avait pas tort. 

L’Histoire signale dans toutes les expeditions suivantes 
les mfernes fautes , les mEmes exces, les m£mes scandales, 
suivis des plus grands desastres, sans parler des cinquante 
mille enfants si lachement expedies en Palestine, puis 
trahis et abandonnes. Godefroi de Bouillon et St. Louis 
furent les seuls chefs qui deployment un grand et hono- 
rable caractfere. Tous les autres ne montrkrent que de 
l’ambition et de la perfidie. On cite leurs prouesses mili- 
taires : mais d’autres barbares ne leur cfedent en rien sous 
ce rapport, tandis que nul n’egale le grand Salah-Eddyn 
en magnanimite et moderation. 

Les Croisades coherent a 1’Europe plus de deux mil- 
lions d’hommes et non moins, sans doute, al’Orient. Tel 
fut le depeuplement, que, d’apres le temoignage de St. 
Bernard lui-m£me, la population m&le en fut reduite a un 
septiferae ! . 

On doit done considerer avec Mosheim, Herder et Gib- 
bon les Croisades, non seulement comme des Expeditions 
steriles, mais comme une source des calamites les plus de- 
plorables ; la quatrieme surtout, organisee par Rome 
contre la foi de tous les traites avec Salah-Eddyn, fut plutot 
une entreprise de flibustiers, en dehors des interEts de la 
religion. On marchait au secours des Chretiens, disait-on, 
et Ton renversait une dynastie chr6tienne. Constantinople 

4 Ut septem uxores vix unum poluerint invenire virum. 
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est deux fois pillee et ravagee, et les infideles ne furent 
pas chasses. On n’en voulait qu’a ceux-ci, et lorsque In- 
nocent III demandait qu’on epargn&t les populations chre- 
tiennes, les Venitiens s’y refuserent : dans la huiti&me 
Croisadejls sebattirentmeme contre lesGenois, enSyrie. 
On pretendait civiliser l’Orient et on le fortifia dans sa 
barbarie. On voulait prouver aux infideles l’excellence du 
christianisme et on ne leur donnait qu’un exemple de de- 
bauches, de perfidies et de violences. Jamais la saintete 
de l’Evangile ne fut plus indignernent outrag6e. « Les 
crois6s, dit Michl dans son excellente histoire ecclesias- 
tique, ne rapport&rent de ces honteuses expeditions que 
des maladies d un nouveau genre, des moeurs encore plus 
corrompues, de fausses reliques, que les Grecs avides 
leur vendirent, une inepte imitation des usages orientaux. 
Pourtoute compensation, ons’initia a la connaissance de 
la langue arabe et de quelques plantes exotiques. Le 
commerce devint plus actif, plus etendu et peut-6tre les 
lettres de change datent-elles de cette epoque. » 

Des ecrivains enthousiastes, des auteurs magonniques 
mfeme, nous presentent encore la chevalerie comme une 
ecole de piete, de justice, de loyaute, etc. C’est mettre 
le roman a la place de lHistoire, et la conduite des croises 
est la pour donner a ces eloges le plus triste et le plus 
6clatant dementi. 

On est alle jusqu’a trouver un rapprochement entre 
l’initiation raagonnique et celle des chevaliers du moyen- 
^ige; entre la consecration de la paix et celle de la guerre ! 
Jamais la confusion des principes n’a ete plus grande. 

PourjustiBer cette maniere de voir, on rappelle a satiete 
ce refrain banal, qu’il ne faut pas apprecier le pass6 

tt 
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d’aprfes les idces modernes, mais d’apr&s les necessites 
de lepoque, comme si la raison, l’humanite et la justice 
n’6taient pas de tous les temps et de tous les lieux. 

M. Cantu, Fun des organes de cette opinion, vante l’en- 
thousiasme heroique, la profondeur d’un sentiment unique, 
la merveilleuse energie de volonte, qui presidferent a cette 
grande reaction de l Occident contre l’Orient. « Que ceux, 
dit-il, qui raillent la religieuse frenesie des Croisades ne 
se plaignent prats de voir le Croissant briller sur les harems 
et sur les marches de chair humaine, dans les plus belles 
villes du monde. » 

Nous faisons, a notre tour, des vceux pour conjurer le 
retour de cet heroisme et de cet enthousiasme. Nous 
avouons encore que le Croissant, qui brille sur les harems 
turcs, nous choque moins que la Croix, qui brille sur les 
parcs-aux-cerfs et harems de nos princes chr&iens. 

Quant aux marches de chair humaine, oil sont-ils plus 
frequents et plus actifs que dans nos bureaux de recru- 
tements? Et la traite des nfegres, sont-ce les Mahometans 
qui la font? 

Laissons done a la presse neo-catholique et l^gitimiste, 
aux Michaud de la Restauration , a ces nobles fils de 
crois6s, a Cantu et consorts, aux savants theologiensde 
l’Encyclopedie religieuse *, le soin de trouver dans cette 
epouvantable hecatombe, un sujetdejoie, d’admiration et 
de haute poesie. Laissons-Jeur le plaisir de savourer 
cette odeur de sang, de cadavres et de ruines. Mais tout 
vrai chretien ne peut qu’&tre saisi dune profonde et vive 
douleur a l aspect de tant de victimes immolees au fana- 
tisme religieux. II considfere les Croisades comme l’ou- 
trage le plus sanglant fait a la religion de TEvangile, 

* Kir chenl exikon. 
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comme l’opprobre des sihcles, qui les ont vuess’accomplir, 
II en voue les auteurs k l’ex6cration, et Pierre d’Amiens 
lui apparait comme un fanatique dangereux, qu’il etit 
fallu lier et enfermer. 


XXIX. Templiers. 


lls avouerenl dans les lorlures, niais ils 
nierent dans les supplices. 

Bossuet. 

Les Croisades ne donnferent pas naissance a la cheva- 
lerie, ce fut celle-ci, qui poussa aux Croisades, d’oii sor- 
tirent toutefois trois nouveaux ordres de chevalerie, dite 
spirituelle, savoir : les frferes hospitaliers de St. Jean de 
Jerusalem, les Templiers et les chevaliers teutons. C’est 
avec les Templiers que les enneinis de la Magonnerie 
1’accusent de pactiser, et c’est k eux qu’elle tend elle- 
m£me la main. 

« II est demontre aujourd’hui, dit Clavel, que les Tem- 
pliers 6taient une branchedu gnosticisme, et qu’ils avaient 
adopte, en majeure partie, les doctrines et les allegories 
des ophites. II a beaucoup 6te question, dans leur procfes, 
dune t£te barbue, a laquelle ils attribuaient la puissance 
de faire croltre les fleurs et les moissons. Cette figure 
etait le symbole, par lequel les Gnostiques representaient 
le Dieu kernel , le cr6ateur. De tout temps les Orientaux 
ont consid6re la barbe comme le signe de la majeste, de 
la paternity, de la force g^neratrice. Aussi est-ce avec 
raison que les Templiers disaient que l’6tre, dont cette 
t6te barbue offrait l’image, 6tait la source de la fertility 
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des campagnes. Cette t&te portait le nom de baphomet *, 
mot derive du grec, qui signifie bapttme de sagesse. Elle 
devait presider a l’initiation, qui etaiten effet, pour le re- 
cipiendaire, un bapttme nouveau, le commencement d’une 
nouvelle vie. On la voit figur^e sur deux pierres gravies, 
d’origine gnostique, rapportees dans la collection de Jean 
1’Heureux. Sur la fin du XVII® siecle, on a decouvert en 
Allemagne, dans le tombeau d’un Templier mort avant la 
persecution de l’Ordre, une espece de talisman, oil sont 
traces des symboles gnostiques; l’6querre et le compas, la 
sphere celeste, une etoile a cinq pointes, dite pentagone de 
Pythagore, qu’avaient aussi adoptee les ophites, enfin les 
huit etoiles de l’ogdoade gnostique. Dans plusieurs me- 
moires relatifs aux doctrines secrfetes des Templiers, M.de 
Hammer demontre que ces doctrines 6taient celles des 
ophites v Entre autres monuments, dont il s’etaie, se trouvent 
deux coffrets ayant appartenu a I’Ordre, et decouverts l’un 
en Bourgogne et I’autre en Toscane. On voit sur le couvercle 
d’un de ces coffrets, une image de la Nature sous les traits 
de Cybele et dans un etat de complete nudite. D’une de 
ses mains, elle soutient le disque du soleil, et de l’autre, 
le croissant de la lune, auxquels est attachee la chalne 
des eons, la mAme, qui est figuree dans les Loges magon- 
niques par ce qu’on appelle la houppe dentelee. Aux pieds 
de la deesse, est une t6te de mort entre le pentagone des 
ophites et une etoile a sept pointes, qui fait allusion au 
systfeme planetaire et aux purifications successives des 
Ames a travers les sept spheres. Autour du- tableau sont 
tracees plusieurs inscriptions en caracteres arabes. Sur 
les quatre faces laterales se groupent divers sujets qui 
paraissent retracer les ceremonies de l initiation, telles 

1 J’en ai vu un exemplaire au tresor imperial de Vienne en Aulriche. 
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que l’epreuve du feu et de l’eau, l’adoration du phallus, 
le sacrifice du taureau mithriaque. On voit sur l’autre cof- 
fret, des indications analogues relatives aux epreuves, Ie 
phallus, le cteis, le veau de l’initiation des Druzes et la 
croix a anse des Egyptiens. » 


XM.. lempllers. (Suite). 

Le pouvoir hierarchique et le roi le 
plus puissant de l’epoque se reunirent 
pour l’aneantissement coniplet de l’Ordre. 

Bobrik. 

Pauvres d’abord, car d’anciennes effigies les repre- 
sented, deux chevauchant sur la m£me b6te, les Tem- 
pliers acquirent bientdt un revenu de 112 millions et 
d&sl244, c’est-a-dire trente-six ans aprfes leur fondation, 
ils poss^daient jusqu’a neuf mille comptoirs. 

Les Templiers n’ont pas plus de droit a notre estime que 
les autres ordres de chevalerie, et il nous importe assez 
peu que leur innocence soit contests ou reconnue. Nous 
souscririons m6me volontiers au jugement de Mathieu 
Paris, lorsqu’il les accuse d’avoir converti en ten&bres la 
lumiere de leurs predecesseurs ; d’avoir abandonne leur 
premifere vocation pour des projets d’ambition et les plai- 
sirs de la debauche , de se montrer usurpateurs, injustes 
et tyranniques. Mais dans ce grand proems, le principe 
d’autorite, qui r^glait alors les destinees de TEurope, 
c’est-a-dire le roi, le chef du clerg6 et la noblesse, se 
montrent chacun sous un jour plus ou moins odieux. Si 
les Templiers sont dignes de quelque sympathie, e’est a 
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titre de victimes seuleraent, c’est par le malheur, qui les 
a frappes. Voici toutefois ce qu’on peut alleguer en leur 
faveur : 

1° Des crimes commis par quelques membres ne 
doivent pas 6tre imputes a 1’Ordre entier. 

2° Les pretendus deux mille t^moins a charge n’ont pas 
et6 entendus simultanement, mais en divers temps etlieux. 

3° C’etait, pour la plupart, des hommes fletris, des cri- 
minels, des individus corrompus et gagnes pour declarer, 
non ce qu’ils savaient d’eux-m6mes, mais par d'autres. 

4° Les aveux de quelques pr^venus leur furent extor- 
ques par la torture et retires plus tard L 

5° Le Grand-Mattre protesta en mourant, de son inno- 
cence et regretta que la crainte l’eftt fait parler contre les 
interns de l’Ordre. Quatre-vingts autres chevaliers, en 
montant au bftcher, prirent Dieu k temoin de leur inno- 
cence. 

6° Les enqufites ouvertes en Angleterre 2 , en Ecosse, 
en Irlande , en Portugal , en Espagne et en Danemark, in- 
nocentferent les Templiers. 

7° Au concile de Vienne, qui supprima l’Ordre, les 
ev^ques de' ces pays demand&rent dune voix unanime, 
que les pr6venus fussent entendus r6gulikrement. Un 
prelat italien et deux frangais s’y opposferent. 

8° Le pape lui-m6me declara que les enqufites 6taient 
incomplfetes et qu’il ne supprimait l’Ordre que provisoi- 
rement . Tout le concile s’associa a cette declaration. 

1 Selon Barruel , deux cents av£ux ont ete fails librenient : un seul fut 
arrache par la question. Le Grand-Maitre et les superieurs de diverses pro- 
vinces confesserent tons les memes choset devant le pape et a trois reprises. 

* Selon barruel encore, au synode de Londres, les informations constatent 
les memes confessions , les memes infamies. Molay a persisle trois ans dans 
ses aveux. 
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9° Le prochs s’instruisit en France, oil les Templiers 
comptaient le plus dennemis. 

10° Enfin on connatt le caractfere rapace et vindicatif 
de Philippe-Ie-Bel, qui tenait le pape sous son influence 
et qui convoitait les richesses du Temple ! . II en voulait 
surtout aux chevaliers, qui avaient pris le parti du peuple, 
un jour que celui-ci s’etait insurgy, parce que le roi fa- 
briquait de la fausse monnaie. 

On peut done dire que le supplice des Templiers fut 
une barbarie d’autant plus atroce, qu’elle fut commise 
avec l’appareil de la Justice. «Ce n’etait point, dit Voltaire, 
une de ces fureurs que la vengeance soudaine ou la ne- 
cessity de se defendre semble justifier. C’^tait un projet 
reflechi d’exterminer tout un Ordre trop fier et trop riche. » 
Cet ecrivain a raison, selon nous, de r£pudier les accu- 
sations absurdes dont il fut l’objet. 

Mais la non plus, nest point la question. II s’agit de 
savoir s’il est vrai, comme l assure Eckert, que la Ma$on- 
nerie ait re$u sa forme actuelle des Templiers en Ecosse, 
qu’elle ait 6t6 placee sous leur patronnage, dfes 1155, et 
qu’elle ait adopte leur doctrine ysot^rique des mystferes 
judaico-chrytiens ( discipline* arcani ), apres la destruction 
de l’Ordre. 

Nous dirons que la veritable Matjonnerie, telle que nous 
la concevons et qu’elle devrait Sire, n’a que faire de ces 
ryveries. Que I'Ecossisme, qu’elle rypudie h juste titre, 
s’y abandonne, qu’il ait cru pouvoir s’en servir pour par- 
venir a ses fins, qu’il se soil couvert du manteau des Tem- 
pliers, pour en imposer davantage , e’est une defroque 

1 D’autres pretendent que Philippe renon9a solennellement a l’herilage du 
Temple , qu’il tint exactement sa parole et que pas une seute terre des Tem- 
pliers ne fut annexee a son domaiue. Lucius ait, Fannius negat ; utri creditis , 
Quirites ? 
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que nous ne lui disputerons pas. L’Ordreque I on appelle 
exterieur, I’Ordre democratique, seule Magonnerie veri- 
table, doit laisser la les theories metaphysiques pour la 
sainte et pure pratique d une charite universelle. Dfes lors 
on peut couper court a une question oiseuse, sur laquelle 
les adversaires de la Loge ont brode tant d’inepties. 

Laissons done la ce pretendu element templier de 
1’Ordre, qui n’a jamais existe que dans l’imagination de 
Barruel et consorts ou dans l’Ecossisme. Laissons ce 
Grand-Maitre mythologique, qu’on appelle Larmenius, sa 
charte apocryphe, et cette fabuleuse filiation de pr£tendus 
chefs depuis la mort de Molay jusqu’a Fabre-Palaprat. 

Par une contradiction inexplicable, Eckert fait remonter 
la Franc-Magonnerie aux mysteres antiques, et prouve 
d’autre part qu’avant sa reunion aux Templiers, elle ne fut 
qu’une corporation technique sous la surveillance de 
l’Etat «. 

Cette alliance, il la place en Fan 1155, et l’autorite sur 
laquelle il s’appuie, ce sont les Acta Latomorum, qui pr£- 
tendent que toutes les affaires de l’association furent g£rees 
en Angleterre par les Templiers jusqu’a lamortdeRichard- 
Coeur-de-Lion. Aprfes leur destruction la doctrine esot£- 
rique penetra dans 1’Ordre. C’est ainsi que des 6crivains, 
ayant des pretentions a la gravite, b&tissent des systfemes 
sur les plus fr£les bases. 

Les chevaliers du temple devaient tous 6tre d’une no- 
blesse pure et voulaient 6tablir un regime nobiliaire. Le 
Franc-Magon proclame l egality et ne reconnatt point de 
caste. 

Us devaient 6tre chr£tiens, et chretiens catholiques. Le 
Franc-Magon n’admet aucune difference de culte. 

* II" partie, page 27 de la traduction. 


Digitized by Google 



— 169 — 

Its devaient guerroyer. La Franc-Magonnerie abhorre 
la guerre. 

Des Fan 1307, et rafeme dfes le regne de Frederic II, 
l’Ordre des Templiers devint suspect au pape et aux rois; 
tandis qu’en 1334 un pape conffere aux Magons de nou- 
veaux dipI6mes. 

Done, selon Eckert, la Magonnerie avait une doctrine 
seerfete, comme les Templiers (disciplina arcani ): melange 
de dogmes philosophiques, juifs et chretiens. 

Eckert avance encore sans preuve, qu’en 1307 les Tem- 
pliers se reorganiserent dans une lie d’Ecosse appelee 
Mull; qu’ils s’agregferent a la Franc-Magonnerie dont ils 
avaient deja le protectorat, a l’exemple d’York ; qu’en 1 31 4, 
le roi Bruce reunit l’Ordre des Templiers et le chapitre 
d’H6redomde Kilwinning aux corporations magonniques et 
a l’Ordre fonde cette ann6e sous le titre de St-Andre au 
Chardon; qu’il s’etait reserve pour lui et ses heritiers la 
Grande Maltrise et le titre de Grand-Maltre de la vene- 
rable Loge d’Heredom, laquelle fut plus tard transferee a 
Edimbourg. 

Mais si la fusion des Templiers avec les Magons avait 
deja eu lieu en 1307, le roi Bruce ne pouvait plus l’operer 
sept ans plus tard. D’ailleurs que signifie cette double 
intervention d’un Ordre nobiliaire et dun roi ? Qu’ont e 
commun les ideesqu’ils repr£sentent, avec celles d’hommes 
litres et egaux? Pour comble de ridicule, on y ajoute la 
fusion du nouvel Ordre de St-Andre au Chardon, comme 
si les institutions royales de ce genre pouvaient avoir la 
moindre valeur aux yeux d’un libre penseur. 

Ou ce sont la des suppositions gratuites, ou les choses 
se sont reellement passees ainsi. Dans le premier cas , il 
est inutile de s’y arrfeter ; dans le second , on n’en peut 
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rien conclure contre la veritable Magonnerie ; car si celle- 
ci avail exists, elle eAt repouss6 cette association impure, 
etsi elle ne la pas fait, c’est qu’elle etait d6ja corrom- 
pue elle-m6me. 

Et quoi ! Les Templiers conspirent contre la royaut6, 
dont ils veulent se venger, et nous voyons les Francs- 
Magons qui se sont identifies avec eux, se glorifier d’avoir 
initi6 Charles II pendant son exil, le roi Guillaume d’O- 
range ! Plus tard ils regoivent dans leurLoge Fr6d6ric, 
dit le Grand, Napoleon, et autres personnages de cette 
trerape ! Eckert cumulant contradictions sur contradictions 
declare formellement qu’il est peu vraisemblable que la 
corporation magonnique etit jamais possede cette force 
attractive , si elle navait ete fondue avec l Or dr e des Tem- 
pliers 4 . 

Ce qu’il y a de plus plaisant, c’est qu’en Angleterre et 
en Ecosse, tandis que la plus haute noblesse s’empressait 
d’entrer dans l’Ordre, une loi interdisait l’admission de 
tout bourgeois non architecte. Et cette loi fut maintenue 
en vigueur jusqu’a la reine Anne 1 2 . Que penser d’une 
association de ce genre? d’une Franc-Magonnerie animee 
d’un tel esprit? Que penser surtout des intentions 
regicides et revolutionnaires que lui patent ses adver- 
saires? 

Cette logomachie ne peut se d^brouiller qu’en admet- 
tantjune Franc-Magonnerie vraie, c’est la symbolique, et 
une Franc-Magonnerie batarde, dite esoterique, creee par 
les ennemis de la premifere, ou plutdt en admettant que la 
veritable Franc-Magonnerie n’existait pas encore. Mais 

1 II* pariie, page 34 de la traduction. 

* lb. 
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pour le moment je me borne k constater les contradictions 
d’Eckert et consorts *. 

Autre contradiction. Eckert fait d6river la Magonnerie 
moderne des corporations magonniques du moyen-jige, 
auxquelles elle doit avoir emprunt6 ses doctrines et ses 
rites, ainsi que le prouve la charte d’York. Ailleurs il sou- 
tient que la doctrine magonnique existait deja avant les 
Croisades, et qu’elle fut transport^ en Europe par les 
Templiers. 

Le rite du Temple ou de la stride observance ful cr66 
en 4761 par les jesuites et les partisans des Stuarts. Ce 
fait seul suffit pour le faire apprecier k sa juste valeur. II 
fut appel& systbne de la stride observance a cause de la 
subordination s6vfere et monacale, qui y regnait, en oppo- 
sition aux systfemes lib^raux d’origine anglaise, nomm6s : 
systemes de l observance large . 

Mais les premiers grades templiers avaient d6ja 6t6 
fabriqu6s en 1728 par 1’Ecossais Ramsay, de funeste me- 
moire , dans le but de corrompre la Magonnerie, et Ton 
a remarqu6 que tous les grades soi-disant magonniques, 
inventus depuis, ont pris le litre d'Ecossais, quoique in- 
connus en Ecosse *. 

On a vraiment de la peine k comprendre comment des 
6crivains se disant Magons, par consequent apdtres de 
regalite et de la paix, ont pu, a Foccasion des Croisades 
et de la chevalerie, soutenir en quelque sorte le privilege 
et le militairisme, en glorifiant les evenements et les insti- 
tutions qui les consacrent. Faire briller sur la scene histo- 

* L’avocat Eckert et son traducteur, 1’abbe Gyr, emules d’Erostrate et 
disciples de Barruel, ont essay e de* detruire le temple magonnique. Leur cri- 
minelle et audacieuse, mais impuissante tentative, n’a abouti qu’a en hater 
1’achevement. Mais ils ont, Tun et l’autre, conqnis l’iniraortalite du ridicule. 

• Ragon. 
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rique une jeunesse avide de gloire l , vanter le noble me- 
tier des armes 2 , prftner ces jeunes heros , qui exposaient 
leur vie , pen importe pour quelle cause 3 , donner a un 
stupide courage 4 un cortege de vertus 5 , faire de la guerre 
une ecole d’honneur et y rattacher la Magonnerie 6 , c’est 
abjurer la doctrine magonnique, legitimer 1’abrutissement 
des masses et la violence, detruire les bases m6mes 
du Temple magonnique. Un Magon de cette trempe est 
bien pres d echanger son tablier contre un cordon bleu 
et de pref^rer I’antichambre d’un grand a sa Loge. Loin 
de partager de pareils prejuges, le vrai Magon doit briser 
et fouler aux pieds et 1’epee du soldat et lecusson du 
chevalier. 


XXII. Architected da lloyen-ige. 

IJne basilique seculaire apparait au milieu 
de la cite , avec son cloclier, ses tourelles, 
ses sculptures, ses gothiques chapelles et 
ses tombes silencieuses,ou gisent des hommes 
jadis puissants. Ici tout est repos, tout est 
mystere. Une religieuse obscurite couvre 
les arceaux, les ogives et les voutes pro- 
fondes. L’Esperance, fille du Ciel, est assise 
sur le seuil des portes saintes. D’une main, 
elle calme les orages de la vie ; de l’autre, 
elle presente aux infortunes son phare lu- 
mineux. 

11 est, dit M. Favre, deux opinions s^rieuses sur l’ori- 
gine de la Magonnerie : Tune, que Ton pourrait appeler . 

• Cbaine symbolique. 

• lb. 

' lb. 

4 lb. 

• lb. 

4 lb. 
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frangaise, la fait remonter aux mysteres de l’antiquite; 
1’autre, adoptee par le plus grand nombre, confond la 
Ma<jonn$rie moderne avec les anciens colleges ou les 
confraternites de constructeurs. 

II est un troisikme systeme, qui commence a gagner du 
terrain et qui, a notre avis, est le seul vrai. C’est celui qui 
assigne a I’origine de la Magonnerie une date recente, 
celle de 1717. Nous n’avons jete sur les iustitutions an- 
tiques qu’un leger coup d’ceil , et il a suffi pour demontrer 
leur mince rapport avec la Magonnerie. Une etude plus 
approfondie ferait bien mieux ressortir la dissemblance. 
L’affinite avec les colleges ou corporations de construc- 
teurs nest pas mieux demontree. 

Institues par Numa Pompilius, Tan 715 avant Jesus-Ch., 
ils se sont maintenus a travers tous les bouleversements 
politiques sous diverses dominations jusqu’au moyen-&ge. 
Le Collegium fabrorum etait le plus considere. C’est lui 
qui introduisit dans les pays conquis le gout de la belle 
architecture et couvrit la Suisse occidentale de magni- 
fiques Edifices. 

Quelques auteurs ont appele ces corporations francs- 
magonniques. II se peut que, suivant Ragon, ce soit la 
une expression impropre, et qu’un college d'ouvriers ne 
doive pas £tre envisage comme une corporation magon - 
nique, mais nous ne voulons pas jouer sur les mots et cela 
d’autant moins, que nous avons pu commettre la m6me 
erreur dans le cours de cette esquisse. 

Qu’on donne du reste a ces associations d’ouvriers tel 
noin qu’on voudra, le fait est, qu’elles jouissaient de plu- 
sieurs privileges, que les couvents recueillirent en quelque 
sorte leur heritage et conserverent leurs traditions, surtout 
en Angleterre. 
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Peu nous importe encore que ces moines anglais n’aient 
pas ete papistes, cornice on a voulu le conclurede la Con- 
stitution d’York, sur laquelle nous reviendrons. La ques- 
tion est de savoir s’ils professaient les doctrines magon- 
niques d’aujourdhui! 11 est facile de repondre n£gative- 
ment et de rappeler que leur mission etait essentiellement 
technique, qu’ils etaient proteges par les papes et les rois, 
par les papes surtout, qui voulaient relever l’6clat du St- 
Siege par 1’erection de basiliques monumentales. 

Dans ce but, les moines enrdlaient des magons dans 
tous les pays , les organisant en compagnies privileges 
sous un chef reconnu. Ils parcouraient l’Europe, quils 
couvraient d’6glises, campant sur les lieux de la b&tisse, 
ayant un rituel propre, des rhglements sp6ciaux, un lan- 
gage figur£, leurs secrets, leurs c6r6monies de reception, 
leurs grades d’avancement, mais sans jamais subordonner 
l’element technique k Foment religieux, comme l’affirme 
Heldmann. 

On voit les francs artistes constructeurs travailler pour 
les lois lombardes, sous le nom de Corporations franches 
de Cdme et seuls charges des quatre architectures, reli- 
gieuse, civile, hydraulique et navale. Eglises, palais, mo- 
nastferes, aqueducs, ports et ponts, tout est venu deux. 
Repandus sur tous les pays de 1’Europe, ils y ont laisse 
partout des traces de leur genie. 

L’architecture germanique, appelee improprement go- 
thique , repond le mieux k la pensee de 1’infini, tout en 
respectant les rhgles techniques. Ses formes ne sont, il 
est vrai , ni aussi pures, ni aussi belles que celles de style 
grec , mais elles ont un caracthre de grandeur et attestent 
la superiority de l’esprit chr6tien sur le genie antique. 

Arrachee aux sombres profondeurs de la terre, la pierre 
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semble s’affranchir du centre de gravity, qui I’enchaine. 
Elle stance vers le haut, comroe la flamme, lant6t en 
masses imposantes, tantdt svelte et 16g&re, et sortant de sa 
torpeur native , elle s’effile en capricieuses arabesques, 
s’anime en dessins varies. Elle semble perdre son opacity : 
elle se spiritualise, en quelque sorte, pour laisser passer 
la lumifere. 

Dans I’ornementation, la rose peiitaphylle alterne admi- 
rablement avec le trfefle, symbole de la Trinite. Dans l’in- 
terieur, et specialementdans la nef, des faisceaux de co- 
lonnettes, jaillissant, pour ainsi dire, de terre, comme pour 
suivre le mouvement des pieuses aspirations, s’elancent 
avec hardiesse vers la votite, et s’y epanouissent comme 
les branches d’un arbre, ou bien leurs chapiteaux sont 
ornes de feuillage. Le temple du Dieu rev6I6 rappelle 
les for^ts s^culaires oil la nation germanique adorait ses 
idoles. L’art triomphe des masses les plus colossales et 
change leur nature primitive, r^pandant partout des germes 
de vie. Entre les hauts piliers, qui bordent la nef, I ceil 
etonn6 mesure une perspective saisissante. Le chceur, 
plein de majeste, regarde l’Orient ou le Midi. Son ddme 
ressemble au firmament et des 6toiles d’or y brillent sur 
un fond d azur. 

Une sainte obscurity r&gne dans cette religieuse en- 
ceinte. Des chapelles laterales offrent un asile oil l’&me 
se recueille, s’inspire des pensees les plus saintes et d’un 
sublime enthousiasme. Au-dessus du portail, s’6tale la 
rosace, symbole du silence; car tous les bruits, tous les 
intents mondains doivent se taire sur le seuil sacre. La 
lumiere elle-meme doit s’6purer de tout ce qu’elle peut 
avoir de profane , et ne p6netrer qu’en reflets crepuscu- 
laires, a travers les vitraux colori^s des fen&res ogivales. 
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C est une suave et douteuse clarte, un clair obscur d’un 
effet magique , tel quil doit regner dans le vestibule des 
portes eternelles. Ces vitraux parlent aussi un langage 
symbolique, car ils sont couverts d’images mystiques. Les 
piliers ne sont pas muets non plus. IJsappuient des figures 
graves et testamentaires, oil celui, qui entrait, pouvait lire 
comme dans un livre ouvert, deja avant I’invention de la 
typographic. Des tombeaux plus ou moins somptueux. des 
statues de prelats et de chevaliers, images funebres de la 
puissance brisee parlarnort, rappellentl’inanite des efforts 
que fait Ihomme pour echapper a l’oubli. 

Jamais, dit un ecrivain, le problfeme de 1’art religieux n’a 
ete plus complhtement resolu que par les artistes du 
moyen-&ge, en ce sens qu’a aucune autre epoque de 
rhistoire de I humanite, la religion ne s’est traduite au 
dehors par un ensemble de formes plus grandioses, plus 
rapproch^es de la divinite. L’Eglise du moyen-£ge est un 
tout anim6, une sorte de cherubin d’Ezechiel, plein d’or- 
ganes et de vie, parlant par tout son dtre, exhalant par 
tous ses pores l hymne de 1’infini. Ses portiques, ses murs, 
ses dalles, ses creneaux sont une encyclopedic, qui re- 
sume le passe et l avenir. La laideur m6me y a sa place, 
comme une dissonnance necessaire dans le royaume de 
Dieu. L’edifice entier est rempli des terreurs, mais surtout 
des consolations divines. Oneprouve,en y entrant, le sen- 
timent dela noblesse humaine etdela majeste de l’Eternel. 

Rendons hommage au genie de ces grands artistes ; 
mais n’oublions pas qu’ils n’ont pu nous leguer que leurs 
oeuvres immortelles. Ils n’out transmis a la Magonnerie 
moderne ni secret ni doctrine esoterique, par la raison 
toute simple, qu ilsnen avaient point. Elle n’a herite d’eux 
que des formes, des images et des symboles. Leurs noms 
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n en passeront pas moins k la post6rit6 la plus reculAe, 
car ils sont graves en caractferes ineffagables sur les ca- 
thedrales et les palais qu ils ont construits. 


XXXII. les cinq documents. 

Die Baugesellschaflen dee Miltelalters $ind 
eben so viele Vereine der Freimaurergeeellschaft . 

Heloviun. 


Les Masons qui s'opini&trent k rattacher 1’Ordre a la 
Ma^onnerie technique du moyen-&ge, citent cinq docu- 
ments a l’appui de cette opinion, savoir : 

\° La Constitution d'York. C’est une lettre de franchise 
octroyee en 926 par le prince Edwin, en vertu de laquelle 
les Masons peuvent se gouverner entre eux et etablir tous 
les rfeglements propres a faire prosperer l’architecture. 
On y distingue trois parties : a) une introduction en forme 
de priere, mais sans alliage dogmatique. II ne s’y trouve 
pas m£me la formule initiate catholique ordinaire, touchant 
la Trinite; b) un abrege historique de 1’art de b&tir depuis 
les plus anciens temps mythiques jusqu’i Athelslan ; c) des 
rfeglements particuliers, servant de lois fondamentales aux 
corporations magonniques. 

Cette charte ne recoramande pas un culte special, mais 
seulement l’exemple des Noachides. Elle fait aussi voir 
que les Loges suivaient moins les directions deRome que 
celles de la Bretagne, et qu’elles 6taient ind^pendantes de 
la hi6rarchie papale. 

12 
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Des auteurs masons, entre autres le frfere Krause, con- 
sidered cette charte corame le premier et le plus memo- 
rable document de leur Ordre, comme l’anneau interme- 
diate qui relie la Magonnerie moderne h la Magonnerie 
ancienne, comme une preuve enfin de Taffinite des corpo- 
rations magonniques du moyen-&ge avec les corporations 
grecques et romaines. Cependant le plus ancien rituel 
magonnique, c’est celui qui a tte suivi par toutes les Loges 
britanniques jusqu’en 1717. 11 est anterieur a la Constitu- 
tion d’York et mtme au christianisme. On y retrouve des 
usages de l ancienne Rome, des doctrines de la philoso- 
phic paienne, combinee avec les maximes de l’Evangile 
en un tout lithurgique. 

2° Les Statuts des tailleurs de pierre de Strasbourg , 
rediges en 1459, et dont le texte original se conserve a 
Strasbourg sous un triple cadenas et ne se communique 
plus a personne. 

3° La revision de ces Statuts en 1563. 

4° La Charte de Cologne , portant la date de 1535. Elle 
est ecrite sur parchemin, en caractferes magonniques, rt- 
digte en langue latine du moyen-Age. L’ecriture en est si 
alteree qu’il a fallu completer quelques mots. Parmi les 
dix-neuf signatures de cette pi&ce, on remarque celles de 
Hermannus, qu’on suppose gratuitement ttre I’archevtque 
de Cologne, et de Philippe Mtlanthon (Melanchton). Les 
sigpataires y sontpresentes comme ayanttte dtlegues par 
les Loges constitutes dans les villes de Londres , Edim- 
bourg, Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Ham- 
bourg, Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, Ko- 
nigsberg, Bruxelles, Dantzig, Middelbourg, Brtme et 
Cologne, reunis en chapitre sous la presidence de la Loge 
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fondle k Cologne. Cette charte est plut6t une declaration 
adress6e a toutes les Loges par le Convent pour justifier 
l’Ordre des inculpations graves, dont il 6tait 1’objet. 

5° Linterrogatoire d Henri V, egare d’abord, puis re- 
trouv6 par le celfebre Locke, aide de Collins, dans la bi- 
bliotheque Bodl6ienne d’Oxford. Rien de plus curieux, dit 
Galiffe, que cette petite piece d’architecture. 

Parmi ces cinq documents, les deux derniers sont evi- 
demment apocryphes, et je ne puis voir dans les trois 
premiers qu’un simple rfeglement pour les tailleurs de 
pierre anglais et allemands et n’ayant qu’un but technique 
et disciplinaire. Toute la symbolique y a trait a des ope- 
rations architecturales. On y a intercale k de rares inter- 
vals quelques maximes philosophiques. Je ne m’arr&- 
terai qu’a la charte de Cologne, dont plusieurs Masons, 
entre autres Krause, Heldmann, Bobrik etGaliffe, proclament 
Tauthenticit6, tandis que Clavel et Ragon la combattent 
par des arguments peremptoires *. Je me range a cet avis, 
que les observations suivantes doivent confirmer. 


Le document colonaft*. 


Nous citons cettc charte comme un monument 
de fraude ma^ounique, juge et reconnu tel. 

Ragop . 


En parcourant la liste des dix-neuf signataires, on est 
d’abord etonne de n’y pas trouver un representant de la 

* Voir Clavel, histoire de la Frun<t-Maf<mnerie ; le Monde maconnique. 
Annee 4858, N* 3. 
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Loge de Strasbourg, a laquelle le congrfes de Ratisbonne 
avait confere a perpetuite le presidium. II n’est pas moms 
surprenant que dans la charte colonaise, it ne soit pas 
fait la moindre mention de la Constitution strasbourgeoise, 
qui devait en 6tre la base et avoir force de loi pour toute 
l’Alleraagne. En revanche la Constitution strasbourgeoise 
revisee de 1563 ne dit, de son c6t6, pas un mot de la 
charte colonaise. Rien n’expliquerait ce silence mutuel, s’il 
v avait eu la moindre relation entre les deux documents. 

Pourquoi encore, la presidence de la Magonnerie ayant 
et6 conferee officiellement a Strasbourg, un congr&s si 
solennel n’y a-t-il pas ete convoque, plutdt qu’a Cologne? 

Pourquoi, 1’importante circulaire qu’il emet, n’est-elle 
revalue que de dix-neuf signatures, dont l’une et la plus 
remarquable, n’a pas m6me conserve l’orthographe exacte 
du nom ? 

Comment se fait-il enfin que, parmi les cent cinq signa- 
taires de la Constitution strasbourgeoise, on ne retrouve 
pas un seul de ceux qui, vingt-huit ans auparavant, avaient 
sign6 le document colonais ? 

Le style de ce dernier n’est d’ailleurs nullement celui 
du XVI e sifecle, mais d une epoque beaucoup plus r^cente. 
L’honorable Heldmann se fait illusion a cet egard. 

Je regrette de n’avoir pas sous la main le texte latin 
original et de ne le trouver ni dans Heldmann , ni dans 
Eckert. Mais j’ai confere la traduction allemande avec la 
franchise et j’y ai trouv6 de notables differences , comme 
on peut le voir par ce tableau comparatif: 
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ALLEMAND. 

Wir abgeordnete M enter der ehr - 
wiirdiyen und heiligen Johannes ge- 
wxdmelen Gesellschaft des freien Mau - 
rer-Ordens Genossen , Vorsteher der 
Hullen , t oelche zu Hamburg , London , 
Edimburg , Wien, Amsterdam, Paris , 
Autuen , Frankfurt, Antwerpen, Rot- 
terdam , Madrid, Venedig , Gent, Kb - 
nigsberg , Brussel , Danzig, Middel- 
burg , Fabirai * und der agrippinischen 
Stadt Koln , errichtet sind. 

Vnter dem Vorsitz der in hiesiger 
Stadt errichteten Loge. 

Vnseres hochgelehrten , klugen und 
vorsichligen Marines . 

Vnseres uber den ganzen Erdkreis 
verbreiteten Bundes. 

Abgesandte. 

in der Kunst. 

Die achlen Wissensehaften der An- 
stalt . 

Der einzelnen V ersammlungen und 
Logen. 

Unverletzliche Redlichkeit. 

Bet unserem allerheiligslen Glauben, 

Und uns eifrig beschdftigen . 

Die Gesellschaft oder der Orden der 
den Heiligthumern des heiligen Jo- 
hannes verlobten Briider Freimau - 
rer. 

W eder von einetn einzelnen, noch von 
mehreren verbundenen , iAren besonr- 
deren Ursprung leite. 

Wo zuerst wegen der verschiedenen 
Seklen der griechischen Sitlenlehre , 
wenige mit der wahren moralischen 
Lehre und der reinen Auslegung der 
Geheimnisse verlraut. 

Die Vorurtheile zu bekampfen. 


FRANCAIS. 

Nous, Maitres elus, membres de la 
Sociele venerable consacree a Jean, 
ou de l’Ordre des Francs- Masons, di- 
recteurs des Loges constitutes dans 
les villes de Londres , Edimbourg, 
Vienne , Amsterdam , Paris, Lyon, 
Francfort, Hambourg, Anvers, Rot- 
terdam, Madrid, Venise, Gand, Ko- 
nigsberg, Bruxelles, Danzig, Middel- 
bourg, Breme et Cologne. 

Sous la presidence du Mailrc de la 
Loge. 

Dc noire tres-savant et tres-prudent 
Frere. 

Notre association. 

Mandalaires charges de missions ex- 
presses. 

Dans Tart supreme. 

Les sciences naturelles. 

De toutes les Loges de notre sociele. 

Intcgrite. 

Au nom de la promesse sacree, qui 
nous lie. 

(Phrase omise.) 

La Sociele ou 1’Ordre des Freres ad- 
mis Francs-Ma 9 ons, consacree a 
St. Jean. 

Qu’il n’en est pas une partie separee, 
qu’il n’est joint ni a Tun ni a plu- 
sieurs d’entr’eux. 

Ou, fuyant les disputes des differentes 
secies du chrislianisme , quelques 
adeptes imbus par une sage inter- 
pretation des vrais principes, des 
secies de la philosophic morale. 
Bannir les superstitions. 


* Mot presqu’illisible, dit-on, dans le texte latin, et qu’on a temerairement 
traduit en fran^ais par Brbtne . 
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Die iibrigen nichi auterumhllen . 

Die Strahlen dee verborgenen Liehtee . 

Die Pfeigungen und Anlagen. 

Alt deine Briider und deinen Pidchtien. 

Durch Zeichen. 

Zu Edimburg und ihren Affilirten, 
wie auchzu Hamburg. 

Zweck der Anstalt . 

Indem die V erschiedenen Meislerlogen 
nach der Art . . . regirt werden 
toiler. 

Die mit ihr selbst und ihrem Meister 
ubereinstimmend set. 


Les Freret reunit. 

Let rayons de la lumiere ignee. 

Les volontes et le caractere. 

Comme tes Freres el tes parents. 

En realite. 

Dans la Loge d’Edimbourg, ainsi que 
celles de Hambourg, etc., qui lui 
sont affiliees. 

But et institution. 

Notre Societe etant gouvernee d’apres 
la position, etc. 

Conforme a elle-meme et a sa propre 
doctrine. 


Enfin, dans la traduction allemande, la premiere signature 
est celle de Hartnannus que le fran^ais appelle Herman - 
mis. — Ici Schroder , la Schroder. A la signature de Hof- 
man est jointe dans l’allemand la date 1536, tandis que 
Facte a ete redig6 en 1535. Bien plus : il ne cite pas les 
deux signatures supplementaires. 11 est divis6 en douze 
rubriques, tandis que la traduction franchise en a quatorze. 

Que penser de sernblables variantes? Quelle est la tra- 
duction la plus fidfele ? L allemande a et6 execute par le 
Fr&reRiess, orateurdela Loge bernoise. Heldmann en ga- 
rantit Fexactitude, bien qu’il n’ait pu non plus la conferer 
avec le texte latin. 

Quant a la traduction franchise, sur laquelle s’appuie 
M. Favocat Eckert, il Fa empruntee aux Annales magon- 
niques des Pays-Bas. 

Je n’ai indiqu6 que quelques vices de forme. Clavel 
et Ragon ont amplement signale des erreurs et contradic- 
tions fondamentales. En revanche, Heldmann ajoute une 
foi entire h ce document et le considfere comme une 
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pifece de la plus haute importance ! . II le place au^-dessus 
des chartes d’York et de Strasbourg. 

Mais on se demande d’abord comment un congrfes des 
Venerables de toutes les Loges de l’Europe, ne comptait 
que dix-neuf reprfesentants ; comment surtout les plus cfe- 
lfebres confreries de l’Allemagne, celles de Strasbourg, 
Spire, Augsbourg, Lindau, etc., n’y furent pas reprfesen- 
tfees, ni la Magonnerie suisse, dont la Grande Loge avait 
ete transferee k Zurich, et oil la confrferie existait encore, 
quoique en secret, depuis sa suppression par la Difete. 

Vingt-un Maitres se rfeunissent d’abord a Ratisbonne en 
1459 pour elaborer un rfeglement disciplinaire. Cet acte 
est confirme a Spire en 1464 et renouvele k Strasbourg 
en 1468, sous la presidence du Maitre Eckart d’Aix, par 
soixante-deux compagnons. 

Enfin, ce rfeglement toujours limitfe k la discipline, est 
rfevisfe k Strasbourg en 1563, par un grand congrfes euro- 
pfeen de trente compagnons et soixante et treize Maftres, 
dontl’un (celui d’Ulm), par dfelfegation. 

Et dans le prfetendu congrfes europfeen reuni a Cologne, 
il ne s’est trouvfe que dix-neuf membres 2 ! Alors qu’il 
s’agissait non de pures formes, mais des intferfets moraux 
de Tassociation, non ^organisation, mais de justification 
devant les accusations les plus graves, non seulement 
contre les Frferes d’AUemagne, mais contre ceux de toute 
l’Europe ! 

Le document cite les villes de Paris, d’Autun (ou de 
Lyon), mais rien dans l’histoire de France ne fait mfeme 

* Die Urkunde srheinl tnir ein der allerwichtigsten geschtchtlxchen Denk- 
mahle des Verein*. Page 331 . 

* Comment Heldmann pcut-il dire que jamais assemblee nefut plus nom- 
breute ? 
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prosumer, qu’il existdt a cette epoque , des Loges magon- 
niques dans ce pays, car l’Alsace etait encore une pro- 
vince allemande ! . 

Cette pifece, dont le style n’est nullement celui de la 
preraifere moitie du XVI 6 sifecle, fourraille d’anachronismes. 
Elle parle dinculpations graves formulees contre la Magon- 
nerie. Quandetou? 

On accuse, y est-il dil, FOrdre, de conspirer contre les 
trftnes et Fautel. Et cependant ces conspirateurs avaient 
6t6 patrones par les rois, comme ils le furent plus tard 
par Charles I et Frederic II. A Fepoque du pretendu con- 
grfes, Henri VII venait de se proclamer leur protecteur. 
Au lieu de combattre la royaute pour venger la mort de 
Jacques Molay, les Magons prirent parti pour la maison 
d’York contre celle de Lancastre, et d’Aubusson, qu’on 
appelait le bouclier de lEglise, lut en m6me temps Grand 
Mattre des Joannites et des Francs-Magons. 


XXXIV. Transition. 


Quel homme doit etre le Ma^on libre et 
acceple ? Un homme libre , ne de femme 
libre , le frere d’un roi , le camarade d’un 
prince on le compagnon d’un mendiant. 

Catechisme du rit moderne anglais. 


Sur le Continent, les contraries ma§onniques perdirent 
tout© leur influence b Fepoque de la Reforme, surtout dans 
les pays, qui Fembrassferent. Leur mission, purement 

* Eckert prelend, sans en fournir la preuve, qn’il y avail, en 1835, deux 
Loges ecossaises en France, Tone a Paris, I’aulre a Lyo 9 , 
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technique, etait terming. Mais en Angleterre, ou la Ma- 
<jonnerie avait pris un caraotere politique, elle se maintint 
sous les auspices de la Constitution etparce qu’elle servait 
delevier utile, tantdt k une faction, tantdt a I’autre, graces 
aussi, comme 1’observe Galiffe, a la position ind6pendante 
du pays et a 1’heureux melange de ses races. 

Ce caractere politique se manifesta dfes le XIV® siecle. 
En 1327, tous les lords etaient Magons. En 1425, la Ma- 
Qonnerie fut proscrite par le Parlement ; mais Henri VII la 
prit sous sa protection et tint une Loge dans son propre 
palais. 

Mais ce nouvel element, qui ne se rattachait qu’a des 
interns dynastiques, etait trop impur pour ne pas souiller 
toute restitution, jusqu’alors si pure, si inoffensive. On 
la vit, jouet de chefs ambitieux, appuyer tour a tour la 
maison d York et celle de Lancaster, puis se scinder en 
deux partis, dont I'un se declara pour Cromwell, l’autre 
pour Charles I ; plus tard le premier pour la Reforme et 
Guillaume d’Orange, le second pour les Stuarts et la re- 
ligion romaine. Ajoutez a cette scission, les querelles 
toujours renaissantes entre les Masons anciens et les Ma- 
sons acceptes, entre la Loge de Londres et celle d’York, 
et Ton aura une idee du chaos, qui enfanta l’Ecossisme ou 
la Ma^onnerie Templiere l . 

« D6ja, depuis quelque temps, les Confreries d’ouvriers 
constructeurs, avaient regu dans leur sein, des personnes 
6trangeres k l’art de bkliv (Masons acceptes) et parmi 
elles, en 1646, le celfebre antiquaire et alchimiste, Elias 
Ashmole, fondateur du musee d’Oxford. Celui-ci, de con- 
cert avec les membres d’une Soci6t6 de Rose-croix, qui 
s’6tait etablie depuis peu , d’apres les id£es emises par 

* Voir le chapilre IX de la premiere partie. 
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Frangois Bacon dans la Nouvelle Atlantis , substilua au 
mode ancien d’initiation, usite par les corps de metiers, 
un mode nouveau, calqui sur les initiations de l’Egypte 
et de la Grece. Mais le premier essai de transformation 
prit bient&t, et surtoutapris le jugement et l’executionde 
Charles I, une tendance exclusivement politique. Ainsi, 
tandis que les deux premiers grades initiatiques avaient 
ite ecrits d ap^es les traditions orales et conservees des 
anciens mystires, sous l’influence du parti des Stuarts, le 
grade de Maltre devint un grade biblique , et sans autres 
liens appreciates avec les deux premiers, que cette per- 
sonification hieroglyphique de la mort apparente et du 
riveil de la nature, dans les circonstances qui precedent 
et suiventle meurtre d’Hiram. La tentative d’Ashmole n’eut" 
pas de resultat durable f . » 

La Magonnerie subit en Angleterre les destinies que 
lui fit la politique. Elle fut tour a tour protegee et persi- 
cutee, suivant les succes ou les revers du parti quelle 
avait embrassi. Cependant elle conserva encore long- 
temps son caractire technique primitif; mais la construc- 
tion de leglise de St-Paul de Londres, sous la direction 
du respectable Christophe Wren, qui cumulait la double 
charge de Grand-Maltre et d’architecte en chef, fut, pour 
ainsi dire, sa dernihre ceuvre architecturale. Cette b&tisse 
et l’incendie de 4666, qui ditruisit quarante mille maisons 
et quatre-vingt-six eglises, avait attire un grand nombre 
d’ouvriers etrangers. Ces constructions achevees, la Ma- 
gonnerie anglaise tomba dans le marasme. « La mort du 
roi Guillaume, dit Galiffe, le grand &ge et les infirmites 
de Wren, Teloignement de la ville d’York, ou devaient se 
tenir les assemblies annuelles, le peu d’importance que 

4 Favrc. Monde mafonnique, Annee 1854, N* 4. 
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les protestants ont toujours attache a leur architecture 
religieuse, toutes ces causes amenerentsa decadence. » 
Ce n’etait plus ces ateliers actifs et eclaires qui, sous 
Inigo Jones, qu’on a appeli le Vitruve anglais, faisaient 
ressembler les Loges aux academies d’ltalie f . C’etait une 
societi, qui avait termini sa mission et pres de s’iteindre 
comrae la Magonnerie du Continent. Les Masons libres 
s’en itaient retires. II ne restait que les Masons accepts, 
qui n’avaient plus qu’un but moral. Afin de prevenir une 
extinction totale, quatre Loges de Londres, assemblies 
le jour de la St. Jean, se constituent, en 1717, en grande 
Loge sous la direction d’un Grand-Mattre choisi par elles, 
Antoine Sayer. Dijh auparavant elles avaient dicidi que 
la Confrerie serait ouverte a toutes les classes de la So- 
ciiti, pourvu que le candidat fftt moralement digne du 
titre magonnique. 

C’itait un pas fait vers le grand but de la Magonnerie 
moderne , mais un pas seulement ; car on conservait Y in- 
tention de fonder un Ordre de chevalerie protestante et 
de reclamer k cet effet les biens sequestres de I’ancien 
Ordre de St. Andri. Les formes hiirarchiques de l’Ordre 
des Templiers furent maintenues, ainsi que le rituel des 
assemblies de Loge. Les usages des anciennes assem- 
blies architectoniques furent presque exclusivement con- 
centris dans le grade d 'apprenti. Ceux des Loges roya- 
listes sous les Stuarts composirent le grade de maitre, et 
entre ces deux grades se forma le grade de compagnon, 
par un amalgame de symboles empruntis aux deux autres. 
C’itait au temps de Cromwell, le degri d’ipreuve pour la 
fidiliti royaliste. 

4 Bobrik. 
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On voit combien de formes antipathiques et contradic- 
toires deparent encore l’initiation magonnique , et que la 
nouvelle Loge anglaise est loin de pouvoir servir de mo- 
dule a ses soeurs. 


XXXV. Transformation et propagation. 


La Mn^onncrie n’esl pas uiie simple 
et seclie doctrine ; c’esl un art vivaut. 

Bobrik. 

La nouvelle Grande Loge deLondres adopta les rituels 
rediges par Ashmole pour les trois premiers grades. Mais 
les Constitutions de Fancienne et honorable Confratei'nite 
des Magons libres et acceptes , ne furent promulgu6es qu’en 
Fannie 1723 et ce qu’on a appel6 depuis YOrdre magon- 
nique se trouva reellement constitue. 

Mais nous ne sommes pas de l’avis du Frere Ragon, 
lorsque dans son livre de YOrthodoxie magonnique, il y 
voit la renovation ostensible de la philosophic secrfete des 
mystferes anciens. Je suis persuade que tant les Magons 
libres que les Magons acceptes, composant alors la nouvelle 
Grande Loge , eussent ete bien embarrasses de formuler 
une opinion quelconque sur les mystferes de l’antiquite. 
En revanche, Ragon repudie toute communaute d’origine 
entre les magons de metier et les Francs-Magons. Ici 
nous sommes tout a fait de son avis. 

La Grande Loge de Londres fut une creation ou si Ton 
veut une transformation, mais dans des conditions toutes 
nouvelles, d’une institution, qui n’avait du reste, plus de 
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raison d’etre. Affranchie du mysticisme religieuxdu moyen- 
Age, la Magonnerie moderne ne relkve que de la raison 
et de la morale universelles. Elle n’a d’autre rapport avec 
l’ancienne institution que celui d’avoir 6t6 crkee par des 
membres deja initios aux travaux des Confreries de con- 
structeurs, et qui leur empruntkrent n^cessaireraent la 
plupart de leurs termes et quelques-unes de leurs pra- 
tiques. Mais l’aristocratie continua d’exercer sur elle un 
deplorable prestige, car depuis cette 6poque , et mAme 
jusqu’a ce jour, les premieres dignites de I’Ordre n’ont 
pas cesse d’etre occupies, comme anciennement, par les 
premiers seigneurs du royaume, le plus souvent mAme 
par les princes du sang l . Cette prostration devant la ri- 
chesse et le pouvoir est encore une des grandes taches, 
qui deparent la Magonnerie de presque tous les pays de 
lEurope. 

La Grande Loge eut encore le tort de s’Atre arroge le 
monopole exclusif dans la constitution des Loges et la re- 
ception aux grades de Compagnon et de Mattre , celui de 
conferer au Grand-Maftre le droit de designer son suc- 
cesses, qui jusqu’alors avait toujours AtA AIu k la majo- 
rity des voix. Ces tendances despotiques, ces innovations 
arbitrages, soulevArent contre la Grande Loge de Londres, 
celles d’York, d’Ecosse et dlrlande. De Ik scission, scan- 
dales, rivalitAs interminables, debats et cinq rites distincts 
jusqu’a la fusion des Loges rivales, en 1813. 

La Grande Loge de Londres fut le foyer central , d’oii 
la Franc-Magonnerie partit dans toutes les directions pour 
se propager sur les deux hemispheres, malheureusement 
avec ses dAfauts, ses prAjugAs et ses lacunes. 

4 Galiffe. 
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La Magonnerie , sous ses divers rites, p6netra dans le 
Bengale, a New-Jersey, dans la nouvelle Angleterre , dans 
la Caroline m6ridionale , k New-York, dans l’fle de Mont- 
serrat et autres en Amerique. Des Loges souvrirent dans 
les principales colonies anglaises de I’Afrique et des Indes 
occidentals, en Espagne, en Portugal, en France, k Ge- 
nfeve, dans les Pays-Bas, dans la haute et la basse Saxe, 
a Berne, et m6me en Russie. En 1 740, l’Angleterre comptait 
deja 170 Loges du nouveau syst&me anglais. Cette irra- 
diation rapide, malgr6 les imperfections du syst&me, s ex- 
plique par ses tendances si belles et si sublimes sous des 
formes, qui leur convenaient si bien. 

La Grande Loge constitua en 1721, la premifere Loge 
frangaise a Dunkerque; une seconde fut cr6ee k Paris en 
1725. L’Ecossisme I’avait, il est vrai, devancee sur plu- 
sieurs points, introduit en France par les Irlandais de la 
suite du roi Jacques, aprhs la revolution d’Angleterre de 
1688. La premifere Loge 6cossaise aurait ete 6tablie au 
chateau de St-Germain. 

Mais la Franc-Ma^onnerie frangaise emprunta k celle 
d’outre-Manche la confusion des doctrines et des rites. 
Elle etait loin d’avoir Tintelligence de ses devoirs et de 
son avenir. Pour les uns, ce n’6tait qu’un amusement, pour 
les autres, un app&t honorifique, pourlaplupart, une pure 
speculation d’inter6ts sordides. Quelques-uns se laissaient 
attirer par l’attrait du mystfere. Le public cherchait vaine- 
rnent dans l’Ordre un sujet d edification. « Les profanes, 
dit un auteur contemporain cite par Clavel, se scandalisent 
avec raison de notre peu de delicatesse dans le choix des 
sujets, du trafic honteux des initiations, de la somptuosite 
de nos repas. La plupart des Frkres ne savent presque 
rien de notre art, parce qu’on neglige leur instruction. Le 
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nombre des Ven6rables nest pas en proportion avec celui 
des Masons. Tel Venerable compte cinq cents Magons et 
plus dans sa Loge; comment lui serait-il possible de les 
assembler tous a la fois? U faut que les neuf-dixikmes 
attendent leur tour, qui vient k peine une fois par semestre. 
L ’administration des fonds n’est ni ordonnee ni justifi^e ; 
la recette et la depense se font sans contrdle, sans reddi- 
tion de compte. Elies passent par des mains prodigues 
ou infidfeles. De la, que de profusions, que de depreda- 
tions. Que de Magons pauvres, abandonnes a leur indi- 
gence, faute de fonds pour les secourir! » 

Aux desordres passagers se joignaient de choquantes 
et de stupides anomalies, jusque dans les lois organiques. 
Ainsi aux termes des r&glements del 733, les Juifs £taient 
exclus de la Loge. Congoit-on une contradiction plus 
monstrueuse ? Pretendre que la Magonnerie ne fait aucune 
distinction de croyance, et cependant n’admettre que des 
Chretiens, repousser les Juifs et cependant adopter leurs 
traditions et jusqu’a leurs symboles, rompre avec eux et 
faire remonter 1’Ordre aux Esseens, recommander l’amour 
de tous les homines et interdire k des nations entieres 
I’acc&s du banquet magonnique, c’est le corable de 1’ab- 
surdite l . 

Bienf&t il se forma des Loges d adoption, oil les femmes 
furenl admises, et patronees aussi, par les dames de la 
cour. Elies rachetaient du moins par des oeuvres de bien- 
faisance, le vice de leur composition. D’autres associa- 
tions de ce genre surgirent de toutes parts, et jamais la 
Magonnerie ne fut plus indignement parodiee. L etat de 

' A Fribourg en Suisse, on alia jusqu’a fonder deux Loges distincles, Tune 
pairicienne , et 1’autre plebeienne , et ces hommes-la se croyaient Masons! (V. 
Histoire du canton de Fribourg, page 151 de la 5* partie, et la brochure de 
M. A. Daguel sur les Francs-Ma^ons de 1763.) 
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lutte et d’anarchie 6tait parvenu h son comble en 4756. 
Ce fut alors que la Grande Loge de France se d^clara 
ind^pendante de l’Angleterre, revisa sa constitution et 
arr6ta de nouveaux rfeglements. Le Grand Orient date de 
4774. 


III¥I. Transformation et propagation. (Suite). 


La Ma^onnerie doit apprendre par son 
histoire, ce qui compose reeliement le 
centre eleroel de sa vie intellectuelle. 

Bobrik. 

La Magonnerie eut k peu pvhs les m£mes destinees en 
Allemagne. La Loge de Brunswick regut le prince royal 
de Prusse, depuis Frederic dit le Grand , parce qu’il 
guerroya beaucoup et avec bonheur. Clavel attache la 
plus haute importance a cette reception, sans doute parce 
qu’on pouvait la considerer cornme une reconciliation de 
la Magonnerie avec le principe d autorite Iaique. Le vrai 
Magon devait plutot en gemir, car la pure doctrine magon- 
nique ne se conciliera jamais avec l’exercice du despo- 
tisme et la prelendue gloire militaire. C’est une reflexion 
que nous appliquerons une fois pour toutes, a toutes les 
initiations de ce genre. L’Ordre n’a point a s’honorer des 
grandeurs mondaines et politiques, qui ont fait si longtemps 
le malheur des homines. C’est Ini qui honore l’initie, aussi 
bien celui qui porte une couronne, que le modeste ouvrier 
et le proletaire en blouse. Eckert pretend que la Loge ne 
recrutait des souverains que pour combattre avec plus de 
succfes toute foi positive. Mais le rOi a trop besoin du 
pr£lre pour admettre cette hypothfese : Arcades ambo. 
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En 4740 fut fondle k Berlin la Grande Loge des Trots 
Globes . A c&t6 s’eleva la Mere- Loge royale- York a V Ami- 
tie, tout comme plus tard, il s’6tablit a St-Petersbourg une 
Loge imperiale . On le voit : ces inities, qui pretendaient 
s’affranchir des prejuges par l’equerre et le com pas, ren- 
daient encore k la royaute un public et solennel hommage. 

La classe nobiliaire composait en grande partie les 
Loges de la Belgique. On y voyait aussi beaucoup de 
membres du haut clerg£. A Liege notamment, le prince- 
£v£que et la plus grande partie de son chapitre, appar- 
tenaient, en 4770, a la Loge, la parfaite Intelligence, z t 
presque tous les officiers de cet atelier 6taient des digni- 
laires ecclesiastiques. 

Ce m£me clerge catholique , qui approuvait la Magon- 
nerie des Pays-Bas, la persecutait en Hollande , en ltalie 
et dans la peninsule ib6rique. 

Nous renvoyons aux auteurs, qui I’ont amplement ra- 
cont£e, l histoire de la Magonnerie dans les autres pays. 
Nous n’introduirons pas non plus le lecteur dans le laby- 
rinthe des schismes, des rivalites, des discordes et des 
rites, dont surtout la Magonnerie frangaise fut le theatre 
pendant la seconde moiti6 du siecle passe. Nous nous 
bornerons a quelques traits, qui prouvent combien le ve- 
ritable esprit de la Magonnerie etait g6n6ralement peu 
compris. Aussi Joseph II, voyant l empressement servile, 
avec lequel les Loges recherchaient sa candidature, dit 
avec raison : «Ne me parlez pas de vos Magons ; je vois 
que ce sont des homines comme les autres, et que toute 
cette philosophic, dont ils font tant d’6clat, ne les garantit 
pas des faiblesses de Torgueil. » Les ceremonies magon- 
niques etaient considerees par ce monarque eclaire comme 
des bouffonneries. 13 
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Lorsque l’ambassadeur persan fut initie k Paris, en 
1808, il fit don a la Loge d’un sabre, qui lui avait servi 
dans vingt-sept batailles 4 (!?) 

La ridicule manie des titres profanes s’insinua jusque 
dans les Loges. II fallut rappeler a celle de Bruxelles que 
I’egalite etant le fondement de la Magonnerie, aucun Frere 
ne se prevaudrait en Loge d’aucun titre profane, qui pftt 
le distinguer ou par son etat ou par sa naissance et que 
la signature de chaque Frfere ne mentionnerait que sa di- 
gnite magonnique. 

Deux convents de 1’Ordre se r6unirent, Tun a Lyon en 
4778, l’autre a Wilhelmsbad en 4782. Ce dernier jeta les 
bases du nouveau systeme rectifie de la Franc- Magonnerie 
ecossaise, dont le but est la charite, et qui se repandit sur 
une grande partie de la Suisse. 

Les J6suites et leurs adversaires s’eraparferent succes- 
sivement de la Magonnerie pour se combattre , les pre- 
miers par le systfeme de la stride observance , introduit 
par le baron de Hund et le Juif Leicht, et par le systfeme 
du clericat, dont Stark fut le fondateur. 

Adam Weishaupt leur opposa l’Ordre des Illumines, le- 
quel s’etendit rapidement, puis fut proscrit par l’Electeur 
de Baviere. 

La plupart des Loges frangaisesetallemandes souffraient 
a cette epoque par I’envahissement de formes et elements 
etrangers ^ la Magonnerie 2 . L’AIlemagne vit eclore quatre 
nouveaux systfemes, tendant tous k une reformation de 
TOrdre. Ce sontle systfeme 6clectique, celui de Schroder 
a Hambourg, de Fessler a Berlin et de Krause a Dresde. 

Les partisans du premier reconnaissaient que les causes 

1 Clavel. 

* Bobrik. 
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suivantes devaientamener la decadence de laMagonnerie: 
a) detournements du veritable but; b) melange de doc- 
trines, qui n’ont pas le sens commun 1 ; cj introduction par 
fraude d’une constitution hterarchique ; dj manie des mys- 
tferes, la, oil il n’y en a pas, et commerce coupable d’ini- 
tiations illusoires ; ej influence presque nulle sur le bon- 
heur de l’humanite. 

Schroder et Fessler cherchaient k introduire l ancien 
rituel anglais dans les Loges d’Allemagne, le premier en 
faisant abstraction de toutes les ceremonies de reception, 
le second en les conservant. 

Krause conservait le systfeme n6o-ang!ais, moins les 
grades superieurs. 

Par une exception regrettable, les Loges allemandes 
ont constamment refuse d’admettre les Juifs a 1’initiation. 
« C’est un veritable crime de lfese-Magonnerie ; c’est, dit 
Clavel , un dementi brutal donn6 k cette tolerance reli- 
gieuse . qui est devenue l’Evangile et le besoin des peu- 
ples polices. Cette exclusion traine encore a sa suite des 
perils de plus d’un genre pour la stabilite de 1’institution 
magonnique elle-m6me. Elle fait douter des lumieres et 
des instincts genereux des Magons. Elle jette dans leurs 
rangs, des ferments de discorde et de haine. . . . C’est une 
infraction aux pr^ceptes de fraternite et de charite univer- 
selles, qui regissent la Loge, et qu’elle pratique envers 
tous les autres hommes. Elle devient ainsi elle-m6me un 
obstacle au progrfes de la civilisation, qu’elle est appelee 
a seconder de tous ses efforts. » 

Cette question a pourtant et6 agit6e a diverses reprises 
dans les reunions des Grandes Loges de Dresde, Franc- 
fort et Berlin, mais sans resultat. 

4 Bobrik. 
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A la veille de la revolution frangaise, la FranoMa^on- 
nerie se trouvait avoir pris un developpement immense. 
Voici comment la caract6rise Louis Blanc dans son immor- 
telle histoire des dix ans : « Une association composee 
d’hommes de tous les pays, de toute religion, de tout rang, 
lies entr’eux par des conventions symboliques, engages 
sous la foi du serment, k garder d’une manure inviolable 
le secret de leur existence interieure, soumis a des 
epreuves lugubres, s’occupant de fantastiques ceremonies, 
mais pratiquant d’ailleurs la bienfaisance, et se tenant pour 
egaux, bien que repartis en trois classes : apprentis, com - 
pagnons et maxtres , c’est en cela que consiste la Franc- 
Magonnerie, mystique institution, que les uns rattachent 
aux anciennes initiations d’Egypte et que les autres font 
descendre d’une confrerie d’architectes, deja formee au 
III 6 si&cle. 

» Repandue dans toute l’Europe, elle secondait le genie 
meditatif de l’Allemagne, agitait sourdement la France et 
presentait partout l’image d’une societe fondee sur des 
principes contraires a ceux de la societe civile. 

» Dans les Loges ma^onniques, en effet, les pretentions 
de 1’orgueil h6reditaire etaient proscrites et les privileges 
de la naissance ecartes. Quand le profane, qui voulait 6tre 
initie, entrait dans la chambre appelee cabinet des re- 
flexions , il lisait sur les murs tendus de noir et couverts 
d’emblkmes funeraires, cetle inscription caracteristique : 
« Si tu tiens aux distinctions humaines, sors, ou nen connais 
pas id. » Par le discours de l’Orateur, le recipiendaire 
apprenait que le but de la Franc-Ma^onnerie etait d effacer 
ces distinctions , et c etait la ce qu’on exprimait sous l’al- 
legorie d’un temple immateriel , eleve au grand architecte 
de l’univers, par les sages de divers climats, temple au- 
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guste, dontles colonnes, symbolesde force et de sagesse, 
etaient couronnees des grenades de Famitie. Croire en 
Dieu £tait lunique devoir religieux du r6cipiendaire. 

» Ainsi , par le seul fait des bases constitutives de son 
existence, la Franc-Magonnerie tendait k decrier les insti- 
tutions et les id£es du monde exterieur, qui l’enveloppait 
H est vrai que les institutions magonniques portaient sou- 
mission aux lois, observation des formes et des usages 
admis par la Societe du dehors, respect aux souverains. 
II est vrai encore que, r£unis a table, les Masons buvaient 
au roi dans les Etats monarchiques etau magistrat supreme 
dans les Republiques. Mais de semblables reserves, com- 
mandees a la prudence d’une association que menagaient 
tantde gouvernements ombrageux, ne suffisaient pas pour 
annuler les influences naturellement revolutionnaires, 
quoiqu’en general pacifiques de la Franc-Magonnerie. 
Ceux, qui en faisaient partie, continuaient bien a £tre, 
dans la Society profane, riches ou pauvres, nobles ou ple- 
beiens; mais au sein des Loges, temples ouverts a la 
pratique dune vie sup^rieure, riches, pauvres, nobles, 
pl6beins devaient se reconnattre el s’appelaient Frferes. 
C etait une denonciation indirecte , reelle pourtant et 
continue des iniquit6s, des misfcres de Tordre social : c’etait 
une propagande en action, une predication vivante. 

» D’un autre c6t6, l’ombre, le mystfere, un serment 
terrible a prononcer, un secret a apprendre pour prix de 
mainte sinistre epreuve courageusement subie , un secret 
a garder sous peine d’etre voue h 1’execration et a la mort, 
des signes particuliers auxquels les Freres se recon- 
naissaient aux deux bouts de la terre, des ceremonies qui 
se rapportaient k une histoire de meurtre et semblaient 
couvrir des idees de vengeance , quoi de plus propre k 
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former des conspirateurs? Et comment une pareille insti- 
tution, aux approches de la crise voulue par la Societe en 
travail , n’aurait-elle pas fourni des armes A l’adresse cal- 
culee des sectaires, au genie de la liberte prudente ? . . . . 
Alors que sous la main de pouvoirs violents, la Soci6t6 
fremissait d’impatience , mais se voyait reduite a voiler 
ses coleres, combien de ressources des pratiques de ce 
genre ne menageaient-elles pas aux artisans de complots! 

» Le cadre de restitution s’elargissant , la demo- 

cratic courut y prendre place ; et, a c6t6 de beaucoupde 
Frferes, dont la vie magonnique ne servait qua charmer 
l’orgueil, a occuper les loisirs ou a mettre en action la 
bienfaisance , il y eut ceux qui se nourrissaient de pens6es 
actives, ceux que l’esprit des revolutions agitait. 

» Bient&t se produisirent des innovations d’un ca- 

ractere redoutable. Comme les trois grades de la Magon- 
nerie ordinaire comprenaient un grand nombre d’hommes 
opposes par etat et par principes a tout projet de sub- 
version sociale , les novateurs multiplierent les degr£s de 
lechelle mystique A gravir; ils cr6Arent des arri&re-loges 
reserves aux Ames ardentes ; ils instituferent les hauts 
grades d'elu, de chevalier du soleil, de la stride observance , 
de Kadosch ou homme regen£r6 , sanctuaires ten£breux, 
dont les portes ne s’ouvraient a l’adepte qu’aprAs une 
longue serie d epreuves, calcul£es de maniAre A constater 
les progrfes de son education rAvolutionnaire , a Aprouver 
la Constance de sa foi, a essayer la trempe de son cceur. 
La, au milieu d’une foule de pratiques tantdt pueriles, 
tant&t sinistres, rien qui ne se rapportAt A des idAes d ? af- 
franchissement et d egalite. 

» II ne faut done pas setonner si les Francs-Magons 

inspirArent une vague terreur aux gouvernements les plus 
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soupgonneux ; s’ils furent anathematises a Rome par Cle- 
ment XII , poursuivis en Espagne par l’inquisition , perse- 
cutes k Naples ; si, en France, la Sorbonne les d6clara 
dignes des peines eternelles . Et toutefois, gr£ce au meca- 
nisme habile de l’institution , la Franc-Magonnerie trouva 
dans les princes et les nobles, moins d ennemis que de 
protecteurs. II plut k des souverains, au grand Frederic, 
de prendre la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoi 
non? L' existence des hauts grades leur etant soigneusement 
derobee, ils savaient settlement, de la Franc-Magonnerie, ce 
qu'on en pouvait montrer sans peril ; et ils n’avaient point 
k s’en inquieter\ retenus qu’ils etaient dans les grades in- 
ferieurs, ou le fond des doctrines ne pergait que conve- 
nient a travers l’aliegorie, et oil beaucoup ne voyaient 
qu’une occasion de divertissement, que des banquets 
joyeux, que des principes laisses et repris au seuil des 
Loges, que des formules sans application a la vie ordi- 
naire, et, en un mot, qu’une comedie de I’egalite. Mais, 
en ces matieres, la comedie touche au drame ; et il arriva, 
par une juste et remarquable dispensation de la Provi- 
dence , que les plus orgueilleux contempteurs du peuple 
furent amenes a couvrir de leur nom, a servir aveugl6ment 
de leur influence les entreprises latentes dirigees contre 
eux-m£mes. 

» Cependant, parmi les princes dont nous parlons, il y 
en eut un envers qui la discretion ne fut point necessaire. 
C’etaitle due de Chartres, le futur ami de Danton, ce Phi- 
lippe Egalite, si ceiebre dans les fastes de la revolution, 
a laquelle il devint suspect et qui le tua. Quoique jeune 
encore et livr6 aux etourdissements du plaisir, il sentait 
dejh s’agiter en lui cet esprit d’opposition qui est quelque- 
fiois la verlu des branches cadettes, souvent leur crime, 
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toujours leur mobile et leur tourment. La Franc-Ma$on- 
nerie l attira. Kile lui donnait un pouvoir a exercer sans 
effort; elle promettait de le conduire, le long de chemins 
abrites, jusqu’h la domination du forum; elle lui pr£parait 
untrdne moins en vue, mais aussi moins vulgaire et moins 
expose que eelui de Louis XVI; enfin a c6t6 du royaume 
connu, oil la fortune avait rejete sa maison sur le second 
plan, elle lui formait un empire peuple de sujets volon- 
taires et garde par des soldats pensifs. II accepta done la 
grande Maitrise aussit6t qu’elle lui fut offerte ; et Fannie 
suivante (4772), la Franc-Magonnerie de France, depuis 
longtemps en proie a d’anarchiques rivalites, se resserra 
sous une direction centrale et reguliere qui s’empressa de 
detruire l’inamovibilit^ des Venerables, constitua 1’Ordre 
sur des bases enti&rement democratiques, et prit le nom 
de Grand Orient . La fut le point central de la correspon- 
dance generate des Loges ; la se reunirent et residerent 
les deputes des villes que le mouvement occulte embras- 
sait ; de la partirent des instructions dont un chiffre special 
ou un langage 6nigmatique ne permettaient pas aux re- 
gards ennemis de penetrer le sens. 

» Dfes ce moment, la Macjonnerie s’ouvrit, jour par jour, 
a la plupart des hommes que nous retrouverons au milieu 
de la m61ee revolutionnaire. » 

M. Blanc place, comme on voit, 1’element revolutionnaire 
democratique dans les hauts grades. Nous sommes, sur 
ce point, en complete dissidence avec l’illustre historien. 
Nous avons dit, et nous le repetons, que les hauts grades 
ont 6te cr66s par l’Ecossisme et les charlatans de tout 
genre. Or, l’Ecossisme est k la Macjonnerie ce que rUltra- 
montanisme est k la religion chretienne. 

Un congrfes ma^onnique europ^en eut lieu a Paris le 
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15 fevrier 1785. Au nombre des d616gues de l’Allemagne 
se trouvaient Busch et Bode. 

« Dans la Loge des Neuf-Sceurs, continue Louis Blanc, 
vinrent successivement se grouper Garat, Brissot, Bailly, 
Camille Desmoulins, Condorcet, Chamfort, Danton, Dom- 
Gerle, Rabaut-Saint-Etienne, Petion. Fauchet, Goupil de 
Frefeln et Bonneville dominferent dans la Loge de la 
Bouche-de-Fer . Siey&s fonda au Palais-Royal le club des 
Vingt-Deux. La Loge de la Candeur devint, quand la re- 
volution gronda , le rendez-vous des partisans de Philippe 
d’Orl6ans : Laclos, la Touche, Sillery; et parmi eux se 
rencontrferent Custine, les deux Lameth, Lafayette. Mais 
la Franc-Magonnerie, on l’a vu, n’avait pas un caractfere 
homogfene. Les trois premiers grades admettaient toutes 
sortes d’opinions, au-dela , la diversite des rites repondait 
a la diversite des systfemes; et, comme on en peut juger 
par les noms de Siey&s, de Condorcet et de Brissot, la 
philosophic des encyclop6distes et les tendances de la 
bourgeoisie avaient une large place dans les Loges. » 

La Franc-Magonnerie frangaise sommeilla sous le regne 
de la Terreur, laissant s’accomplir les redoutables des- 
tinees de la revolution. Le Grand Orient ne se reconstitua 
que le 27 decembre 1775 et termina en 1806 la revision 
de ses statuts. Le nombre des Loges aflSIiees s’eievait k 
cinq cents. 11 eut k lutter contrel Ecossisme desempereurs 
d Orient et d Occident, perfide et monstrueuse creation 
usurpant le nom de magomique. « Napoleon , dit l’abbe 
Gyr, ne deguisait pas son aversion pour la Magonnerie. 11 
fallait menager cet arbitre du sort des Loges de France. 
Le Grand Orient et la Grande Loge Ecossaise lui soumirent 
humblement leurs statuts et implorferent sa protection 
(r61e indigne, au succfes duquel la mort etait mille fois 
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preferable *.) Tirailfe en sens divers, Napoleon n’osait se 
prononcer. D un c&te le regime repr^sentatif du Grand 
Orient repugnait k ses principesmonarchiques ; de l’autre, 
1’oligarchie de l’Ecossisme lui etait suspecte. Apres de 
longues hesitations, et croyant que la Magonnerie etait un 
mal necessaire, il se prononga en faveur du Grand Orient 
et permit a son frere Joseph d’accepter la Grande Maltrise, 
qui lui etait presenfee. Mais il exigea en m6me temps, que 
Cambac6res, son archi-chancelier, fet nomme Grand- 
Maitre adjoint *. Il le rendit responsable de tous les ecarts 
que lesLoges pourraient commettre , et, en consequence, 
lui ordonna d’exercer, conjointement avec Murat, la plus 
active surveillance. » 

Bonaparte fit plus de mal k la Ma^onnerie par cette in- 
tervention , que s’il avail ferofe toutes les Loges. L ’insti- 
tution n’eftt du moins c6d6 qu’a la force ; mais elle eftt 
conserve une noble ind6pendance , la conscience de sa 
valeur et le fondement de ses doctrines. En se prosternant 
honteuseraent devant le pouvoir du sabre, elle se souillait 
dune tache ineffagable, reniait son origine et son but. 
Comment le soldat triomphant ne dut-il pas se croire su- 
p^rieur aux homines, qui se faisaient si petits, qui ram- 
paient devant lui comme de vils reptiles? 

L’empire fut, sans contredit, lfepoque laplusflorissante 
de la Franc-Magonnerie frangaise , s’il faut appeler pros- 
p6rife magonnique le nombre des affilieset l’adhfesion des 

4 Quel patriote suisse ne se rappellera pas ici avec douleur l’acte de Me- 
diation implore et accepte avec la meme bassesse. « Jamais, dit l’historien de 
Fribourg, la Suisse ne subit une humiliation plus profonde, pas meme lors- 
qu’elle etait forcee de s’incliner devant le chapeau de Gessler. » 

* Les revcnus de 1’association rapporterent au roi Joseph deux millions de 
francs et a son adjoint Cambaceres, cent mi lie. Quelle utile application de 
foods destines au soulagement des malheureux ! 
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grands. Mais aussi, jamais la Magonnerie ne fut moins 
elle-m6me que sous le grand empereur: elle dut ronger 
son frein, voiler son enseignement et effacer de son dra- 
peau les mots liberte et egalite, qui formaient sa devise. 
Loin d’etre un instrument, l’empereur se servait d’elle 
pour la realisation de ses desseins ; des Loges , il fit des 
foyers de propagande et de pros£lytisme imperialiste. 
On poussa le cynisme jusqu’a creer des Loges militaires 
et k faire servir une societe eminemment philanthropique 
a toutes les violences, k toutes les atrocit£s de la guerre. 
Aprfes cela, peu nous importe, que ce sinistre personnage, 
qu’on appelle Napoleon-le-Grand, ait ete Magon ou non. 

Plus tard, la Magonnerie, institution avilie, qui ne 
servait plus qu’a masquer des buts militaires et politiques, 
fut accus6e de travailler sourdement a la rentree des 
Bourbons , ce que semblerait prouver la prompte defection 
des Loges , k la chute de l’usurpateur. 


XXXVII. Influence r£volutionnalre de la 
Ma$onnerie. 

La Ma^oonerie est one de ces eternelles 
idees, au moven desquelles l’ame de TUoi- 
vers penelre le genre humaln. 


Pendant ce temps, l’Ordre s’etait propage dans toute 
l’AlIemagne avec une surprenante rapidity, mais presque 
partout avec le caractfere antimagonnique du rite de la 
stride observance. Aussi y vit-on affluer souverains et 
principicules. Fr6d6ric II se fit initier dans la M&re-Loge 
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nationale des Trois-Globes a Berlin, le ducd’York, qui 
passa par eette ville en 1765, dans la Loge de YAmitie, 
qui prit alors le nom de Royal- York a lamitie . Un baron 
Hund introduisit, avec quelques modifications, une soi- 
disant Magonnerie Templiere, telle qu’elle existait d6jk 
en France. Tous les membres portaient le nom de che- 
valier un tel , et on vit pulluler eques a B, eques a C, etc *. 

Le promoteur le plus enthousiaste de la Magonnerie al- 
lemande, cetait le due Ferdinand de Brunswick, toujours 
plonge dans des reveries th^osophiques. Ce Templier 
prenait le titre d 'eques ab ense. Le D r Ellermann, ditZinn- 
dorf, membre de la stride observance , s’en declara bientdt 
1’adversaire et revint au nouveau systkme anglais. II 
compta parmi ses adeptes le prince de Hessen-Darmstadt, 
le due Ernest de Saxe-Gotha-Altenburg. 

« Entretemps des alchimistes et dautres chevaliers 
d’industrie, sous le nom de Rose-croix (nous les avons 
vus apparaltre en France a la mfeme epoque), s’etaient 
empares du gouvernail magonnique et avaient fait ad- 


1 A en croire l’auteur d’une brochure qui parut en 1795 sur le jacobi- 
nisme , la Magonnerie en Autriche faisait servir des artistes de tout genre a 
ses intrigues et le fameux opera de la flute enchantee n’aurait ete qu’une allu- 
sion a la revolution fran£aise. Tamino (le peuple) est poursuivi par un serpent 
monstrueux (la banqueroute). La reine de la Nuit voudrait bien le sauver; car 
a l’existence de Tamino est attachee la sienne. Ne pouvant y parvenir seule, 
elle a recours aux trois nymphes (les deputes des trois Etats), qui immolent 
cet animal monstrueux. Tamino fait eclater hautement sa reconnaissance en- 
vers sa bienfai trice et re^oit d’elle un cadeau precieux , une flute enchantee 
(la liberte de parler et de se plaindre). Enmeme temps la reine le supplic de 
delivrer sa fille Pamina (la liberte, toujours fille du despotisme) des mains de 
Sarastro (Constitution), qu’elle lui depeint faussement comme un tyran cruel, 
qui l’avait enlevee. Elle promet meme a Tamino sa Bile en manage. Mais cette 
promesse n’etait pas serieuse, puisque depuis longtemps Pamina avait ete 
destinee a devenir 1’epouse de Monastatos (les emigres). Sarastro accueille 
Tamino avec bonte, lui fait connaitre la mechancete de la reine, convoque ses 
pretreg (I’assemblee nationale), leur dit qu’il juge Tamino digne d’etre admis 
dans le temple de l’honneur et demande leur avis, etc., etc. 
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mettre le grade de Rose-croix. C^tait un moyen de ca- 
cher les supercheries, qu’ils employaient dans la preten- 
due fabrication de Tor, dans leurs ridicules conjurations 
des esprits, dans leur distribution d’une 6ternellejeunesse. 
Le charlatan le plus connu de cette espece , se trouvait a 
Dresde. A Leipzig, c’etait le fameux Schropfer. En 1782, 
le celebre Cagliostro fonda 1'Ordre de la Magonnerie 
6gyptienne, qu’il maria a l Ordre des Francs-Magons l . » 

Pour achever cette tour de Babel , le martinisme, le raa- 
gnetisme, 1’illuminisme firent presque simultanement inva- 
sion dans la Loge, devenue le receptacle de toutes les extra- 
vagances, comme elle 6taitdeja le levier de toutes les ambi- 
tions. Al’instar duchristianisme, la Magonnerie fut presque 
etouffee des sa naissance par les sectes, qu elle enfanta. 

Mais les profanateurs du Temple ne parvinrent pas a le 
d&nolir. Ils ne purent pas 6teindre le feu sacr6, qui brulait 
dans son mysterieux sanctuaire. L’el^ment democratique 
surv^cut a toutes les profanations, tandis que le fanatisme 
et laristocratie, qui avaient cherche dans la Magonnerie 
des assises pour leur domination , eurent le sort de ces 
lepidopt&res nocturnes , qui se brftlent imprudemment a 
la flamme d’une bougie. 

« Lorsque la revolution frangaise, dit Eckert, eut en- 
glouti ses premiers peres, lorsque les chefs des anciennes 
societes secretes ne purent plus ni maltriser, ni conduire 
leur enfant insoumis, lorsque la formidable domination 
d un seul homme eut etouffe toutes les associations se- 
cretes, il fallut que la democratic de la Magonnerie alle- 
mande s’agitat contre 1 element aristocratique et secou&t le 
joug importun. Ce fut alors seulement que les souverains 
se reveillerent de leur sommeil et prirent des mesures. » 

1 Eckert. 
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Une Sibylle prophetique, dit une 16gende scandinave, 
dormait depuis un temps immemorial dans son castel de 
bronze , au sommet du mont glace , se bergant de doux 
r£ves : mais les destins lui avaient annonce un fatal et ter- 
rible reveil , et l’arrivee d’un vainqueur, auquel elle serait 
forcee de livrer les secrets de l’avenir. En effet, au jour 
marque , on entend le bruit lointain du cor magique, et le 
pas menagant d’un coursier, qui approche. C’est Siegfried 
le victorieux. 

Les portes d’airain s’ouvrent d’elles-m6mes. La Wal- 
kyrie, dont la force s’evanouit avec son sommeil, veut 
en vain resister. Siegfried la subjugue et I’eramfene. 

C’est l’image de 1’aristocratie allemande subjuguee par 
le genie de la Magonnerie. Elle le charge d’impr^cations 
et de menaces ; elle eclate en solennels anathfemes, m61es 
de plaintes, d’obscurites et de terreurs. La noblesse jeta 
un cri de detresse, qui ne la sauva pas. Rien de plus cu- 
rieux, de plus naif en m6me temps et de plus hypocrite 
que le manifeste lance a cette occasion par le due de 
Brunswick. « C’est le chant du cygne de lelement nobi- 
liaire reduit au desespoir et eondamne a la mort l . » 11 
invoque, avec le ton d’inspire, l’humanite, la religion, le 
salut de la Society, conservant toujours les formules mys- 
tiques et les images empruntes a 1’Ordre, qu’il croyait 
tuer et qui le tuait lui-m6me. 

« Le temps de l’accomplissement est proche, disent ces 
interessantes victimes, mais, sachez-le, cet accomplisse- 
ment, c’est la destruction. Nous avons eleve notre edifice 
sous l’egide du secret, pour atteindre le sommet, d’ou 
nous pourrions enfin plonger librement nos regards sur 
toutes les regions de la lumiere. Mais ce sommet est de- 

4 Eckerl. 
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venu inaccessible. L’obscurite se dissipe , etune lumifcre, 
plus effrayante que l’obscurite mferae, frappe soudain nos 
yeux. Nous voyons le Temple s’ecrouler et couvrir la 
terre de ses ruines. Nous voyons une destruction que nos 
mains ne peuvent plus arr£ter. Dans cette epoque de su- 
preme illumination, nous renvoyons les constructeurs de 
leurs ateliers. Par un dernier coup de marteau, nous ren- 
versons les colonnes des salaires. Nous laissons desert 
le temple detruit et nous le leguons comme un grand 
oeuvre k la posterity chargee de le relever et achever. 
Les ouvriers actuels l’ontdetruit, parcequ’ils ontmis trop 
de precipitation dans leur travail et quils n’ont pas £coute 
la voix de leur maitre, qui leur criait d’en haut : la preci- 
pitation nest pas la sagesse , et la folie n’est pas la vertu. 
Les secrets de l’association ne devaient etre connus que 
de quelques adeptes ; car que deviendraient des secrets 
connus d un trop grand nombre? La pierre de touche par- 
ticulifere et infaillible dun postulant pour notre Ordre , a 
toujours ete d’enchainer sa curiosite sous la sage direc- 
tion de ses superieurs. 

» II s est trouve des hommes qui ont pousse 1’orgueil 
jusqu’h s’imaginer que, dans l’amour fraternel, se trouvait 
le seul et vrai but de l’Ordre, que toute grandeur et puis- 
sance preponderante devait 6tre bannie. De pretendus 
Sages furent unanimes k soutenir et h proclamer, comme 
le secret de l’Ordre , que son but unique est d amener tous 
les hommes a une fraternite universelle, de supprimer les 
rapports entre le gouvernement et les sujets , de rendre 
aux hommes la liberte naturelle , de faire disparaltre dans 
la Soci6t6 toute difference de condition, de consideration, 
de dignite et de preeminence. 

» Ainsi nous connaissons maintenant la source, d’ou est 
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sortie la theorie actuelle de la liberte et de legalite. Elle 
etait claire pour l’intelligence la plus simple ; car, qui ne 
pourrait pas eomprendre, quand on lui dit que tous les 
homines sont frferes et que Fun n’est pas plus que l’autre? 
On inventa des droits de lhomme, qu’il est impossible de 
d^couvrir dans le livre m6me de la nature, et Ton invita 
les peuples a arracher a leurs princes la reconnaissance 
de ces droits supposes. 

» L’abus de notre Ordre, la meprise surnotre secret, a 
produit tous les troubles politiques et moraux , dont la 
terre est aujourd’hui peuplee. Pour les couper court jus- 
qu’a la racine, nous devons, dfes ce moment, dissoudre 
l’Ordre tout entier. 

» C’est par le christianisme que notre association a pris 
naissance , c’est le christianisme qui l’a form6e. Toutes les 
sectes et toutes les heresies qui se detacherent du chris- 
tiajrisme ont leur source dans l’apostasie de notre Ordre. 

» Nous nous retirons. Nous detruisons l’edifice puisque 
nous en aneantissons le plan. Celui done qui s’amuse a 
construire s’amuse d’un ridicule jeu d’enfant ; car que peut 
devenir une construction sans plans ni maitres ? C’est le 
dernier coup de marteau, que nous donnons maintenant. 
Avec lui s’6croulent les piliers et les murs de l’edifice. 
Qu’une impenetrable obscurite plane sur les ruines, les 
derobe aux regards d investigateurs sacrileges et d’im- 
posteurs criminels, jusque dans de lointaines generations.)) 

Ces extraits suffisent pour donner une idee de ce volu- 
mineux document. II netait pas, dit Eckert, qui le cite en 
entier, une declaration specieuse dans le but d’apaiserle 
roi de Prusse ; mais il avail pour but r6el de faire dispa- 
raitre la cause de la Revolution dans la dissolution spon- 
tanee de l’Ordre. Digue impuissante etillusoire ! Le temple 
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resta debout malgr6 les efforts des profanaleurs, qu’on en 
avait chasses, pourle detruire. La Revolution poursuivit 
son cours et les droits de l’homme furent compris par 
toutes les intelligences, inscrits dans tous les coeurs. Les 
tyrans seuls les repudiferent. 

Au reste, le manifeste du due de Brunswick n’a pas 
besoin de commentaire. C’est le digne pendant de celui 
qu’avait lance monsieur son fils contre la France, lorsqu’a 
la t6te des armees coalis^es , il comptait I’envahir l . 11 
donne la mesure de ce que la Magonnerie aura toujours a 
attendre des patronages princiers. 

Tout en proclamant I’egalite, comme un des principes 
fondamentaux de l’Ordre, la Magonnerie allemande, ainsi 
que ses sceurs, na jamais renonce au patronage des 
princes ; jamais elle n’a cesse de se laisser trainer par eux 
a la remorque. On a vu avec quelle devotion, elle a ac- 
cueilli ces personnages dans ses Loges, pendant le XVIII® 
siecle. Le due regnant de Saxe-Cobourg-Gotha a ete initie 
en 4857, et naturellement, eleve a la dignite de Grand- 
Maltre de la Loge du Compas. C’est le troisieme prince 
souverain de l’Allemagne qui se fait Magon dans le courant 
de ce siecle. Les deux autres sont le roi de Hanovre et le 
prince-r6gent de Reuss-Schleiz. 

Toutes les Loges de la Sufede et de la Norwege recon- 
naissent le roi pour Grand-Maitre et choisissent leurs di- 
gnitaires dans la classe aristocratique. Ce qui n’emp6che 
pas la Grande Loge suisse Alpina de fraterniser avec 
elles 2 . 

* C’est un due de Brunswick et Lunebourg qui , sous date du 27 decern - 
bre 1791, octroya des lettres-palentes a l’Orient de Neuchalel etetablit Henri- 
Bernard de Meuron comme lUaitre en ebaire. 

* V Alpina a tenu sa neuvierae assembiee a l’Orient de Lausanne les 23 
et 24 octobre 1838. 

14 
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Qu’ont k faire ces royaut^s et ces Altesses dans ce 
temple de l’Egalit^, qui ne reconnatt d’autre Majesty, que 
celle du Trfes-Haut, et d’autres Altesses, que celles de la 
vertu et du g6nie? Peut-on s’imaginer que ces indi- 
vidas, places par le sort au sommet de l’echelle sociale, 
en descendent pour le seul plaisir de ceux , qui occupent 
les echelons inf&rieurs? Ce qu’ils cherchenl dans les 
Loges, ce sont de nouvelles distinctions, de nouveaux 
hommages, et ils n’y trouvent que trop souvent de basses 
flatteries, qui ont du moins pour eux, par les formes 
qu’elles rev&ent, l’attrait de la nouveaute. 

Comprimee sous le patronage des cours, la Magonnerie 
ne pourra jamais se developper dans ses veritables ten- 
dances. II est peu logique de confier une ecole de liberte 
et d’egalite a ceux, qui profitentdu monopole, et la propa- 
gation des grands principes, a ceux qui ont tout intend k 
les combattre. Aussi la Loge n’est-elle pas encore par- 
venue k faire pr6valoir en Suede la tolerance religieuse, 
ni en Prusse a r^duire le militairisme a sa juste compe- 
tence et a sauver le lib£ralisme. Et ou les enormit£s aris- 
tocratiques sont-elles plus communes qu’en Angleterre, 
berceau de la Magonnerie? 

Que dirons-nous de la Magonnerie frangaise? Elle aussi 
cherche dans les antichambres princiferes , ce qu elle ne 
devrait devoir qua elle-m6me. Deux traits suffisent pour 
la caracteriser. Cette chaire auguste, oil ne devrait s’as- 
seoir que le plus digne, elle l’a offerte au prince Lucien 
Murat, qui, m£connaissant et la nature et le but de la So- 
ciete, qu’il a l’honneur de pr6sider, est venu proposer dans 
l assemblee legislative du 1 er juin 1857, de convertir la 
Magonnerie en Soci6te generate de secours mutuels 1 (!) 


Digitized by 


Google 



Je ne dirai rien de la Magonnerie des Etats-Unis. Elle 
n’a su se preserver ni de l’Ecossisme ni des prejuges, qui 
affligent encore ses soeurs d’Europe. Elle a encore ses 
chapitres de Royale-Arche , ses chevaliers du Temple et, 
qui pis est, elle laisse se consolider sous ses yeux le sys- 
tfeme inf&me de Tesclavage. Je ne vois pas non plus qu elle 
exerce une salutaire influence sur les moeurs de la nation. 

On peut appliquer cette derni&re observation a la Ma- 
gonnerie suisse. Je voudrais moins de beaux discours, 
moins d’enthousiasme pour des mystferes chimeriques, 
moins de theories abstraites; en revanche, plus de cha- 
rite pratique. 

Le Conseil d’Etat etle Grand Conseil du canton de Ge- 
nfeve ont, au moyen d’une loi, accorde la concession d un 
terrain pour l edification d’un temple unique pour tous les 
rites. « Ainsi, dit le Frere Frangois Favre, dans cette ville 
qui, autrefois, s’eleva contre la Rome des papes et lui 
disputa 1’empire, et qui eut le tort irreparable de l imiter 
dans son intolerance; dans cette ville, qui vit le martyre 
de Servet, a cette place ou les cendres du libre penseur 
furent jetees au vent, s’elevera le Temple-Unique, sur le 
fronton duquel brillera le glorieux triangle ! » 

Une Loge de table reunit le 24 juin 4857 les Loges de 
Geneve fusionnees, au Temple-Unique. 

J’oubliais de dire que la Magonnerie, comme toates les 

4 Le compte-rendu des deliberations de Passemblee legislative de 4 858 se 
termine par une invocation poelique : 

« Gloires soient rendues a notre chef bien^aime ! II a plus fait en quelques 
annees qu’on n’avait fait avant lui dans un siecle , et il apparait a son people 
de Macons, comme un de ces rares elus, que Dieu marque au front pour rea- 
liser les grandes choses, qui commandent et obliennenl 1'amour des hommes.» 

Ainsi soit'il! Cet hoinmage sponlane, dit Louis d’Llbach, rendu par une 
commission officielle , dans un journal officiel , a des douceurs et des parfums, 
que nos lecteurs apprecicront. 
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institutions liberates , a ea son epoque d epreuves et de 
persecutions, son bapt£me de sang, surtout dans les pays 
catholiques. En 1738, le pape Ian$a contre l’Ordre une 
bulle d’excommunication pour crime de suspicion. Dans un 
edit de publication du 14 janvier 1739, le cardinal Firrao 
menace les Magons de la peine de mort, de la confiscation, 
sans esp6rance de gr&ce l . Alors des moines furibonds 
ameuterent partout la populace contre les Masons. « II n’y. 
eut ensuite, dit Clavel, que la resolution manifesto par 
quelques villes, de retirer aux moines la faculte de qu&ter 
dans leurs murs, qui put enfin arrfiler le cours de ces 
odieuses predications. » 

A Munich, l’ex-jesuite Frank les reprit en 1784 et fit 
courir les plus grands dangers aux Magons de cette ville. 

Sous Philippe V en Espagne, plusieurs Frferes furent 
condamnes aux galferes, d’autres aux cachots. Oq peut 
lire dans Clavel le detail de deux proc&s intentes, l un en 
1757 au Frere Tournon, torture par l’inquisition ; l’autre a 
trois Masons fran§ais, a Lisbonne, en 1743. 

Aprfes la chute de Napoleon I, le pape renouvela l’ex- 
communication lancee par son predecesseur contre les 
Masons. Etcest tout simple: lamfeme bouche, qui pr^chait 
les Croisades et consacrait requisition, qui benit les 
drapeaux de la guerre , et chanla un Te Deum apres la 
St-Barth61emy , doit naturellement anathematiser ceux, 
qui ne prSchent que la tolerance , la Concorde et la paix. 


1 Che nessuno ardisca di radunani e congregarsi e di aggregarsi , in luogo 
alcuno , sotto le sudette societd.... Pie di trovarsi presente a tali radunanze , 
eotto pena della morte e confiscazione de’beni , da incorrersi irremissibilmente , 
senza speranza di grazia. 
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Ici se termine notre apercju historique de la Magonnerie 
ou plutdt des principales institutions, auxquelles elle se 
rattache. Nouveau Diog&ne, nous l’avons cherchee, le 
flambeau de la critique en main, dans tous les recoins de 
FOrient et de I’antiquite. Pagodes de l’lnde et de la Chine, 
hypog^es thebaines, pyramides, ruines de Pers6polis, 
lamaseries du Tibet, temples grecsetromains, synagogues, 
basiliques du moyen-Age, rien n’a 6te oublie. Nous avons 
interroge les Druides, les Croises, les Templiers : nous 
avons penetre j usque dans les sombres ateliers des Kab- 
balistes, fouille dans les archives de la Chevalerie ; nous 
n’avons rien vu, rien trouve, qui ressembl&t a la Magon- 
nerie. Une seule fois, nous avons cru 1’entrevoir dans la 
synagogue Ess6enne , mais ce n'etait point Elle. C’6tait sa 
6ceur alnee , a laquelle nous devons 6galement tous nos 
hommages, tous nos respects, toutes nos sympathies. 

Aureste, comme l’observe fort judicieusement le Frere 
d’Ulbach, le problferae concernant l’origine de laMagon- 
nerie, si int^ressant qu’il soit en r6alit6, prend dans les 
travaux magonniques un peu trop de la place logiquement 
due au probleme inverse, c’est-a-dire , au problfeme de 
Tavenir. « Nous sortons de la nuit, dit-il, nous allons k 
la lumiere ! Voila l essentiel a constater. Soyons d’accord 
sur ce point ; le reste n’est qu une affaire d’archeologie, 
sur laquelle les opinions peuvent varier. » 

En reduisant k leur juste valeur les vieux parchemins 
que la Ma^onnerie exhibe encore , comme litres de no- 
blesse , nous n’avons pas cru la d6precier. II n’est peut- 
6tre pas de famille aristocratique , qui ne rouglt plus ou 
moins de son origine, si on la connaissait. Quelle que 
puisse Stre celle de la Ma^onnerie, elle ne se glorifie que 
de ses oeuvres et s’applaudit moins des destinees qu’elle 


Digitized by Google 



a subies, que de cedes qoi 1’attendent. Mere de l egalite 
et du progres, elle n a que faire d une defiroque h£raldique 
et d un ecusson feodal. Sa mission civilisatrice n a fait que 
commencer et partant aussi son histoire. 

Dans la troisifeme et dernifere partie de cette esquisse, 
nous aborderons, sans trop les discuter, car nous con- 
naissons tout le danger de cet examen, les grands pro- 
blemes, dont 1’anxieuse Humanite se preoccupe vainement 
depuis son origine. Bien que profane indigne , nous nous 
permettrons de signaler ce qui nous parait irregulier et 
choquant dans la b&tisse de ce temple auguste, que nous 
voyons avec transport s’elever au milieu des nations et 
dont nous saluerons l’achfevement avec amour. Nous irons 
m£me plus loin. Sans dissimuler ni nos craintes ni nos 
defaillances, nous nous prevaudrons du profond respect 
que la Magonnerie nous inspire, pour p^netrer dans le 
sanctuaire, et y proclamer bienhaut le secret des secrets, 
le grand principe, la v6rite supreme, cette parole perdue, 
que Ton croyait ensevelie k tout jamais dans la tombe 
sanglante d’Hiram, parole magique de consolation et de 
vie, que J6sus a retrouv^e et que des pseudo-Macons, 
dans leur sacrilege audace., ont remplac£e par une parole 
de mort , le lugubre et funfebre Mac-Bmac. 
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TROISIEME PARTIE. 


PROBLEMS ET ASPIRATIONS. 


I. Often. 


Je suis celui qui est. 

« Ce grand nom de Dieu, dit Marc Debrit, bien loin de 
representer a 1’esprit une idee fixe et invariable, est sujet, 
au contraire, a d’innombrables interpretations. Combien 
d’6tres et de choses ont 6te adorees sous ce nom? La 
terre, leciel, lesastres, 1’homme avec ses passions et 
ses vices, les animaux, les plantes, tout ce que renferme 
l’univers, et l’univers apres tout le reste, en ont ete suc- 
cessivement rev&us. II n est pas d’etre assez vil , pas 
d’objet assez impur, qui n’ait, k son tour, pris place sur 
I’autel et que la folie humaine n’ait servilement ador6. Du 
Dieu chretien, type supreme de toute perfection, au dieu 
Neant devant lequel se prosterne le disciple de Bouddha, 
il y a une distance que la pens6e s’effraie a mesurer, et 
sans aborder m^me les splendeurs de la religion r£v£I6e, 
peut-on comparer la sublime figure de Jupiter Olympien 
avec les effroyantes idoles, que se fabriquent encore 
quelques peuplades oceaniennes l ? » 

* Bibliotheque uaiverselle de Geneve. 1856. 
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C’est bien ce qui a fait dire a Lamartine : 

Dieu n’est qu’un mot crce pour expliquer le monde. 

Sous les apparences du pantheisme le plus etendu , les 
populations de l’lnde comme celles de la vallee du Nil, 
n’ont admis en fait et tr&s-positivement que le mono- 
theisme manifeste par ses attribpts infinis et represents 
par autant de personifications mystiques. 

L’hotnme a pousse 1’orgueil jusqu’a vouloir d6finir et 
mesurer Dieu. Bonzes, lamas, br^ihmanes, rabbins et 
tutti quanti, nous expliquent ses attributs et ses impCne- 
trables decrets. On a vu surgir des soi-disant Docteurs 
en Theologie, qui parlaient de Dieu, comme s’ils 1’avaient 
vu, du paradis et de l’enfer, comme s’ils yavaient ete, des 
sacrements, de la gr&ce, etc., comme si ces dogmes 
torabaient dans le domaine de la Logique. 

Et ces revelations, disent-ils, s’opkrent graduellement, 
a mesure que l’humanit se developpe l . 

L’un de Ces th£o!ogiens recherche gravement, si 
l’homme doit £tre sans pech6 et comment Dieu veut, qu’il 
soit sans p6che ou avec le pech£ *. 

Un autre consacre quatre longs chapitres a prouver que 
Dieu est sujet k se mettre en colfere comme un simple 
mortel 3 . 

Ces theologiens nous precisent ses perfections, le 
quand, pourquoi et comment de la creation, ce qu’il a fait, 
et ce qu’il fera, quiet comment il punira ou recompenses. 

4 Pro cetatum generis humant distributions . De civit. Dei , XI , 3 ; X, 32, 
2. Compares aussi ibid. XIX, 18. 

a Qucerendum est, utrumne debeat homo sine peccato e**e, utrumne prcecep- 
tum sit homini sine peccato esse, an velit Deus hominem sine peccato esse , quo- 
modo vult Deus hominem esse cum peccato an sine peccato. 

(Aug. De perfectione justifies hominis N ) 

1 Quod Deus ir ascot ur. Laot. 
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A les entendre, on les dirait ses confidents privilegies, 
inities a tous les mysteres de l’existence, aux secrets du 
pass6 et h ceux de 1’avenir. Quand on me fait de ces contes 
sur les dieux, je ne les reqois qu'avec peine, disait Socrate 
a Eutyphron. Ne peut-on pas leur appliquer ce vers 
d’Horace : 

Quodcunque ostendis mihi sic, inwedulus odi? 

Plus modeste, le Veda sacre proclame son ignorance. 
« L’Etre supreme, dit-il, est regarde comme incompre- 
hensible par ceux, qui le connaissent le plus, et comme 
parfaitement connu par ceux, qui l’ignorent entiferement. 
Celui, qui croit ne pas le connaltre , cest celui qui le 
connait ; celui, qui croit le connaltre, cest celui qui ne le 
connalt pas. 

»Dieu? C’est Lui, dont l’essence echappe aux organes 
des sens , l’lndecouvert et l’lndecouvrable , l’Eternel , le 
principe formateur de toutes les creatures, qu’aucune 
creature ne peut coraprendre l . 

» Ne fais pas de recherches sur l existence et la nature 
de l’Eternel, ni sur les lois, d’apr&s lesquelles il r6git. De 
tels actes sont vains et punissables. » 

Aurait-on l’id^edeDieu sans celle qu’on nous en donne 
dhs l’enfance et qui domine chez presque tous les peuples? 

Oui, On l’aurait ; car h chaque instant l homme se de- 
mande, qui Fa fait, lui, ses semblables, le ciel, la terre, 
les animaux, les planles, tout ce qu'il voit, tout ce qui 
1’entoure. C’est necessairement une grande puissance , et 
nous l’appelons DIEU, NATURE ou DESTIN. 

On aurait done cetle idee et l’atheisme est non seule- 
ment absurde : il est impossible 2 . 

* Manoti. I, 7. 

* On pretend pourtant que les Becbuanans, la tribn la plus repandue sur 
le sol de TAfrique , n’ont aucune idee de Dieu , ni de Pimmortalite, 
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Comrae tous les astres se meuvent selon les regies 
d’une matheraatique eternelle, j’ai reconnu avec Platon, 
J’6ternel geomfetre : je me prosterne devant le Grand Ar- 
chitecte du monde. 

Mais le Dieu, que je me repr6sente, est-il bien tel, 
qu on me l’a depeint : infiniment bon , puissant et sage, 
sachant tout, pr6voyant tout, r6glant tout et ne voulant 
que le bien ? 

Qu’il est tout-puissant, la preuve en est 1 k, claire, evi- 
dente, irrecusable. Plus je contemple et etudie la nature, 
ses forces immenses, ses phenomfenes surprenants , plus 
je m’en convaincs. 

Mais les phenomfenes tangibles ne sont rien auprfes des 
merveilles, qui 6clatent dans 1’immensite de l’espace et 
que la science nous fait entrevoir. Contrairement a Lam- 
bert, qui dans ses lettres cosmologiques , base son sys- 
t ferae sur Dieu, j’argumente du connu k linconnu, de 
1’ceuvre k l’ouvrier. 

Lbs preuves d’une sagesse infinie ne sont pas moins 
6clatantes et incontestables. J’en trouve dans la nature 
organique en general, dans ses trois r&gnes, dans la con- 
formation de I homme et dans un concert d’harmonies, que 
je ne puis assez admirer. 

Je dis done avec un grand pofete : 

Je crois a one vie, qui anime tout, k un Esprit, qui 
p6nfetre tous les esprits. 

Je vois sur les cimes du monde briller l’id^al de tout ce 
qui est noble, grand, vrai et merveilleux, de tout ce qui 
fait palpiter nos coeurs. 

Je le vois dans la radieuse aurore , dans le printemps 
avec ses rianls jardins, les troupeaux, qui paissent, les 
hirondelles, qui construisent. 
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La rose saavage, le thym fleuri, le muguet odorant, 
toutes ces prairies richement emaillees, refletent son image. 

Et, lorsque le cr^puscule s’eteint, lorsqu’approchent 
les heures silencieuses et confidentielles, a laspect de 
cette voftte azuree , oil des milliards de mondes gravitent 
dans 1’espace , c’est alors qne tu te r^vfeles k moi avec le 
plus de puissance , &me sublime de la belle nature 1 ! 

Dans le style des philosophes d’lonie, on retrouve par- 
tout cette grande id6e de 1’Ame du monde , qui penfetre et 
a la fois unit toutes choses. On la trouve encore rendue 
en vers avec une physionomie 6minemment orientale, dans 
le passage suivant d’un pofete hindou. C’est le dieu Crichna 

1 Ein Leben glaiib ’ ich, das Alles belebt , 

Einen Geist, der durch alle Geister strebt; 

Von allem Edeln , allem JVahren , 

Von allem Grossen und Wunderbaren, 

Von Allem, was unsem Busen schwellt, 

Ein Ideal auf dem Gipfei der fVelt. 

Vnd seh f ich die Morgensonne erwachen 9 

fV enn der Friihling kommt , wenn die Garten lachen , 

Die Heerde weidet , die Schwalben bauen, 

Vnd ich wandle dahin auf den bunten Auen , 

Wo das Bagerroschen am wilden Stocke , 

Wo der Thymian bluht, und die Maienglocke , 

Da zeigt mir der Teppich des reichen Gefildes 
Den Abdruck jenes unendlichen Bildes. 

Vnd ist das Abendroth spat verschwunden , 

Vnd nahen die stillen, die traulichen Stunden, 

Vnd ich schaue hinaus, wie der Himmel gliiht , 

Wenn die Saat der Welten dem Auge bluht , 

Vnd wie sie im ewig geschlossenen Kreise 
Vollenden die weite gewaltige Reise , 

Da fuhV ich noch mdchtiger deins Spur , 

Erhabene Seele der schonen Ffatur ! 

Aug. v. PuTEii. 
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ou Vichnou, dans sa huitieme incarnation, qui, sons le 
nom de Bhagavan, console un heros du nom d’Arjouna, en 
lui rev&ant la doctrine de l’unit6 eternelle et immuable. 
11 lui parle en ces termes : 

« Mais connais en moi une seconde nature , une nature 
excellente et superieure, dont la vie est l’essence et qui 
soutient cet univers. Voila le double foyer de toutes les 
existences. Apprends cette grande verite : Je suis le cr6a- 
teur et le destructeur de toutes choses cr6ees. II nest 
rien de plus grand que moi, 6 Arjouna ! Ce monde visible 
estsuspendu a moi, comme les perles d un collier de fil, 
qui les retient. » 

De la ces opinions populaires que tout a vie dans le 
monde materiel , que tous les corps sont animus, que la 
pierre elle-m6me n’est point morte et vit a sa mani&re. De 
ce polytheisme ont surgi d’autres systfemes. 

Mais si Dieu dans sa bont6 nous prodigue tant de fa- 
veurs, n’a-t-il pas aussi cre6 les monstres, la vermine, les 
poisons, le reptile venimeux, le gaz qui asphyxie, la foudre 
qui tue , le flot qui submerge, le tremblement de terre qui 
engloutit, l’6pidemie qui decime, le souffle devorant qui 
mine les organismes, fl6trit la jeunesse et les fleurs, ter- 
rasse l’homme le plus robuste et pousse toutes choses a 
la mort? 

C’est bien la Chib ou Siwa le destructeur, qui a fix6 
son s6jour a Keilassan, cite b&tie en triangle, qui tient en 
main le. padma et la roue symbolique, formant avec Vich- 
nou et Brahm& la triade indienne. 

Le spectacle de l’humanite est en general bien navrant, 
et le bien dans ce monde n’y compense pas la somme des 
maux. On chercherait en vain a se le dissimuler : s’il est 
un Dieu cr6ateur et conservateur de tous les 6tres, il 
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existe aussi , comme le proclame la revelation d’Aijoutia, 
un principe non moins puissant, non moins actif de des- 
truction, tantdt rapide et instantan^e, tantdt plus ou moins 
lente, mais toujours inexorable. Les monotheistes font 
d6couler ces deux principes opposes de la m6me source ; 
les manicheens en font deux puissances ennemies d’ori- 
gine contraire. Quoi qu’il en soit, il est certain que tous 
les 6tres vivants sont victimes de cette double action, fa- 
tale, mysterieuse, eternelle. Est-ce une lutte, un antago- 
nisme, oubien une entente, un acte de la m&me volonte 
et d’une intelligence unique? Nous ne le saurons jamais. 
Bossuet proclame 1’impuissance de la philosophic, des 
qu’il s’agitd’approfondir le mystfere des grands problemes. 
St. Augustin'les avait aussi appeI6s res , quas per nosmet 
ip sos nosse idonei non sumus. \ 

« On a fait, dit Voltaire, une r science de la theologie, 
cette grave folie, qui n’a servi qua renverser des milliers 
de cervelles, et qui a bouleverse tous les Etats, les uns 
apres les autres. Elle seule fait les athees. Le grand 
nombre des petits theologiens, qui est assez sense pour 
voir tout le ridicule de cette science chim£rique , n’en sait 
pas assez pour lui substituer une saine philosophic. » 
Taisons-nous done et resignons-nous ; prosternons-nous 
devant un pouvoir terrible : dressons, comme la Grece, un 
autel a ce Dieu inconnu. Surtout ne nous penchons pas 
trop sur ces abimes, car, comme dit encore le poete, au 
fond gtt l’epouvante : 

Schaut nicht in die Tiefe, denn unten liegt das Entsetzen , 
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■I. Dlea. (Suite). 


La'plos ancienne theologie reposait 
sar Pidee de substance. 

« La theologie des Francs-Magons et, par suite, leur 
theodic6e, sort des concepts ontologiques et prend pour 
assise une idee positive, phenom^nale, synth6tique, hau- 
tement intelligible. C’est l’id6e de rapport , et, comme cette 
idee de rapport, par sa generality, semble participer de 
la nature conceptualiste des notions pr6c6dentes, la raison 
magonnique Ifeve tout doute k cet egard, en concretant et 
d^finissant son principe sous 1’expression d 'equilibre. 

» C’est ce qu’indique, k qui veut l’entendre, le triple 
ernblkme,devenuplus tard celui de la Revolution: aplomb , 
niveau, equerre . 

» L’ Equilibre ; voila une idee, qui fait image, qui se 
voit, qui se comprend, qui s analyse, qui ne laisse derriere 
elle aucun mystfere. Tout rapport implique deux termes 
en equation. Rapport et equilibre sont done synonymes, 
il n’y a pas k s’y m6prendre. 

» De l’id^e de rapport et d’equilibre, la Franc-Magon- 
nerie d6duit sa notion de l’6tre divin. 

» Le Dieu des Magons n’est ni Substance, ni Cause, ni 
Ame, ni Monade, ni Cr6ateur, ni Pere,ni Verbe, ni Amour, 
ni Paraclet, ni Redempteur, ni Satan, ni riende ce qui cor- 
respond a un concept transcendantal. Toute methaphore 
est ici ecartee. C’est la personnification de l equilibre uni- 
versel. II est Yarchitecte; il tient le compas, le niveau, l’e- 
querre , le marteau , tous les instruments de travail et de 
mesure. Dans l’ordre moral, il est la Justice. Voila toute 
la theologie magonnique. 
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» Du reste, point d’autels, point de simulacres, point de 
sacrifices, point de prieres, point de sacrements, point de 
graces, point de mystfcres, point de sacerdoce, point de 
profession de foi, point de culte. La Societe franc-magonne 
n’est pas une 6glise : elle ne repose pas sur un dogme et 
une adoration. Elle n’affirrae rien, que la raison ne puisse 
clairement comprendre et ne respecte que 1’Humanite. Est 
capable, en consequence d’etre regu Magon, de quelque 
religion qu’il soil, quiconque pratique la Justice et sert 
ses semblables, de quelque religion qu’ils soient eux- 
in&mes. 

Ce rationalisme tolerant, fonde sur le dedain de toute 
theologie et la substitution au concept metaphysique, de 
l’idee positive et formelle, est la negation m^me de lele- 
ment religieux, remplace dans la conscience du Franc- 
Magon par la Justice. 

» Affirmer corame idee souveraine et r^gulatrice dans 
les&ges futurs, le Rapport, l’Equilibre, le Droit, regarder 
comme de purs instruments dialectiques, subordonnesa 
cette idee, les concepts de substance, cause, esprit, 
mature , ame , vie ; professer la Justice gratuile et sans 
recompense : voile la Franc-Magonnerie. 

» Sous le benefice de cette explication, elle rend gloire 
au Grand Architecte immanant de I’Humanite , et dont le 
lumineux triangle, plus pr£cieux que le nom de Jehovah, 
revfele toutes ces choses. 

» Voila pour la theologie ou philosophie speciale des 
Francs-Magons. Elle se resume dans la preponderance de 
1’idee sensible et intelligente sur le concept metaphysique 
de l intelligence, idee dont la representation la plus com- 
plete, est lequilibre. Elle fait suite aux anciennes theo- 
logies polytheiste, judaique et chretienne ; de m6me que 
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l’idee dont elle 6mane fait suite aux concepts de sub- 
stance, cause et esprit, qui servirent a fonder ses devan- 
ciers , et cette suite , qui rappelle les progressions histo- 
riques d’Auguste Comte, theologie, m&aphysique, science, 
nous annonce que nous touchons & la loi de Justice, syn- 
these de la loi d egoisme et de la loi d’amour. » (Proudhon.) 


111. Traditions cosmogonlqaei et dllnvlennes. 


Horetf wie die schone Mythe spricht , die 
leise , wie der Blatter Fallen, und duflig, 
wie die Lenzensgaben , mir genaht , und so 
die Sinne aufgeregt , dass ich lauschend 
meines Geistes Blicke in das graue feme 
Meer der V ergangenheilen lenken musste. 
Horet was sie mir ahnend in*s Haupt ge - 
legi. Oldenburg, 

Linalda, die Gottin des Quclles. 

Ecoulez ce que dit le beau Mythe. Sa 
•voix ressemble au bruissement des feuilles, 
qui tombent : elle est douce comme les par- 
fums du printemps. 11 s’est approche de 
moi sans bruit : mes sens se sonl emus et j’ai 
du porter mes regards sur le tenebreux 
ocean des choses loinlaines et passees. Ecoutez 
ce que m’a dit cette voix prophetique. 


Les livres sacres de 1’Orient racontent dans le m6me 
ordre que la Genfese, la creation du monde en six gahans , 
la formation d un premier hommeetd’une premiere femme, 
dans un lieu celeste sous le rfegne du bien ; l’introduction 
du mal dans le monde par la grande couleuvre, embleme 
d’Ahriman, la revolte et les combats de ce genie du mal 
et des tenebres contre Ormuzd, dieu du bien et de la lu- 
mi&re, la division des anges en blancs et en noirs, enbons 
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et en mediants , lour ordre hi6rarchique en Cherubins, 
Seraphins, Tr6nes, Dominations, etc., et la fin du monde 
au bout de six mille ans; la venue de l’agneau, reparateur 
de la nature, le monde nouveau, la vie future dans des 
lieux de deiices et de peines, le passage des &mes sur le 
pont de 1’abtme, les ceremonies des myst^res de Mythras, 
le pain azyme, qu’y mangent les initi6s, le bapt^me des 
enfants nouveaux-nes, les onctions des morts et les con- 
fessions de leurs p£ches *. 

Nous connaissons le sublime r6cit de Moise sur la 
creation et le deluge. Ecoutons d’autres revelations. 

a Alors, disent les Vedas sacres, il n’existait la, ni entite, 
ni non-entite, ni monde, ni ciel, ni quelque chose au-dessus 
de lui; rien, partout, dans la feiicitA d’aucun 6tre, enve- 
loppant ou enveloppe; ni eau : lout etait profond et dan- 
gereux. La mort n’existait pas. Alors il n’y avait pas d’im- 
mortalite, ni distinction de jour et de nuit. Mais CELUI-LA, 
respirait sans aspiration, sans souffle.... Autre que LUI rien 
n’existait, qui depuis ait existe. Les tenfebres etaient la ; car 
cet univers etait enveloppe de la nuit, et il etait indes- 
tructible et semblait entierement Iivr6 au sommeil — Qui 
connait exactement et qui pourra affirmer dans ce monde, 
d’ou el comment cette creation a eu lieu?... Qui peut savoir 
d’oii elle procfede, et d’ou ce monde si varie est sorti *? » 

Contrairement k V unification des Indous, les Perses 
admettaient un dualisme permanent, ideal et physique. 
Its avaient leur arbre de vie (hom), le lingam des Indous. 
Horn ou bien Oum est aussi represente par une vache, 
comme dans I’Apocalypse. 

' Volney. 

* Rig-Veda. 

15 
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Parmi les Stres divins, qui jouissaient depuis le com- 
mencement des siecles d’une vie heureuse dans les cieux 
superieurs, s’eleverent des troubles et des discordes. Une 
partie des genies bienfaisants (Assouris) fut changee en 
esprits mauvais (Assouris). Une lutte eclata, longue et 
terrible. Mais la victoire resta au parti le plus juste et les 
Assouris abandonnerent pour jamais leurs celestes de- 
meures, condamnes a perdre toujoursde plusen plus leur 
ancienne perfection. 

Les premiers de ces dieux bannis, descendirent sur la 
partie de notre monde, la plus voisine du ciel. D’autres 
les suivirent et peuplerent le reste du globe, vivant sans 
nourriture et perp^tuant leur race sans union chamelle. 
Quatre-vingt mille ans etaint le terme de leur longue et 
heureuse carriere. 

A la surface du sol croissait en abondance la plantedu 
Schimce, blanche et douce comme le sucre. Son aspect 
seduisit un homrae, qui en mangea et en offrit a ses sem- 
blables, et tout fut consomme. 

Us connurent qu’ils etaient nus; une subite fermentation 
se fit sentir dans l’interieur de leur corps, et rendit n6ces- 
saires les organes secretaires. La faim s’empara de leurs 
entrailles ; les ailes disparurent. IIs furent enchalnes k la 
terre, et le nombre de leurs ann^es fut restreint k quatre 
mille. Mais tel ne fut pas le terme de leurs malheurs et une 
creation nouvelle devint necessaire 4 . 

Vichnou dit un jour au sage Satyavrata : Encore sept 
jours et toutes choses seront plongees dans une mer de 
destruction; mais, au milieu des vagues meurtrieres, un 
grand vaisseau envoye par moi, parattra devant toi. Tu 
prendras alors toutes les plantes medicinales, toute la 

* Annales dc la philosophic chretienne , tome IV. 
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multitude des graines, et accompagn6 des sept saints 
(Bichis), entour6 des couples de tous les animaux, tu en- 
treras dans cette arche spacieuse, et tu y demeureras.... 
Tu connattras alors ma veritable grandeur et ton esprit 
recevra des instructions en abondance. 

En effet, la mer franchissant ses rivages, inonda la 
terre et bient&t elle fut accrue paries pluies, que versaient 
des nuages immenses. 

« Le roi.... vit le vaisseau s’approcher et y entra avec 
les chefs des Brahmanes. Alors Vichnou parutsur le vaste 
ocean, corarae un poisson arm6 d’une corne 6norme, a 
laquelle Satyavrata attacha le vaisseau, enfaisant un c&ble 
d’un gros serpent. » 

C’est ainsi que le Bhagavat, l’un des plus celkbres Pou- 
ranas, raconte la premifere incarnation de Vichnou. 

On retrouve la tradition du d61uge parmi les differents 
peuples de lancien Anahuac (Mexique), a peu de varia- 
tions pr£s. La aussi une blanche colombe regut la mission 
d’annoncer que les eaux s’etaient ^coulees. Chez les 
peuples du Mehoacan, c’etait le colibri. Lui seul etait 
revenu de tous les oiseaux envoy^s par Tezpi, qui s etait 
r^fugie dans une barque immense , avec sa femme et ses 
enfants, etquisauvaitavec lui un grand nombre d’animaux 
et toutes les graines, dont la conservation 6tait chfere au 
genre humain. 

Toutes ces legendes, tous ces mythes prouveraient, 
selon Rougemont, que, lors de la dispersion, on prenait 
les temps diluviens pour un temps de palingenesie gene- 
rale et de creation partielle, et qu’on inclinait a les com- 
parer au grand chaos des origines du monde *. 

La Ma<jonnerie n’a point a se preoccuper de ces hypo- 

* Le peuple primitif. 


Digitized by Google 



228 


theses et de ces mythes. Peu lui importe que Moise ait 
modele sa Genfese sur celle d’autres peuples ou ceux-ci 
sur la sienne. Quel peut 6tre le resultat pratique de cette 
revelation? Pourquoi d’ailleurs porter le trouble dans les 
consciences timorees? Car, supposer que le Grand Ar- 
chitecte n’a pu cr£er qu’un monde imparfait, qu’il serait 
dans la necessite ded&ruire, admettre que l’6pouvantable 
cataclysme du deluge a et£ completement inutile, puisque 
la seconde race humaine ne fut pas moms perverse que 
la premiere, n’est-ce pas compromettre la sagesse da 
Createur qui prevoyait ces desastres, sa bonte qui ne les 
prevenait pas et sa toute-puissance qui les laissait sac- 
complir? 


IT. Religion. 

Le seal but de la religion est de rendre 
les homnies meilleurs, pour les rendre plus 
heureux. II n’y a done reellement dans le 
monde que deux religions, celle du bon sens 
et de la bienfaisance, et celle de la malice 
et de l’hypocrisie. 

Priestley. 

Toute religion se fonde sur l’id6e qu’on se fait de la 
Divinite. C’est ce qui explique la grande diversite des 
cultes. 

Si le plus antique etait le meilleur, la palme reviendrait 
au Br&hmanisme. Si entail celui qui compte le plus de . 
sectateurs,leBouddhisnie l’emporterait, car il estprofesse 
par le quart peut-6tre du genre humain 1 . 

« Tout homme, dites-vous, doit chercher a s’instruire 
de la verite, pour n’6tre pas la dupe d’une fausse religion 

* Annales de la pbilosophie chretienne, tome IV. 
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et se garantir de la superstition *. » Mais Manou , F6, 
Moise, Numa, Jesus, Mahomet m’appellent chacun k une 
croyance diverse. Lequel suivrai-je? Dois-je adopter au 
hasard ou passer toute ma vie h £tudier et comparer ces 
doctrines, pour choisir, si faire se peut, la meilleure? 
Pendant ces recherches, qui pourvoira h mes besoins 
materiels? qui me donnera une habitation, la nourriture 
et des vfetements? Qui soignera ma famille et cultivera 
mon champ? 

La foule adopte facilement ce qui lui est d6bite avec 
aplomb et emphase. II est facile de lui inspirer des esp6- 
rances et des craintes chim^riques, de lui faire prendre 
le change, de la tromper sur la nature des choses, la 
cause des ph6nomfenes et la portae des ^v^nements. II est 
des &mes, a qui le ciel paratt desert, parce qu’elles n’y 
trouvent plus les fictions de la l£gende. Elies crient au 
sacrilege, en invoquant les dieux vengeurs. Dans ses 
innombrables souffrances , l’homme embrasse avec trans- 
port toutes les consolations, qui lui sont offertes. La 
religion est pour lui une planche de salut dans le naufrage. 
Des legislateurs habiles en ont aussi fait un frein salutaire. 
On accepte avec joie ce qui d£barrasse le present de ses 
anxiet£s, l’avenir de ses terreurs. On aime a raonter dans 
cette sphere certaine , 6Iev6e , pure , qui domine les ora- 
ges. Les felicit£s m£mes de la vie disparaissent alors, ou 
comptent pour peu en regard dune heureuse immortality. 

Le missionnaire Masson rencontra un jour un Karen 
vers le fleuve Tenasserim (Siam). « Les choses de ce 
monde, lui dit cet homme, je puis les toucher avec le 
doigt, mais celles du ciel, je n’enpuis rien savoir. Le sort 
m’a fait d’ailleurs ce que jesuis. Pourquoi changerais-je?» 

* Annales de la philosophic chretieone, tome IV. 
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Dans la religion des anciens Mexicains, nulle trace de 
morale , nul acte , qui rappelle l’homme a ses devoirs so- 
ciaux, a des sentiments de bienveillance, a la pratique 
d une mutuelle charite ; mais limage terrible de divinites 
irritees, alterees de sang, qu on napaise qu’avec le sup- 
plice des victimes; tout un peuple enfant, avide du spec- 
tacle de l agonie des hommes, Taccompagnant de Tex- 
pression d une joie bruyante et de sauvages divertisse- 
ments, puis couronnant la c&remonie par d’affreux festins 
de victimes humaines l . 

Chez les Antis, les femmes teignaient leurs mamelles 
du sang des prisonniers, pour accoutumer leurs enfants a 
le verser et a le boire. On connait l’horrible cimeti&re des 
sacrifices , amphitheatre fabriqu6 de t6tes de morts. 

Les peuples du Nicaragua sacrifiaient toujours un pri- 
sonnier a la fin de toutes les campagnes. C’6taient les 
pr6tres, moteurs de ce sacrifice, qui se chargeaient de 
l’ex6cuter. Le sacrificateur tournait, dit-on, trois fois au- 
tour de la victime, en chantant des hymnes d’un ton lu- 
gubre. II lui ouvrait ensuite l’estomac, lui arrachait le 
coeur tout fumant, lui frottait le visage de son sang et par- 
tageait son corps en diverses portions. Le coeur appar- 
tenait au grand-pr^tre, les pieds et les mains au roi et le 
reste au peuple. La t&te etait plant^e sur un poteau , qui 
portait le nom de la province , avec laquelle on 6tait en 
guerre. Le m6me usage etait observe a Tabasco. 

Que substitu&rent lesEspagnols h ce culte cruel? Sous 
le nom etlesapparencesduchristianisme, une oppression 
materielle et morale presque aussi r6voltante. L’inquisi- 
tion s’inaugura au Mexique par un horrible auto-daf6. On 

1 L arena udie re. 
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forga les Indiens d’acheter les bulles du pape, a raison de 
quatre reaux par pi&ce, et chaque messe au m6me prix. 
Us demandkrent a payer cet imp6t par famille. On refusa. 

CTest l’institution de la caste sacerdotale , qui a tout 
gat£. Rien de plus absurde, que de voir des homines 
soumis, comrae leurs semblables, aux m&mes passions, 
aux mAmes faiblesses, aux m6mes erreurs, & la m£me 
irapuissance a expliquerles grands mysteres, s’interposer 
entre la divinite et les autres mortels , se proclamer les 
interprfetes infaillibles du ciel , ses mandataires legitimes, 
les confidents de Dieu, s’arroger des privileges, intervenir 
dans tous les actes de la vie publique et de la vie privee, 
exiger une soumission aveugle et absolue, imaginer, per- 
petuer des doctrines ridicules, des pratiques steriles, des 
usages superstitieux et pousser [’intolerance jusqu’a armer 
les hommes les uns contre les autres. Et de dire que les 
nations les plus puissantes et les plus civilisees, n’ont pu 
echapper a cette contagion , que les pr£tres de Dodone, 
d’Eleusis ont eu les m6mes succfes que ceux de Memphis 
et de Meroe ! 

« S’agit-il de calmer la colfere des Nereides ? Les pr&- 
tres, foulant aux pieds les sentiments les plus respectables 
de la nature, ordonnent que Ton attache Andromfede k un 
rocher et cet ordre abominable est scrupuleusement exe- 
cute sous les yeux d’une populace innombrable et avec 
les plus horribles imprecations. Pour apaiser Diane et 
s’ouvrir la route de Troie, Agamemnon, aveugle par I’o- 
racle, tralne lui-m6me la malheureuse Iphigenie a l’autel, 
et Calchas, le barbare Calchas frappe lui-m6me la victime 
infortunee et croit par ce sacrifice honorer les dieux 1 ! » 

1 Ceremonies ct continues religieuses de tous les peuples du monde. 


Digitized by Google 



232 


Rome eut ses devins, ses aruspices, ses augures et une 
foule d’autres charlatans. C’est surtout dans les entrailles 
palpitantes des victiines que le peuple-roi interrogeait les 
destins. 

Les Egyptiens, au rapport de Plutarque , brtilaient, tous 
les ans, aux jours caniculaires, des hommes, qu’ils ap- 
pelaient Typhous , et jetaient Jeurs cadavres au vent. Les 
rois eux-m&nes 6gorgeaient de leurs propres mains, sur 
la tombed’Osiris, un certain nombred’hommes, h cheveux 
roux, comme etait Typhon. Tous les ans en sacrifiait trois 
hommes a une d6esse que les Grecs appellent Junon , k 
Heliopolis, pendant trois jours cons6culifs, jusqu’au rfegne 
du Pharaon Amosis, qui sbstitua trois images de cire k 
ces trois victimes. Enfin, jusqu’a la conqu^te deTEgypte 
par Omar, 1’an 21 de Fh6gire, on precipitart tous les ans 
une jeune fille dans le Nil, pour remercier ce fleuve. 

R61iodore 1 nous apprendquelesEthiopiens sacrifiaient 
des gargons au soleil et des lilies a la lune. Aucun peuple 
moderne n'a surpasse ceux du Nil en superstition. 

Le roi Saill , marchant contre les Amalecites, regoit de 
Samuel l’ordre de tout exterminer, hommes, femmes et 
enfants, et de ne pas m6me 6pargner les animaux domes- 
tiques # . Samuel fit plus. II coupa lui-m6me en morceaux 
le roi Agag, a qui Saill avail promis la vie. 

Qui ne connalt les innombrables condamnations de 
sorciers et de sorcieres? A Toulouse seulement, le par- 
lement en fit brAler quatre cents. 

* Eveque de Trica sous Theodose-Ie-Grand. Hist. d’Etbiopie , liv. X, 
trad. d’Amyot. 

* iVtmc ergo vade et percute Amalec et demolire univerta ejus. Non parent 
et. . . . eed inlerfice a viro utque ad mulierem , et parouhtm lac lantern , bourn et 
o vem % camelum et asinum . (Reg. XV. 3.) 
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La persecution des Maures en Espagne fut aussi atroce 
que.eelle des Juifs, non seulement paries rois, mais par 
cette cruelle nation elle-m6me, complice perseverante et 
fanatique de ce forfait. Et tout cela avec les encourage- 
ments de Rome et en violation des trails les plus solennels. 

Qui comptera les malheureux asphyxies dans les ca- 
vernes de l’Alpucharas *? 

On voit jusqu’a quels excfes peuvent conduire les idees 
religieuses, qui n’ont pas pour base l’amour des hommes. 
C’est ce qui a fait dire k Lucr&ce : Tantum religio potuit 
suadere malorum ! 

C’est ce qui a dict6 au plus grand publiciste des temps 
modernes, ces paroles vraies, auxquelles applaudit aussi 
le Journal des Debats : « Quand les hommes vous etonnent 
par leur cruaut6, qu’ils sont pires qu’on ne pouvait le pre- 
voir, que leur m^chancete se surpasse, quails perdent tout 
caract&red’humanit6 et se conduisent comme des demons, 
on voit dans I’Histoire, neuf fois sur dix, que c’est dans 
l’influence de ce qu’ils appellent leur religion 2 . » 

Soyons juste toutefois. On a vu des pr£tres donner de 
nobles exemples d’humanit6 et de douceur, malheureu- 
sement peu imit6s. Qui ne ch6rit la memoire du pieux 
Barth61emy de Las Casas? Tandis que le feroce chapelain 
Sepulveda, ce digne instituteur de Philippe II, soutenait 
le droit qu’avaient les Espagnols de devaster l’Am^rique, 
Las Casas protegeait les Indiens avec un zfele infatigable. 

Non moins humain, le P. Olmedo arr&ait la cruaute de 
Cortfez, en lui representant que la religion de Jesus-Christ 
ne devait pas 6tre pr6ch6e le fer k la main, que ses armes, 

4 Y. I'histoire des Arabes d’Espagne sons la domination des chretiens, par 
]e comte Albert de Circourt, 3 vol. Paris 1846. 
a Y. le Times du 4“ septembre 4857* 
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a elle, etaient linstruction, qui eclaire les esprits, les bons 
exemples, qui captivent les coeurs. 

Nous pourrions citer plus d’un trait de ce genre et nous 
serions heureux de le faire, si les bornes de cet ouvrage 
le permettaient. Ce ne sont malheureusement que des 
exceptions, qui ne detruisent pas la regie. 

Nous avons dej& signale (page 90), sur le t^moignage 
du P. Gerbillon, 1 etonnante conforraite du culte lama- 
nesque avec le catholicisme. Un voyageur, notre contem- 
porain, le missionnaire lazariste Hue, confirm© la relation 
du Jesuite. « La crosse, dit-il, la mitre, la dalmatique, la 
chape ou pluvial, que les grands Lamas portent en voyage, 
ou lorsqu’ils font quelque c^remonie hors du temple , l’of- 
fice a deux chceurs, la psalmodie, les exorcismes, l’en- 
censoir soutenu par cinq chalnes etpouvant s’ouvrir et se 
fermer a volonte, les benedictions donnees paries Lamas 
en etendant la main droite sur la t6te des fiddles, le cha- 
pelet , le celibat ecclesiastique , les retraites spirituelles, 
le culte des saints, les je&nes, les processions, les litanies, 
l’eau b£nite, voila autant de rapports que les bouddhistes 
ont avec nous l . » 

« Maintenant, ajoute M. Hue , peut-on dire que ces rap- 
ports sont d’origine chretienne? Nous le pensoris ainsi: 
Quoique nous riayions trouve, ni dans les traditions , ni 
dans les monuments dupays, aucune preuve positive de cet 
emprunt, il est permis n^anmoins d etablir des conjectures, 
qui portent tous les caractferes de la plus haute proba- 
bility. » 

A l’epoque ou les patriarches bouddhistes s’etablirent 
dans le Tibet, les parties de la Tartarie qui avoisinent 

* Souvenir d’un voyage dans la Tarlarie , le Tibet et la Chine. Premiere 
partie, page 237. 
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cette contree, Etaient remplies de Chretiens. Les Nesto- 
riens y avaient fonde des mEtropoles et converti des na- 
tions entires. Plus tard, les conquEtes des enfants de 
Tchingkis y appelerent des Etrangers de tous les pays: 
des Georgiens, des ArmEniens, des Russes, des Frangais, 
des Musulmans envoyes par le calife de Bagdad, des 
moines catholiques, charges de missions importantes par 
le pape et St. Louis. Ces derniers portaient avec eux des 
ornements d’eglise, des autels, des reliques, pour veoir, 
dit Joinville, ceils pourraient attraire ces gens a noire 
creance l . 

Quelques savants soutiennent, au contraire, que le 
Bouddhisme, bien antErieur au Christianisme, n’aurait pu 
adopter tous ces usages sans se transformer complement, 
qu’ils datent de son origine, et que de simples conjectures 
ne sauraient supplier au silence de FHistoire. 

Comme la Magonnerie ne place la religion ni dans les 
formules, ni dans les cErEmonies, ni dans les mots, mais 
dans le cceur, nous attachons peu d’importance a cette 
question et nous Fexposons sans Emettre notre avis. Nous 
observerons seulement que, si le Tibet a accepte ces 
pratiques des missionnaires, comme lecroient, entr’autres, 
Abel REmusat et Balbi , il n’y a rien gagn6, et que ceux-ci 
eussent beaucoup mieux fait de ne pr6cher que la charity 
chretienne. 

Pendant que les Chinois ont un pseudo-messie, un pr6- 
tendu St-Esprit incarn6 et une contrefagon de l’Evangile, 
les Japonais, peuple utilitaire, probablement pour Econo- 
miser les frais de culte , ont supprimE FEtre suprEme. 
Leur gouvernement et leur philosophie parfaitement d’ac- 
cord, dEclarent que Dieu, s’il existe, ne s’occupant pas 

* Annales de la philosophie chretienne, tome IV. 
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de l’homme, il est fort inutile a Fhomme de s’occuper de 
Dieu ; que la vie materielle de l’homme est trop courte, 
pour que l’6tre hurnain perde son temps a ux reveries de 
la vie spirituelle ; que tout bon citoyen doit done se con- 
tenter de payer ses contributions k l’empereur, seule 
providence du Japon, etc. , etc. Selon eux, le plus stir 
moyen d’eviter les querelles religieuses, est de ne pas 
avoir de culte l . 


V. Le Christianisme. 


O sainte religion ! ou es-tu ? 

L’univers etait plong6 dans une profonde nuit. Le droi$ 
du plus fort etait le droit des gens de tous les peuples4 
IIs s’attaquaient, s’egorgeaient, selon le caprice de chefs 
ruses et audacieux. L’instinct brutal avait triomphe des 
plus nobles sentiments. C’etait le rfegne de l’6goisme , de 
la violence , de la perfidie. Des monstres s’asseyaient sur 
le tr6ne des nations. Les sages, m£connus, persecutes, 
se r&ugiaient dans les solitudes, pr£ferant la soci6te des 
brutes k celle de leurs semblables. Dans son criminel 
delire, le monde entier semblait se precipiter dans le 
chaos et courir h sa ruine. 

Un Messie parut tout a coup. C’etait Jesus, le Sauveur. 
Le Christianisme proclame la libert6 , Legality , les droits 
de l’homme , et opfcre une grande amelioration dans les 
moeurs. « La legislation devient plus juste et plus humaine, 
les anciennes superstitions seclipsent peu a peu, et ces 

* Voir le journal China Mail. Expedition de Burrow. 
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jeux sanguinaires, dont se repaissait une multitude feroce, 
disparaissent *. » 

« Le Christianisme vint frapper 1’esprit des hommes au 
moment, oil la raison fatigu6e d’un polyth6isme ridicule, 
avait remporte sur lui une victoire complete. On ne croyait 
plus, mais on regrettait de ne pas avoir une croyance. 
L’homme, abandonne a sa propre force, succombait sous 
cette penible indifference , qui n etait pas mAme du doute 
et qui ne lui laissait au-dela de la vie ni but ni espoir. 
Aussi quel fut l’enthousiasme, pour cette religion sainte, 
dont la morale si pure portait avec elle la conviction? 
Cent ans aprfes la mort du Dieu, qui 1’apporta, elle avait 
p6n6tr6 dans toutes les provinces de l’empire romain, et 
cet empressement mAme, avec lequel elle etait accueillie, 
lui suscita la haine des puissances. Bl&mant le luxe et les 
plaisirs, faisant une vertu de la pauvrete, la religion nou- 
velle parlait surtout au coeur des malheureux, qui, de 
tout temps, ont eu le triste privilege d’etre en majorite 
sur la terre * » 

En d6pit des obstacles, qu’elle a rencontres, en d£pit 
des tenfebres, qui, de temps en temps, dans le cours des 
Ages, ont voil£ sa face augusteetmajestueuse, la religion 
chr6tienne ne cessa de marcher en avant, d’un pas £gal 
et soutenu. Elle vecut, prosp£ra, s’etendit; elle marqua 
de son empreinte inefFagable la race europeenne. En elle 
se resumait toute la vie morale du genre humain. Elle 
pouvait 6tre consid6r6e comme l’alpha et l’omega, le 
commencement et la fin de toute civilisation. 

C’est pour n’avoir pas compris la sublime doctrine du 

* Annales de la philosophic chrelienne. 

* Desvergers. 
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Christ, qae des libres penseurs, bien inlentionnes, sans 
doute, se sont eleves contre elle. 

Ils accusent le Christianisme de n’6tre qu’une secte 
d’enthousiastes, semblable k celles des Esseens, des Ju- 
daites, des therapeutes, fondee d’abord sur le judaisme, 
ensuite sur le platonisme , changeant d’articles de foi a 
chaque concile, s’occupant sans relAche de disputes 
d’autant plus dangereuses, qu’elles sont inintelligibles, 
versant le sang pour elles, et ayant trouble toute la terre 
habitable depuis l ile d’Angleterre jusqu’au Japon. 

Ils l’accusent d’avoir recule la civilisation et rendu les 
hommes plus mechants, t^moins les massacres des Mani- 
ch6ens, des Athanasiens, des Vaudois, des Albigeois, etc.; 
t6moins les croisades , les guerres de religion et tant de 
schismes sanglants. 

Marc-Aur&le et Jules Simon lui reprochent d’appeler le 
mal un bien, de trailer la chair en ennemi et d’assombrir 
par la l existence. 

On pretend qu’il n’a rien invente en morale, que la 
genereuse pensee d’alleger le malheur ici-bas et d’am6- 
Jiorer le sort du plus grand nombre, les grands principes 
de fraternite humaine , ont et6 pos6s dans la conscience 
des hommes, dfes l origine des societes, comme l’attestent 
les livres de l’lnde, de l’Egypte et de la Grece, voire la 
Bible elle-m6me; que tout le m6rite du Christianisme a 
6te de mettre en pratique des principes, dont le succfes a 
6t6 dft aux circonstances du temps. 

Qui, disent ces libres penseurs, qui, dans les premiers 
sifecles du Christianisme , s’inquietait des interns de 1’Hu- 
manite? Un incendie theologique, la controverse sur les 
deux natures du Christ, devorait les entrailles de TEu- 
rope. On ne songeait point k s’armer pour la patrie ou 
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pour la civilisation, mais bien pour Eutychfes ou poor 
Nestorius, pour le concile d’Ephfese ou pour celui de Cal- 
cfedoine. Clerge, empereur, populace, se passionnaient 
a l’envi pour des probifemes metaphysiques, et souvent on 
vit des conciles convertis en champs de bataille, les rues 
des cites ensanglantees, I’empereur bloque par 1’emeute 
au fond de son palais pour la redaction d’une litanie ou 
la determination d’un dogme obscur. La conqufete arabe 
n’a pas eu de plus puissant auxiliaire que la rage theolo- 
gique etla manie de l’anathfeme, qui a dfemembre l’Eglise 
d’Orient Preludant a ces croisades impies, qui ensan- 
glantferent le monde, l’empereur Heraclius entreprit 
une invasion de la.Perse, k travers la Colchide, pour re- 
conquerir le bois de la vraie croix et venger les outrages 
fails au Saint Sepulcre (622 — 629). 

Ainsi parlentlesadversaires irreflechis de la plus sainte 
des religions. Des voix plus eloquentes que la ndtre leur 
ont repondu. Nous ne ferons que quelques observations. 

Mfeme en supposant que la thfeorie humanitaire ait sub- 
siste dfes Torigine des socifetes, elle n’etait qu’une lettre 
morte. La pratique de l’humanite . voila le point principal, 
et les contempteurs du Christ sont forcfes de reconnaitre, 
que c’est a lui qu’on la doit. 

Oui, c’est le Christianisme , qui pour la premifere fois, 
a enseigne que les hommes ont etfe crfees a 1’image de 
Dieu, qu’ils descendent tous d’un mfeme pfere, qu’ils sont 
tous lifes les uns aux autres par une double fraternite, la 
fraternite divine et la fraternite humaine, celle de la chair 
et celle de l’esprit, que leur foi est de s’aimer les uns les 
autres, que le premier devoir de chacun est d’aimer son 
prochain comme lui-mfeme et Dieu plus que lui-mfeme, 

* Roget. 
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qu’il ne faut gardec dans son coeur aucun ressentiment, 
qu’il faut fair© du bien m&me k son ennerai, qu’il faut lui 
ramener 1’agneau ou le boeuf qu’il a perdu , qu’il faut lui 
aider k decharger son kne succombant sous le fardeau ; 
que l’envie, l’injustice, l’impuret6, l’orgueil doivent 6tre 
bannis non seulement de nos actions, mais de nos plus 
secretes pensees. Maximes admirables, qu’on chercherait 
en vain daus le Phedon ou dans les religions modernes, 
tandis qu’elles font la base de la morale raagonnique. 

Malheureusement ce culte divin ne dura pas longtemps. 
II cessa avec les souffrances de la nouvelle Eglise. L’fere 
imperiale lui fut fatale, comme elle le fut aux mystferes 
Isiaques. A daterde la conversion de Constantin, la doc- 
trine de l’Evangile fut alteree, m6connue, profanee, inter- 
prets en sens contraire par des milliers de sectaires. 
Le dogme etouffa la morale, le monde redevint aussi 
mauvais, si ce n’est pire qu’auparavant, bien que sous les 
apparences du monotheisme chretien. La parole devie, 
proclamS par Jesus, fut oubliS et se perdit dans les 
catacombes, avec les ossements des martyrs, comme 
jadis la parole du Maitre s’etait ensevelie dans le cercueil 
d’Hiram. La perversity humaine fit servir l’Evangile a ses 
desseins, comme auparavant les Pharisiens avaient etay£ 
leur domination et leur orgueil sur la loi mosaique. Le 
Chrislianisme trouva son tornbeau sur le tr6ne desCesars, 
comme la Magonnerie, si ellen’y prend garde, y trouvera 
aussi le sien. Le Chrislianisme du quatrikme sifecle ne 
ressemble pas plus a celui des premiers chretiens, que le 
catholicisme moderne. 

C’est done a la religion de cette £poque que doivent 
s adresser les reproches des libres penseurs, et non au 
Chrislianisme, qui, depuis longtemps, n’existe plus. 
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Rien de plus hypocrite, de plus maladroit, de plus re- 
voltant, de plus cynique, que les declamations des ultra- 
montains pour justifier, recoramander le Christianisme, ou 
plut6t pour condamner leurs adversaires. Qu’ils nous le 
montrent, s’ils le peuvent, s’ils 1’osent, le Christianisme, 
dans leurs paroles, dans leurs actes, dans leur culte et 
dans leurs ecrits. Serait-il par hasard dans F Univers, dans 
la Civilia et dans tous ces journaux abrutissants, si pater- 
nellement proteges, encourages par le St-Siege ? Qu’on 
nous le montre partout ailleurs, que dans les etablis- 
sements de charity, dans quelques communautes mo- 
destes, silencieuses et le plus souvent persecutes. Dans 
cette honorable exception ne peuvent ni ne doivent 6tre 
comprises les associations de bienfaisance , que les ultra- 
montains fondent et exploitent au profit de leur active et 
odieuse propagande. 

Le Christianisme est-il h Rome, d’oii partent tous les 
jours tant dexcommunications et d’anathemes? Dans cette 
Rome, qui consacre Fattentat Mortara et le rapt des 
enfants ; dans cette Rome , si profond6ment gangrenee par 
le jesuitisme, ou, en face de populations miserables, 
dont ils exploitent Fignorance et la sueur, les premiers 
dignitaires d’une Eglise qui se dit chr6tienne , prodiguent 
tous les scandales de Forgueil, de Fintolerance et d une vie 
luxueuse? Est-il dans les proscriptions politiques? Etait-il 
dans les camps opposes des orthodoxes et des sectaires 
pendant les longues horreurs des guerres de religion? 
Etait-il dans le cceur de ces Croises, qui, avant de partir 
pour la Terre-Sainte, apportaient dans les maisons des 
Israelites, le meurtre, la devastation et le pillage? Est-il 
chez les bourreaux de Pellico et de Robert Blum, chez 

16 
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les m6miers et les pi6tistes, dans les cachols de requisi- 
tion, dans le dogme absurde de I’lmmaculee-Conception, 
dans les stupides miracles de St. Janvier, de la Salette, de 
Lourdes et autres ejusdem farina? Le Christianisme ! Mais 
oil trouverez-vous, depuis Constantin jusqu’a nos jours, 
une place dans 1’Histoire pour en inscrire le nom entre 
les taches de sang, dont vous en avez couvert les pages? 

Le Christ aurait-il ordonn6 les massacres des soi-disant 
her^tiques, des Juifs, le sac de Jerusalem, celui de Mag- 
debourg, de Beziers, etc., le supplice de Jean Huss, la 
St-Barthelemy de France et celle d’lrlande, lextermination 
de douze millions d’hommes en Am6rique? Aurait-il al- 
lume les btichers de l’lnquisition ? ordonne l’6gorgeraent 
en masse des Camisards? 

Etaient-ils chr6tiens ces forcenes qui , envahissant les 
temples, excitaient la populace a jeter a bas les plus 
belles merveilles de 1’architecture antique? qui arrachaient 
de son char la belle philosophe Hypatie, pour l immoler 
sur le parvis dune eglise ? Appellerez-vous chr6tiens les 
infSmes conseillers de Charles IX, de Philippe II, de Fer- 
dinand III et de Louis XIV? 

Un voyageur raconte : 

« Au moyen de la langue espagnole que les Chirivianes 
(Amerique du SudJ parlent passablement, je pus converser 
avec eux sur divers sujets, qui m’int6ressaient. Un jour 
j’amenai l’entretien sur la religion et je demandai a Tun 
des chefs, s’il n’aimerait pas k 6tre chretien et voir son 
peuple se convertir au Christianisme? — Non, non. Chre- 
tien tres-mauvais Chretien combattre son frfere, 

Chiriviane combattre son ennemi Chiriviane vivre 

heureux l . » 

Vingt-quatrc anuees de sejour dans la Republique Argentine par le co- 
lonel J. A. King. 
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Sont-ils chretiens ceux, qui aujourdhui, cherchent a 
consacrer le despotisme par la religion, qui pr^chent la 
persecution, I’abfitement et Intolerance, substituent 
la Mariol&trie au culte de la divinite, soufllent partout la 
discorde et d^clarent la guerre h la raison? 

Enfin, le Christianisme est-il dans la politique, dans la 
bureaucratie, dans le commerce, dans les cours, dans 
les annees, dans les tripotagesdiplomatiqueset financiers, 
dans l’industrialisme et dans un recoin quelconque de 
1’organisation sociale? 

Non, le Christianisme n’existe plus nulle part. II n’en 
reste que le nom, tous les jours profane par les Scribes 
et les Pharisiens. Et ceux, qui en parlent le plus, sont 
ceux qui le professent le moins. 

\ S’il est une institution, qui puisse retablir la religion du 
4 Christ, ce sera la Magonnerie, lorsqu’elle se sera purgee 
■ des scories, qui la deparent. La parole chretienne a pe- 
\ netre dans la conscience humaine et l’a developpee. Au- 
l jourd’hui c’est a la Magonnerie a developper a son tour, 
! au souffle d’une interpretation large et vivante , la parole 
|du Christ : Aimez-vous les uns les autres, comme je vous 
j ai dimes. C'est a cela que tons reconnaitront que vous ties 
\ tries disciples , si vous avez de l amour les uns pour les 
'autres. 

C est 1 h la parole perdue , que la Magonnerie doit re- 
trouver. En attendant, le culte qu’elleprofesse,n’appartient 
a aucune nation, ni a aucun homme. Tous les dges, au 
contraire, tous les peuples et tous les hommes lui appar- 
tiennent. II est eternellement progressif, croissant et se 
purifiant sans cesse avec la conscience humaine. C’est la 
grande religion universelle, la religion par excellence, 
celle, quiembrasse toutes les autres en elle, parce quelle 
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les domine toutes : la religion du progres, de la liberte et 
de l’ideal. 

Cette morale , comrae celle du Christianisme , est dans 
la charite; mais la charit6 elle-m6me est dans l’ceuvre de 
la charite. II ne suffit plus aujourd’hui de prodiguer de 
beaux sermons, de s’agiter dans des convulsions sacrees, 
de fulminer l’anatheme contre les pecheurs, de tonner ou 
de nasiller dans les temples et de se poser en plenipo- 
tentiaire de 1’Etre supreme. II est temps de rendre a la 
raison son legitime empire. De quel droit vous levez- 
vous pour juger les hommes? Oil sont vos titres? Oil 
est votre mandat? Qui vous institua, fils de pecheurs, 
pecheurs vous-m6mes, pour condamner ou pour absoudre? 
Qui vous fit sou verains des consciences pourp^netrerainsi 
dans le domaine de Dieu? 

Le culte magonnique est une religion d’amour et d’es- 
perance, qui concilie les coeurs, adoucit la vie et procure 
le salutaire epanouissementde lameaffermie et consolee. 
Les dogmes absolus la reprouvent, le pape l’anathematise, 
mais toute philosophic Taccepte pour sceur et Marc-Aurele 
l eut pratiquee volontiers. 


VI. L homme, 

Inexplicables humains! Comment pouvez- 
vous reunir tant de bassesse et de grandeur, 
tanl de vertus et de crimes ? 

Vision de Babouk. 


Les deux principes qui regissent le monde, le bien et 
le mal, se reunissent, se combattent et se compliquent 
dans cette creature etonnante, qu’on appelle homme. 
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Capable de toutes les vertus, comrae aussi de tous les 
vices, doue dintelligence , de raison, dinstincts et de 
passions, dote de la conscience de son 6tre et de ses actes, 
il touche d’un cote a la matiere, de l’autre a linfini. II peut 
s’elever aux inspirations les plus sublimes et descendre 
aux pensees les plus degradantes , rayonner dans la con- 
templation du beau et du vrai, et se vautrer dans la sa- 
tisfaction brutale des appetits les plus depraves. L’amitie 
la plus tendre, l’affection la plus pure, le devouement sans 
bornes, trouventsouvent place dans son coeur, toutcomme 
1’egoisme etla froide cruaute. Aujourdhui cest un homme 
sensible, un fils soumis, un epoux fidele, un ami devoue: 
demain ce sera un debauche, un tigre et peut-&tre un 
parricide. L’homme mesure 1’etendue des cieux, calcule la 
masse des astres, saisit leclair dans les nuages, asservit 
tous les elements. II defriche les solitudes, ensemence les 
champs, construit des habitations, cumule tous les pro- 
diges de la civilisation et de 1’industrie. Un autre homme 
vient, qui les detruit, qui extermine des populations 
entieres et change en desert des pays fortunes. Tel , qui 
la veille, a sauve l’un de ses semblables, au peril de ses 
jours, lui donne la mort le lendemain ou bien il sauve 
celui qu’il combattait la veille avec fureur *. 

De toutes les merveilles de la creation, l’homme est, 
pour ainsi dire, la plus inexplicable et la plus imposante. 
Par la puissance de son g6nie, il domine la nature, sans 
cesser d’etre son esclave; par sa sensibilite et ses vertus, 
il touche au ciel , par ses instincts feroces, aux enfers. Au 
milieu des prodiges, qu’il cree dans le domaine des 
sciences et des arts , il commet des actes de perversite 

4 Les Suisses en donnerent un exemple remarquable , pendant le siege de 
Soleure en 4 3i8 t par Leopold d’Aulriche. 
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inouie et qui etonneraient la brute, si elle pouvait en 
comprendre le caractfcre cruel ou stupide. 

« Quand je considfere l’homme , calculant les revolu- 
tions periodiques des astres, portant ses regards jusqu’aux 
etoiles les plus elev6es et sondant les plus profondes ca- 
vernes de la terre, afin d’arracher, pour ainsi dire, k la 
nature, ses mystkres les plus secrets, je vois en lui l’6tre 
le plus admirable, le plus parfait chef-d’oeuvre, qui p6t 
sortir de la main du Createur. Mais si, d’un autre cote, je 
le vois dans ses temples, courber ses genoux tremblants 
devant des idoles, que lui-m6me s’est fabriquees ; si je 
le suis dans ces 6coles, ou s’agitent tant de questions fri- 
voles, contradictoires, impies m6me, touchant la Divinity, 
qu’il cherche a approfondir; si je parcours cette foule 
d’ouvrages, que tant de gens instruits ont publies pour 
accrediter la magie, l’astrologie judiciaire et tant d’autres 

folies de cette espece mon admiration cesse pour 

faire place au m6pris, a la honte, a l’indignation, a la 
pitie ; et cet 6tre, qui me paraissait un instant auparavant 
si sage, si penetrant, et dont Time approchait tant de l’in- 
telligence divine, n’est plus, a mes yeux, qu’un sophiste 
pointilleux, qu’un raisonneur, souvent peu sense , qu’un 
enfant livre a toutes les faiblesses de son &ge. Tel un ar- 
tiste peignait un borgne de profil pour cacher la difformite 
du portrait l . » 

Je nacquis , dit-on , roi de la nature : et savez-vous oil 
Ton trouva a propos de placer mon berceau royal? Entre 
la vessie de mamere et son intestin rectum , entre le canal 
de ses urines et celui des plus degofttantes ordures. C’est 
la que je passai neuf mois, accroupi et sans pouvoir ni 
bouger, ni respirer, deja a la chatne comme un malfaiteur, 

* Superstitions de tous les peuples. 
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expose aux contre-coups de toutes les imprudences, de 
tous les caprices maternels. 

Aussi ai-je droit d’etre fier de mon origine et de porter 
fleur de sinople sur sable d’or ou m6me herwine sur 
azur. 

C’est de ces sources nauseabondes que jaillit le Hot 
amer de mon existence. Sa course errante lui fut toute 
trac^e. II ne me fut point donne de la changer n: de la 
suspendre , et rien ne peut ralentir sa sinistre continuity 
d’annee en annee, de jour en jour, d’heure en heure, jus- 
qu’a son embouchure dans un oc6an inconnu. II coule 
sans interruption, comme le sable de la clepsydre, tantftt 
sur un lit pierreux et herisse de recifs, tant6t sur une 
couche moins &pre , cfttoyant successiveraent de riantes 
oasis, ou sejournent la jeunesse , la sante , I’abondance, 
les ris, les graces, les illusions trompeuses, lesesperances 
exagerees, les croyances naives, les voluptes fugitives 
avec leurs delires, ou mouillant, au sein des nuits, des ri- 
vages desoles , d’oii partent sans cesse des cris de male- 
diction et de douleur. 

On dit, qu’en naissant j’avais dejh lacorde au cou, et 
que la sage-femme eut mille peines a me degager. La 
malheureuse! dirait Timon, pourquoi me rendit-elle ce 
mauvais service? 

Je vins au monde avec des yeux sans rien voir, des 
oreilles sans entendre, une langue sans parler, des pieds 
sans pouvoir marcher. Je nacquis roi de la nature. 

Je debutai par compromettre la vie de celle, qui me 
donnait le jour. Je saluai le monde, oil j’entrais, par de 
plaintifs vagissements. II iallut me lier les mains , car le 
premier usage, que j’en fis, ce fut pour me dechirer. 
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Cependant, a le voir, plein de vapears legeres, 

Soi-meme se bercer de ses propres chimeres , 

Lui seu) , de la nature csl la base et I’appui , 

Et le dixieme Ciel ne brille que pour lui. 

De tous les animaux il est , dit-it , le mailre. 

Qui pourrait le nier? poursuis-tu : moi, peut-etre? 

Ce maitre prelendu , qui leur donne des lois, 

Ce roi des animaux^ combieu a-l-il de rois? 

Despreadx. 

L’homme parcourtune echelle immense de perfectibilite 
intellectuelle, physique et morale, depuis le dernier sce- 
lerat jusquau premier philanthrope, depuis I’idiot jusqu’au 
profond penseur. On le dirait compose de deux natures, 
que separe un monde entier de sentiments et d’idees. La, 
c’est le tyran impitoyable, le conquerant farouche; ici, 
c’est St. Vincent de Paule, c’est Jean de Dieu. Qui croirait, 
par exemple, queNumaetlwan le terrible, 1’apdtre St. Jean 
et Caligula, Ferdinand III et Joseph II, Olmedo et Cortez, 
appartenaient tous a la m6me race, et les uns au m6me 
pays? Que Sahagan et Las Cazas ont la m£me patrie 
qu’un Alvaredo et le due d’Albe ; que l’archev^que Affre 
et son assassin etaient de la m6me nation, ont respire la 
m6me atmosphere et vecu sous les m6mes lois? Que 
I’archevSque Fernando de Talavera et le grand inquisiteur 
Torquernada ont et6 contemporains sur le m6me coin de 
terre ? 

Cet antagonisme d’idees et d’instincts n’est pas moins 
saillant dans 1’individu. Ainsi 

Salomon , apres avoir et6 le plus sage des rois, termine 
sa carriere dans les plus d6plorables egarements. II com- 
pose des traites admirables et finit par nier l’immortalite 
de J’&me l . 

* Unus interitus est hominis et jumentorum , el aqua utriusque conditio, 
Sicut moriiur homo , sie et ilia moriuntur, (Eccl. III. 19.) 

Nous inlerp retons ce texte corame les Saduceeqs, et non comme lesjpba- 
risiens soit anciens soit mod ernes. 
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Aristote approuve la destruction des enfants nes im- 
parfaits ou mutil6s. II accredite la fable portant que la 
reine des Scythes, Lamia, se nourrissait d’enfants nou- 
veaux-nes. 

Pythagore, dans ses vers dores, recommande toutes les 
vertus et medite en m£me temps la destruction de Sybaris. 

Platon, l adorable philosophe, que Ton voudrait tant 
suivre sur son char d or et de feu dans les espaces infinis, 
exprime des idees, qui revoltent l’humanite, la pudeuret 
la dignite humaine. II cherche l ideal de la societe dans 
la communaute des biens et des femmes, dans un regime 
politique imite des nations les plus asservies. II veut ar- 
racher les femmes au sanctuaire de la famille pour les 
trainer sur la place publique, dans les gymnases, sur les 
champs de bataille , sans leur offrir, en compensation de 
leur pudeur outragee , de leurs graces aneanties, de leur 
doux ascendant meconnu, l’egalite chimerique, qu’on a 
r6vee pour elles dans les derniers temps. Aveugle par 
les lois et les pratiques inf&mes de plusieurs villes de son 
pays, n’a-t-il pas autoris6 l’avortement et permis Impo- 
sition des enfants contrefaits ou de ceux, qui excedaient 
le chiffre legal de la population 4 . N’est-ce pas lui encore, 
qui, frappant sans pitie comme sans justice le coupable 
dans 1’innocent, a prescrit de laisser mourir de faim les 
enfants issus d un commerce incestueux 2 ? 

Platon ignore le beau nom d’humanite et avec lui l amour, 
qu’il inspire. Le plus grand sacrifice qu’il ait fait h ce 
principe, ou a ce qui en tient lieu dans ses oeuvres, c’est 
de demander que les Grecs ne fassent plus d’esclaves 
chez les Grecs , et que , m6me dans la guerre , ils se 

* Reip. lib. V, p. 263 de la traduction fran 9 aise. 

* Ibid, page 278. 
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traitent les uns les autres avec une certaine douceur, raais 
sa sollicitude ne s’etend pas jusqu’aux barbares. 

Alexandre, dit le Grand, est elevO par Aristote, et, aprfes 
la mort d’Ephestion, fait immoler le medecin Glaucus, et 
place son favori au rang des dieux. II partit ensuite, dit 
Plutarque, comme a la chasse des hommes, et, aprbs 
avoir subjugue les CussOens, les fit tuer tous. 

Que dirons-nous du divin Auguste et de Jules Cesar? 

Le premier, aprOs le siOge de Perouse , viole la capi- 
tulation. Trois cents des premiers citoyens sont conduits 
a son h6tel, et la, egorgOs sous ses yeux, le jour des 
ides de mars. Le reste des habitants est ensuite passe 
p61e-m61e, au fil de 1’OpOe. La ville, une des plus belles 
de l’ltalie, est reduite en cendres. Et c’est ce monstre 
que Virgile appelait un dieu ! 

Jules COsar fit couper la main droite a quatre milleCar- 
duceens pris dans les rocs escarpOs d’Uxellodunum (Gaule). 
On a calcule que ce conquerant a fait pOrir trois millions 
d’hommes. 

Sen&que, le philosophe, prOche dans ses nombreux 
ecrits la morale la plus austfere, et dans Tacite, Suilius lui 
reproche d’avoir eu un commerce adultere avec des prin- 
cesses, d’avoir accapare une fortune de dix millions et 
quinze mille ecus, en briguant les faveurs de la cour, 
d’avoir recherchO toutes les riches successions, heritO de 
tous les riches morts sans hOritiers, ruine 1’Italie par l’u- 
sure. Ces griefs semblent fondes, lorsqu’on lit ses condo- 
leances h 1’homme le plus mOprisable de l’Opoque, Poly- 
bius, et les eloges qu’il prodigue au miserable Claude. 

Titus, le bon Titus, dOtruit Jerusalem et fait perir un 
million de Juifs. 

St. Justin, St. Irenee, Athenagore, St. Cyprien et plu- 
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sieurs autres peres de l’Eglise ont cru a 1’aIIiance des 
anges avec les filles des horames ! 

Charlemagne fait massacrer plusieurs milliers de Saxons. 

Rodolphe de Habsbourg fait couper les jambes a quatre- 
vingts Argoviens. 

Le savant Bodin ecrit la demonomanie et croit aux sor- 
cikres. Dans son Heptaplomeron , il remet en questiofi la 
divinite et la v6rit^ de la religion chr6lienne. 

Le chancelier Bacon compose un traits sur la Justice, et 
la vend au plus offrant. 

F6nelon professe le quietisme. 

Bossuet flagorne les rois et les grands. Ses fameuses 
oraisons funebres ne sont qu’un tissu d eloquentes adu- 
lations et de sublimes mensonges. 

Boileau encense bassement Louis XIV. 

Leibnitz explique le dogme de la Trinite et Newton 
commente l’Apocalypse. 

Voltaire, le grand Voltaire, accepte la cle de gentilhomme 
de la chambre a la cour de France; il sollicite et obtient 
la cle de chambellan des mains de Frederic et brigue une 
place a TAcademie. Conciliez encore avec le portrait qu’il 
fait de Louis XIV (tome III des Melanges) et la justification 
de la revocation de 1’edit de Nantes, le passage suivant du 
m6me auteur : « Le despotisme est Tabus de la royaute, 
comme Tanarchie est Tabus de la r^publique. Un prince 
qui, sans forme de justice, et sans justice, emprisonne 
ou fait perir (exile?) des citoyens, estun voleur de grand 
chemin, qu’on appelle Votre Majeste. » 

Voltaire fut, sans contredit, le bienfaileur de la raison 
humaine, Tennemi triomphantdufanatisme, le restaurateur 
de Tinnocence opprimee , le protecteur ardent d une foule 
de malheureux. Nul ecrivain ne rassembla plus de talents. 
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Mais il professa des principes, qui se detruisent mutuel- 
lement, et, pour le combattre, il ne £aut que 1’opposer a 
lui-m^me. 

Racine ne se console pas d avoir perdu la faveur du roi. 

Volney seconde le 18 brumaire et se decore du titre de 
senateur et comte. 

Turenne, dit Bussy RabutiiT, avait une vanite insuppor- 
table. Il etait bien aise que mal arriv&t. Il n’aimait rien au 
monde que sa maison, la domination et les louanges. Il 
portait envie, non seulement a ses ygaux, mais a tous 
ceux qui commen^aient a s’elever. Ne malfaisant, il ne 
rendait de bons offices a personne. 

Napoleon I fait assassiner le libraire Palmer et le due 
d’Enghien. Ce soldat a sacrifie plus d’un million d’hommes 
a son insatiable ambition, et jamais il n’a donne une 
marque de sensibility. 

Enfin, et e’est bien penible a constater, tel Ma$on, qui 
en Loge perore eloquemment contre la vanity et I’injustice 
des distinctions sociales, salue avec transport la reception 
d’un Grand et troquerait avec empressement ses insignes 
magonniques contre la plus petite decoration princiere. 

Ces exemples pourraient se multiplier k l’infini. 

Souvent la beaute extyrieure contraste avec la noirceur 
du caractyre, temoins, entr’autres, Louis XIV et Nicolas 
de Russie. Ou vice-versa, une £me noble et pure anime 
un corps difforme, comme dans Esope. 

Monstre a deux faces, 1’homme se dit pourtant 1’image 
de Dieu. A l’entendre, e’est la plus parfaite des creatures. 
Lisez la description enthousiaste qu’en fait Buffon, tout 
ce qu’en disent les naturalistes et les philosophes, en 
plagant sur $a t£te le diadfeme. Son empire s’ytend sur les 
trois regnes, broyant, mutilant, absorbant tout, selon ses 
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caprices et ses besoins, detournant le cours des fleuves, 
diguant les mers, abaissant les montagnes, enchatnant 
m6me la foudre et bravant les temp&es de 1’Ocean. II 
poursuit et atteint dans les airs l’oiseau dans son vol ra- 
pide, dans les eaux ses habitants innombrables, depuis le 
c6tace gigantesque jusqu’a la perchette. II plonge dans 
leurs profondeurs pour explorer les algues colossales, les 
madrepores, les for&s humides et les montagnes ignorees, 
saisir le poisson aux ecailles 6tincelantes et s’emparer de 
la perle jusque dans les anfractuosites des coquillages les 
plus caches. Chaque jour il decouvre un nouveau secret, 
et ses conqu£tes s’etendent jusque sur le temps et l’es- 
pace. Oui, l’homme est le roi de la nature, mais un roi 
tyran, cruel, toujours avide de sang et de destruction, 
s’arrogeant le droit de vie et de mort sur tout ce qui res- 
pire, ne regnant que par la ruse ou la violence, sacrifiant 
sans management et sans piti6 a ses instincts tout ce qui 
l’entoure, foulantaux pieds les sentiments les plus saeres, 
bravant le ciel et sa justice, nepargnant ni la vieillesse, 
ni l’enfance , ni la beaut6. Ni le lion par sa force , ni le 
tigre par sa ferocite, ni le renard par la ruse, ni 1’elephant 
par sa masse, ne peuvent lui disputer la preeminence. 
Puissant et grandiose dans.le crime, il est puissant aussi 
et sublime quelquefois dans la vertu. 

Rien de plus terrible que 1’homme mechant lorsqu’il 
eclate en menaces et deploie sa formidable energie. La 
figure de 1’hyfene et son cri sauvage inspirent moins d’e- 
pouvante. a Les rugissements des hyfenes pendant la nuit, 
dit un voyageur 4 , semblaient encore moins effrayants que 
ne letaient pendant le jour les cris d’une multitude ivre 
de sang et de carnage. » 

* Desvergers. ' 
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« Un ours ne d6chire pas un ours, l’6Ian ne devore pas 
un autre elan; l’animal le plus feroce respecte son sem- 
blable , et , lors m6me que le soin de sa subsistance lui 
fait quitter son repaire pour attaquer d’autres animaux, il 
ne s’acharne point sur une proie inutile et sa fureur est 
assouvie, d&s que sa faim est calm6e 4 . » 

Voyez avec quelle cruaut6 sont traites les prisonniers 
d’Etat, dans les republiques comine dans les monarchies, 
chez les peoples chr6tiens comme chez les autres ! 

Quelle b6te feroce a jamais garotte sa proie, l’a plongee 
des annees dans un cachot plus ou moins affreux, l’a tor- 
turee de mille fagons et d’apr&s un syst&me trac6 d’avance, 
lui a rendu la vie insupportable; tout en lui refusant la 
supreme ressource de la mort? Quel monstre a recouru 
aux tortures morales pour accabler sa victime? 

Homo homini lupus , a dit Hobbes, eten chacun de nous, 
il y a la b6te feroce. L’homme est ne oppresseur de 
I homme, et la vie commune est feconde en tentations qui 
r^veillent le tyran. 

Quelle difference y a-t-il entre 1’homme et la b£te? 
disait un jour un Bechuana i un missionnaire. — Aucune, 
si ce n’est que l’homme est le plus grand coquin des deux. 

11 n’y a point de crime, dont 1’horame nait a rougir; il 
ny a point d’outrage qu’il n’ait fait a la nature ; il n y a 
point de maux qu’il n’ait faits k ses semblables. 

C’etait lout a la fois, chez les anciens, un usage mylho- 
logique et une opinion philosophique, que Prometh^e 
avail compose la substance de l’homme , de quelques 
parcelles derobees a la nature de chaque espkce d’ani- 
maux. Horace nous a conserve cette tradition fabuleuse : 

1 Philosophic de la Natgre. 
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Fertur Prometheus adder e principi . . . .limo coactus parti- 
culam undique . . . . disectam (Ode 16, lib. I). Ainsi le cceur 
de l’homme, form6 de divers 616ments, aurait requ du 
lion l’irascibilit6, et insani leonis vim stomacho apposuisse 
nostro . L’animal immonde, qui se plait dans la fange, lui 
aurait communique les penchants bas et honteux de la 
d6bauche et du libertinage. L’astuce et la ruse auraient 
et6 empruntes au renard, etc. 

En un mot, l’homme est un r6sum6 des contrastes les 
plus opposes. Entoure de myst&res, il est lui-m6me la 
plus effrayante des enigmes. 

Mais le tigre altere de sang, on le fuit, et, si Ion peut, 
on le traque , tandis que les despotes rkgnent et trouvent 
des rainistres , des flatteurs, des seides. 

Tout cela cesserait bientdt, si la Loge pouvait faire 
revivre la grande loi dune charite universelle. Elle ne 
m6prise pas lhomme, elle ne le hait pas; elle l’accepte 
tel qu’il est, mais avec compassion et s’efforce de faire 
predominer en lui le sentiment de la justice sur les in- 
stincts depraves. 


VII. La Soctet*. 

All is oblique 

There it nothing level in our cursed natures , 
But direct villainy . Therefore , be abhorrd 
All feasts , societies, and throngs of men . 

Simkespbabe Tinion of Albeus. 
Tout est de travers dans notre odieuse na- 
ture. La sc ele rat esse seule va son droit chemin. 
G’est poor cela que j’abhorre la societe , les 
fetes et les grandes assemblies. 

En jetant les yeux sur le globe, je le vois peupl6 d’une 
infinite d’hommes partages en groupes bigarres et fixes 
sur une portion de terre plus ou moins grande. Chaque 


Digitized by Google 



256 


portion a ses lois, 'ses usages, ses moeurs, ses limites. 
Chaque peuple se pr&ere a ses voisins, les observe avec 
defiance, les jalouse et deteste plus ou moins. II considere 
comrae ennemis tous ceux qui habitent au-dela de ses 
limites, parlent une autre langue ou formulent des priferes 
differentes. 

Mais le plus souvent, ces grandes societes ne sen 
tiennent pas la. Elies s’arment, s’attaquent avec fureur et 
sentredetruisent. Ce qui les pousse a ces horreurs, c’est 
le patriotisme, c’est la gloire nationale. Le plus souvent, 
c’est pour servir les desseins ambitieux ou les interns de 
leur prince. 

Si vous observez chaque societe separement, vous 
trouverez le m6me antagonisme entre les families qui 
la composent, et entre les individus qui composent les 
families. Partout la jalousie, qu’on decore du nom d’6mu- 
Jation, la cupidite, l’egoisrae, la trahison, la ruse ou la 
violence : Partout les homines guides par un vil inter&t, 
etablissant leurs jouissances egoistes sur les malheurs 
d’autrui. 

« Je n ai guere vu de ville, qui ne desir&t laruine de la 
ville voisine, point de famille, qui ne voulfrt exterminer 
une autre famille. Partout les faibles onten execration les 
puissants devantlesquels ils rampent ; et les puissants les 
traitent comme des troupeaux, dont on vend la laine et la 
chair. Un million d’assassins enregimentes courent d’un 
boutde l’Europe a l’autre, exercent le meurtre et le bri- 
gandage avec discipline pour gagner son pain, parce qu’ils 
nont pas de metier plus honnfite; et dans les villes, qui 
paraissent jouir de la paix et oil les arts fleurissent, les 
hommes sont devores de plus d’envie, de soins et d in- 
quietudes, qu’une ville assiegee n’eprouve de fleaux. Les 
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chagrins secrets sont encore plus cruels que les miskres 
publiques l . » 

L’homme de bien jet6 dans la society, est condamne k 
une vigilance perpetuelle, a une lutte continue centre tout 
ce qui l’entoure, et le plus souvent, dans sa confiance in- 
genue, il est dupe de la ruse, et dans sa faiblesse, victim© 
de la violence. A-t-il (Void? A-t-il faim? Est-il malade? 
Ce n’est qu’a prix d’argent qu’il obtiendra du secours, et 
encore, le surfera-t-on sur tout : on le trompera sur le 
prix ou la qualite de la raarchandise, sur la valeur du 
service qu’il reclame. La variete et le grand nombre de 
lois, leur portee souvent directement contraire Tune k 
lautre, sont une fortune assure© pour les praticiens, une 
ressource pour tous les plaideurs de mauvaise foi et un 
agrement infini pour les juges, qui peuvent, en stirete de 
conscience, decider les causes sans les entendre. 11 en 
est de m&me des medecins. Que de systemes divers de- 
puis Hippocrate jusqu’^t Hufeland I L’un traite par les con- 
traires, l’autre par les semblables, un tel par les stimulants, 
d’autres encore par les debilitants, la plupart par force 
saignees et purgations. Hippocrate ditoui, Galien, non. 
En attendant le malade meurt et le rnedecin qui l’a traite 
se console en disant : ma medication etait parfaitement 
conforme a la doctrine qu’on m’a enseign6e. 

D’un autre c&te, le besoin de la sociabilite se fait sentir. 
Seul , l homme aurait de la peine k s’abriter contre l incle- 
mence des saisons et les b6tes sauvages. Souvent il est 
r£duit a un tel 6tat de faiblesse et d’impuissance, qu’il 
p£rirait , si une main compatissante ne venait a son se- 
cours. C’est par la puissance de l’associalion qu’il se con- 
struit un asile inabordable, qu’il surmonte les plus grands 

* Caudide. il 
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obstacles. Seul , il ne connattrait jamais les voluptes de 
l’amour, le bonheur d’une veritable amitie. Ici encore, les 
avantages et les inconv6nients se balancent; ici derechef, 
contradiction et mystfere. 

Qu’est-ce aujourdhui que l’ordre social? cet ordre qui 
se fonde sur la religion , la propriete et les traditions his- 
toriques ? 

Des peuples confines par le hasard dans certaines limites 
geographiques, les uns abrutis par un long esclavage et 
l ignorance, et « dautant plus ignorants qu’ils sont plus 
religieux , d autant plus esclavfcs et victimes de prejuges, 
qu’ils sont plus attaches a la foi mensongere de leurs 
aieux 1 » ; d’autres cherchant vainement h briser leurs fers. 

En Asie, le tenebreux et sanglant empire de l’lslam, le 
fetichisme chinois, ou le culte ascetique deBrahm&. Plus 
loin, deux cent millions d’Indous gouvernes par une 
poignee d’Europeens. 

En Afrique , le despotisme musulman, la vie nomade et 
sauvage de l’Arabe, Foppression du fellah. 

En Amerique, au nord une civilisation b&tarde, aumidi 
1’esclavage des Negres, des republiques en conflagration 
permanente. 

En Europe, une civilisation qui s’en va, une pentarchie 
oppressive qui, forte de ses armees etde ses astuces di- 
plomatiques, statue sans appel sur ladeslinee des peuples, 
qui cree ou d6truit capricieusementles nationalites, etouffe 
toutes les inspirations genereuses ; des dynasties cor- 
rompues, se perpetuant sur des trones usurpes ou s asso- 
ciant par intervalles un soldat heureux, un habile intrigant; 
des castes privilegiees; une police ombrageuse et tracas- 
si^re ; des arm6es permanentes pour asservir une moitie 

* Bossange. Notice sur Volney. 
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de la nation par l’autre moiti6 ; un militainsme abrutissant; 
le regime du sabre et du knout; dinnombrables caehots 
peuples de victiraes; des gibets, des executions par la 
poudre et le plomb; une hierarchic religieuse, menagant 
toutes les libertes, ennemie de tout progres, et se forti- 
fiant de jour en jour; le peuple partout plus ou moins 
ignorant, payant I’imp&t, respectueusement soumis au 
cure d’une part, et au gendarme de lautre, exploite par 
la bureaucratie, par la speculation, par le charlatanisme, 
tondu, pressure de mille maniferes; la raison, le droit, 
la liberte, l’egalite civile, mots barbares inventes par 
Thomme et non par Dieu, et qu a ce titre il faut rayer du 
dictionnaire; partout la concurrence violente ou astu- 
cieuse, le triomphe du plus fortou du plus fin, le paupe- 
risme etendant ses ravages, legoisme ecrasant sans pitie 
tout ce qu’il rencontre sur ses pas; un culte sans religion, 
une legislation sans justice *, des ecoles sans resultat 
moral, des gouvernements sans foi ; tel est aujourdhui 
l’ordre social. 

Sous une surface fleurie, que distinguons-nous? Les 
populations travaillees par un malaise intense, une sourde 
agitation , qu’on entend gronder dans les profondeurs et qui 
vient m^ler ses murmures et ses menaces aux bruyantes 
manifestations de I’industrie. Partout le mecontentement, 
la plainte, la revolution fremissant sous le talon, qui l e- 
crase, sans pouvoir I’aneantir: partout les symptdmes 

* Un hommc (Lesurques), accuse d’avoir pille une diligence, est condamne 
et execute. Quelques annccs a pres, son iuuoccnce est reconnue. Sa fatniile 
reclame en vain sa rehabilitation cl la restitution de t ,500,000 fr. payes pour 
la somme volee. Kien ! 

Paul Courier est assassiue par un de ses garde-chasse, qui fut acquitte fautv 
de preuves suffisanles, taudis que ses complices furent executes. Plus lard cet 
assassin pul elre convaincu , uiais le premier arret elant irrevocable , il est 
inattaquable ! 
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d une souffrance universelle, qui semble avoir resisle a 
toutes les theories. On a porte des secours materils a 
l’indigent, des secours intellectuels a lignorant. On a tour 
a tour etendu et restreint les libertes publiques. Aux aspi- 
rations vers 1’avenir a succede un retour au pass6. Des 
instincts se sont eriges en utopies, des utopies en pra- 
tique. Tous les efforts se sont trouves impuissants, tous 
les systemes steriles. 

Citera-t-on les religions comme solides fondements de 
la sociele? Mais leur diversite m&me les condamne. Les 
gouvernements? Rien qua leur instability, a leur diffe- 
rence, a leurs folles querelles, on peut voir combien leur 
base est fausse, le vrai etant par essence indestructible et 
ne produisant jamais des resultats differents oucontraires. 
La loi civile? Au milieu des debats, qu’entrainele partage 
illegitime du commun domaine, on la trouve s’egarant a 
la recherche du droit, ne sachant ou se fixer et, sous le 
nom de prescription, osant appeler justice une injustice, 
qui dure. La loi criminelle? Monstrueuse application dun 
chatiment identique a des crimes dissemblables, vengeance 
tiree d’actions, dont on ignore les causes premieres, glaive 
qui, en tuant le coupable, tue le repentir, glaive qui se 
promene sur des milliers de tetes au plus epais de la 
nuit L 

On a vante le commerce, comme un puissant vehicule 
de civilisation. Les gouvernements lui ont consacre une 
legislation speciale, une administration particuliere , des 
tribunaux speciaux ; des Bourses, des chambres et des 
ecoles de commerce ont ete creees dans les principales 
villes : une foule d’ouvrages ont ete publies sur cette 
branche si importante, comme on dit, de la prosperite 

* Ra>nal. 
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nationale. Mais ici encore 1’observateur impartial trouve 
de cruelles illusions et absence complete du principe 
vital, qui seul doit animer une societe pour le bien-&tre 
de tous ses membres et non de quelques classes seule- 
ment. On devine que je parle de la moralite. En effet, qui 
dit commerce , dil speculation, et la speculation nest qu’un 
calcul de legoYsme, cest-a-dire le developpement du 
principe le plus actif de demoralisation. Comrne on l a 
fort bien observe, ule commerce n’estqu une branche pa- 
rasite, absorbant tous les sues nourriciers du corps social. 
Non seulement il nuit a (Industrie, en occupant une foule 
de t6tes et de bras a ses fonctions improductives, mais il 
spolie a la fois le producteur et le consommateur, qui 
auraient tout a gagner, s ils pouvaient se rencontrer sans 
aucun intermediate. Le commerce achfete a vil prix pour 
revendre cher. Il falsifie les produits ou les laisse cor- 
rompre. Il detourne de la circulation des masses consi- 
derables, qu it laisse chdmer dans les magasins en atten- 
dant la hausse. II absorbe les capitaux par l’agiotage. Par 
la banqueroute, il entralne des maux incalculables et re- 
duit a la misere une multitude de families. Les 6normes 
benefices qu’il realise sont preleves sur la part legitime 
qui revientau producteur, et la valeur Active qu’il impose 
au produit est un vol direct qu’il impose au consommateur. 
Le rnarcharid estparfaitement fibre dans son systfeme com- 
mercial. 11 peut, s’il est riche, causer par l’accaparement 
desdenrees une perturbation gen^rale. Rien ne l’emp^che 
d’entasser dans ses nombreux magasins des objets de 
premiere necessile et de speculer sur les besoins de la 
foule. Mais quand il ne ferait rien de tout cela, quand il 
se contenterait de son benefice, sans faire aucune entre- 
prise hasardeuse, il nest pas moins vrai que ce benefice 
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n est justifie par aucun service reel. Le r61e du commer- 
gant est toujours, quoiqu’il fasse, ceiui d un parasite, qui 
ne concourt en rien a la production et met obstacle a la 
consommation. Pour se rendre de I’atelier du fabricant a 
la cuisine de la m6nagere, un produit quelconque a d& 
souvent passer par une serie d’entremelteurs inutiles qui, 
chacun a son tour, y ont preleve leur part de benefice. 
Bienheurenx encore le consommateur, si la perte qu’il 
subit n’est qu’une perte p6cuniaire, etsi l’avidite jointe a 
la libre concurrence n’ont pas altere la nature m6me du 
produit pour en quadrupler la valeur. Les lois contre la 
falsification des denrees sont si peu redoutables, que les 
trois quarts des petits marchands les negligent sans scru- 
pule et qu on ne s’en etonne guere. Tout devient habitude, 
m6me le danger d’etre emprisonne dix fors par jour. 
Chacun se resout aisement a £tre tromp6 pourvu qu’on 
lui laisse le droit de tromper les autres; car le commerce 
aujourd’hui nest pas autre chose que la fraude organisee 
sur une echelle gigantesque. Mais la faute en est tout 
entifere aux mauvaises maximes de leconomie politique, 
qui n’a pas assez d eloges pour la libre concurrence , et 
qui justifie par son silence toutes les fripponeries des 
marchands » 

Cet exemple suffirait seul pour justifier une opinion de 
Rousseau, que d’opini&tres optimistes s’obstinent a ranger 
parmi les paradoxes. C’est a la societe, qu’intentant devant 
le genre humain une accusation contre les lettres, les arts 
etles sciences, contre la societe m&me, le profond et libre 
penseur impute les vices, les crimes, les ignominies et les 
malheurs des nations cerastes sous le double joug de 
leurs dieux et de leurs rois. Loin de donner ou de per- 
mettre quelque esperance pour l’avenir, Rousseau nefait 

* Bibliotheque universelle. 
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altendre des progres plus 6tendus de nos connaissances, 
que des progres plus grands encore de nos erreurs , des 
opprobres et des calaraites. II rappelle que ce fut sous le 
charrae funeste des arts que Rome perdit sa liberte et ses 
vertus. Les m6mes accusations contre les societes hu- 
maines reproduites si souvent dans ce que Rousseau pu- 
bliadepuis, n’ont pas et6du toutcontredites par ses grands 
ouvragessurleducation, lamorale etleslois, qui semblent 
supposer des ameliorations possibles. II ne les ecrivait 
pas pour les nations de l’Europe, dont il a toujours deses- 
pere, mais pour quelques ames privil^giees, pour des 
families, qui pourraient echapper au vieux cataclysme, 
sur des hauteurs solitaires, ou ne monterait point le deluge. 

Quelque pauvre que soil le sauvage, il est toujours 
assur6 de trouver la nourriture necessaire a sa subsis- 
tance. Les bois lui fournissent bon gile et bon feu. II est 
toujours riche , puisque la terre qu’il foule, avec tous ses 
produits, lui appartient par droit de naissance. L’horame 
civilise , au eontraire , esclave d’une legislation cruelle, 
meurt souvent de faim ou de soif , a c&te d’une opulence, 
qui eveille ses desirs sans les satisfaire. Pauvre etnu, 
mais devore des plus ardentes passions, possede de cette 
soif de jouissance, que la nature imprime dans le cceur 
de tous les bommes, il contemple avec desespoir 1’odieux 
spectacle d’un bonheur etranger. Ce flot d’impetueux 
d4sirs, qui menace de deborder, sans cesse refoule 
par la crainte, laisse au plus profond de son cceur, une 
agitation sourde, une fureur concentree, qui n’attend 
qu’une occasion pour se dechatner. L’orgueil, la luxure, 
l’avarice rendus plus violents par la contrainte comme un 
ressorttrop longtemps comprime, soupirent aprfes l instant 
de leur d^livrance. La crainte du ch&timent est le seul 
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rempart qui defende la societe centre ses innorobrabfes 
ennemis, mais ce rempart m^rne est aujourdhui fortement 

ebranle Le jour ou l’aureole sacree dont I’Eglise avait 

pris soin de ceindre le front des rois est tombee sous les 
coups du mepris populaire, ce jour a vu la societe chan- 
celer sur sa base, peut-6tre pour ne jamais se relever. 
Les philosophes qui pensaient ne faire qu’un jeu d’espril 
se sont trouves tout a coup beaucoup plus econtes qu’ils 
ne le desiraient peut-6tre. On a pris au serieux leurs 
declamations, et leur theorie est devenue en peu de jours 
une effrayante realite. Et maintenant 1’epreuve est faite: 
les lois out perdu leur prestige. On connalt le secret de 
les detruire. L’histoire contemporaine est lei pour en 
fournir la preuve. Depuis ce jour de funeste memoire 
ou, soi-disant, le plus doux des peuples devoilait en 
m6me temps auxyeux du monde sa force et sa perversite, 
la civilisation moderne n’a pas goftte un instant de veri- 
table repos. Les dynasties et les republiques se sont suc- 
ced6 sans que 1’agitation interieure paritt en &tre apais^e. 
Une soif ardente, un besoin irresistible de changements, 
une curiosite febrile agite tous les membres du corps 
social. L’attitude du pauvre est mena^ante, celle du riche 
defiante et crainlive; la misfere el le vice s’accroissent et 
se perpetuent 1’un I’autre: ledoute envahit peu a peu tous 
les croyants; le frein moral n’est plus qu un mot vide de 
sens. Le riche Iui-m6me a pris soin d enseigner au pauvre 
qu’il pouvait sen passer. 11 y a longtemps que I on repete, 
sans trop y songer peut-6tre : Nous somrnes sur un volcan! 
Rien de plus terriblement vrai que cette phrase rangee 
au nombre des banalites. Oui, c’est bien un volcan que 
cette civilisation oil nous somrnes. Cette terre oil nous 
marchons est min6e, A quelques toises de nous, plus pres 
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encore peut-etre, bouillonne un feu sonterrain qui ne 
demande qu’une issue pour lancer au dehors un flot de 
laves trop longtemps comprimees. Ce feu , ce sont les 
passions humaines qui sont aujourdhui plus violentes, 
plus enflammees que jamais. Qu’un rocher se detache, 
qu’un affaissement se declare et leruption , jusque la con- 
tenue, va briser ses barrieres et nous reduire en cendres. 

N’est-il done aucun remede, aucun moyen de salut? 
Sommes-nous conduits par un destin inexorable? Les 
terribles propheties de Malthus doivent-elles se realiser 
avec le temps par la destruction d une partie du genre 
humain? Depuis tant d’annees que les penseurs raisonnent, 
que les philosophes disputent, n’ont-ils done rien trouve, 
rim invmte? 

« Le genre humain, dit Voltaire, est semblable a une 
foule de passagers sur mer. Ceux-la sont a la poupe, 
d’autres a la proue, plusieurs a fond de cale et dans la 
sentine. Le vaisseau fait eau de tous c6tes : Forage est 
continue!. Miserables voyageurs, qui seront tous engloutis ! 
Faut-il qu’au lieu de se porter les uns aux autres les se- 
cours necessaires, qui adouciraient le passage, nous ren- 
dions notre navigation affreuse? » 

Ailleurs le mdme philosophe compare la societe a un 
grand jeu de bassette, oil les frippons volent des dupes, 
tandis que d honn^tes gens, discrets, n'osent avertir les 
perdants qu on les trompe. 

Le conllit des intents et des opinions, la confusion des 
systemes, le ridicule de certains usages, la foule et I’ab- 
surdite desprejuges, font de la societe un Macro-Bedlam, 
tandis que, d’autre part, la mis&re generale et les iniquit^s 
de tout genre, en font un pandemonium. 
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Sous le rapport de la dur6e, c’est la grande futaille de 
Heidelberg, qui ne d6semplit jamais, parce quon a soin 
de remplacer au fur et a mesure, le vin tire, par du \in 
nouveau. La, comme ici, ce qui entre, vaut ordinairement 
moins, que ce qui sort. 

Le besoin d’abord, puis les passions et principalement 
Torgueil, Fenvie, que nous appelons Emulation, l’avarice, 
ont rapproch6 les hommes et donne naissance aux so- 
cietes. On sent combien ces bases sont fr61es et trom- 
peuses. Nous croyons que la Matjonnerie est appelee a 
les changer. 


TUI. Optimise*. 


Alles in der Welt i*t zum Guten geordnet , 
zur Gluckseligkeit aller Weeen. 

Weishaupt. 

Tout dans le monde est arrange pour le 
bien et le bouheur de tous les elres. 


II y a des hommes satisfails, de leur lot du moins, qui 
considered le monde et la vie sous un aspect bien diffe- 
rent que celui que pr^sente le chapitre precedent. 

Selon eux, toutes les amertumes sont un element 
oblige de l’existence, qui contribue k en rendre les jouis- 
sances plus vives. 

Point de plaisir, disent-ils, sans contraste. Cestnotre 
loi de nature, loi partout confirmee, de n’exister, penser 
que dans la duality du contraste. Le contraire engendre 
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son contraire, a deja dil Socrate. Le souvenir de la souf- 
france passee est le sel de la joie presente. 

Ne saluez-vous pas, apres la nuit, 1'aurore d un beau 
jour, la s6r6nite et le calme aprfes Iatemp£te? N’est-ce 
pas apres l absence que vous 6prouvez tous les transports 
du revoir, aprfes la maladie le retour de la sante, aprfcs 
la guerre les douceurs de la paix? C’est par la faim que 
vous sentez le plaisir de manger, par la soif celui de boire. 

Vous accusez la douleur physique. Mai illusoire ! Voyez 
les martyrs, les fanatiques, les ascetes, les penitents de 
tous les cultes. Voyez Mutius Scevola. 

La pauvrete? Mais la sagesse antique et la philosophic 
chretienne s’accordent pour la recommander et la consi- 
derer comme une source de vertus. Rappelez-vous Dio- 
gene, Bias, Arislote, Cincinnatus, les apdtres, Jesus lui- 
m6rne et tant de saints. Est-ce que les sauvages s’en 
affligent? 

La douleur morale? Elle ne tient qu’aux aspects de la 
vie. Appreciez-en les conditions necessaires et vous ne 
vous affligerez plus. 

Mais la mort? 

La mort elle-m&me n’estqu’unph^nomfenede transition. 
Socrate, Caton, Brutus et autres hommes d’elite ne 1’ont 
point redoutee. Les guerriers la recherchent encore tous 
les jours et les femmes indoues s’immolent avec joie sur 
le tombeau de Ieurs epoux. Faut-il en appeler aussi au 
temoignage journalier des suicides? 

Done, tout ce que vous appelez douleur est une cause 
de bien et par consequent bien Iui-m6me. 

Dailleurs Dieu n’est-il pas souverainement intelligent? 
D&s lors, comment ne verrait-il pas le meilleur? Et com- 
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ment ne le ferait-il pas, etant infiniment sage, infiniment 
bon? 

Telle etait 1’opinion du divin Platon. Descartes, Leibnitz, 
Spinosa, Mallebranche, Bolingbroke et autres grands phi- 
losophes ont pense comme lui. 

Kant s’ingenie a prouver que lhomme cree heureux, 
n est devenu malheureux que par sa faute. 

Mais cette facuite m£me de faire une option fatale, cet 
entrainement vers le mal, n’accusent-ils pas le Createur? 

« L’histoire de la nature, ajoute Kant, commence par 
le bien, car elle est l’ouvrage de Dieu; l’histoire de la 
liberte par le mal, car elle est 1’ouvrage de l homme. » 

Mais, encore une fois, pourquoi donner a I’homme plus 
de penchant vers le mal que vers le bien? 

Plotin va bien plus loin et pretend que les poisons, les 
guerres, les epidemies. la mort elle-meme, etc., sont des 
biens et non des maux. 

N’est-ce pas le cas de dire : de gustibus non est dispu - 
tandum ? 

Pope a dit aussi : All partial evil a general god. 

Sansl’ignorance etl’esclavage des masses, leurs maitres 
n’auraient jamais pu culliver les arts et les sciences. Sans 
la guerre, la terre serait moins peuplee ( ! ? ) ; une nation 
ne connaitrait pas 1’autre, les Etats ne se seraient point 
consolides *. Si le monde est bon, ajoute Weishaupt, cest 
parce qu’il a besoin de reformes 2 ( !?) 

11 est inutile de reproduce tous les sophismes, toutes 
les arguties des optimistes. Ne leur 6tons pas ces conso- 
lations fantastiques, par lesquelles ils cherchent a echapper 

* Sans la fievre intermittente , on n’euf jamais conuu Ics vertus precieusea 
du quinquina. Ainsi : Vive la fievre ! 

* Die IV elt ist ebcndarum gut tveil tie Antlallemu ihrer Bctterung bedarf . 
Apologie du mal. 
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au sentiment dune douloureuse existence. Ils y ont re- 
cours, comme les hommes de peine s’accrochent au tabac, 
au jeu, a la debauche, au vin, aux liqueurs narcotiques. 

11 serait encore plus oiscux de proceder a une refutation 
de ce systfeme. La realite de chaque jour sen charge avec 
une formidable autorite. 

Je ferai seulement observer a Weishaupt, qu’il y a con- 
tradiction flagrante jusque dans le titre de son ouvrage: 
Apologie du mal . Si le mal existe, on ne peut pas en faire 
l’apologie, et si on la fait, le mal n existe pas. 

Je lui demanderai pourquoi, tout etant bien, il voulait 
faire aller les choses autrement par rilluminisme. 

Je lui demanderai si tout allait pour le mieux, lorsque 
le gouvernement de Baviere detruisit cette association, 
incarc6ra, exila , ruina ses membres, et mit a prix la t6te 
du fondateur. 

Aujourd’hui, c’est Francisque Bouiller, qui se pose en 
defenseur de la Providence, qui entre en lice, arme de 
pied en cap, contre les sceptiques. « Le mal, dit-il, n’in- 
firme pas le dogme de l’optimisme, qui se rapporte non 
pas a I’homme, mais setend a l’univers entier. » Vient 
ensuite une longue et abstraite dissertation sur la liberte 
d indifference, aduiise par Descartes, les Jesuites et Duns 
Scott, qui tous savaient, parait-il, plus ou moins bien ce 
que Dieu pouvait et voulait faire. 

Quant a Leibnitz, son optimisme me surprend moins. 
Jamais astre n’a jete plus d’eelat sur I’horizon de la philo- 
sophic et de la science. Tout a la fois jurisconsulte, pu- 
bliciste, theologien, physicien, mathematicien et historien, 
il semble avoir ete cree pour prouver, par l’universalite de 
ses connaissances et par ses decouvertes, jusqu’a quelles 
hauteurs peut s elever le genie. Le premier il formula la 
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theorie du mouveraent concret et celle du mouvement 
abstrait. 11 decouvrit une nouvelle machine arithmelique, 
fonda le fameux recueil intitule: Acta eruditorum, aeheva 
plusieurs travaux historiques, travailla toute sa vie ala 
refonte de IEncyclopedie d’Alsted, et entra en relations 
avec Newton, Huyghens, Oldenbourg, Lh&pital, Bossuet, 
Bayle, Clarke et avec presque tous les savants de 1’Eu- 
rope et plusieurs academies. II fut nomme lui-m6me pre- 
sident perpetuel de l’academie de Berlin, recherche par 
Louis XIV, par le tzar, pensionne et baronise par 1’em- 
pereur. L’un I’appelait a Vienne, 1’autre en Russie, le troi- 
sieme a Paris, tous se disputant la possession d’un grand 
homme. 

L’Europe entiere ne pensait, pour ainsi dire, que par 
Leibnitz. Ses oeuvres Torment, a elles seules, une biblio- 
theque choisie. 11 y pulverise Mallebranche et Descartes. 

Jeune, bien portant, riche, celibataire, il pouvait s'e- 
lancer, bride abattue, dans le vaste champ de I’intelli- 
gence et mediter sans distraction sur les grands pro- 
blemes. Jamais le cours de son heureuse existence ne fut 
trouble par l’infortune, jamais il ne courut de danger s6- 
rieux, sice nest un jour sur I’Adriatique, et il faut avouer 
qu’il s’en tira avec autant d esprit que de bonheur 4 . 

A tous ces Elements de prosperity, il ne manquait que 
le bonheur d’etre decore, commele sontles savants de nos 
jours. Aussi que n’etait-il ne cent cinquante ans plus tard! 
Louis-Napoleon et le prince de Monaco ne l’eussent certes 
pas oublie. 

11 possedait en compensation une collection de portraits, 

1 Les balelitrs croyant voir dans cet heretique la cause de la iempete, 
qui les assaillait, voulurenlle jelcr a la mcr. Il ecliappa a ce sort, en prenaul 
uu gros chapelet , donl la vue desarma ces fanatiques. 
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de bagues, de tabatiferes et de cadeaux divers, juste Iribut 
que les princes du hasard payaient a 1’envi au prince de 
la pensee. 

Toute sa vie, du reste, peut 6tre comparee a un ruis- 
seau limpide, dont les eaux refletent tant6t leclat du so- 
leil, tantdt ceiui de la lune, et qui, apres avoir traverse 
de riantes prairies, va se perdre dans un ocean de mo- 
nades sympathiques. 

11 nous semble le voir, par un beau jour, mollement assis 
dans un fauteuil confortable, aspirant alternativement les 
tildes brises de juin et I’arome de son chocolat, servi par 
sa niece, jeune Hebe aux joues vermeilles, a la blonde che- 
velure, au regard longeureux. 11 entrevoit sous son lit la 
faineuse cassette, non moins chere a son coeur que la 
science , et oil ses economies vont bientdt s clever a la 
somme de soixante-dix mille florins d or *. 

11 contemple aussi une pile de diplomes plus ou moins 
honorifiques, depuis ceiui de Droit jusqua ceiui de mem- 
bre de la Societe Royale de Londres. Regu, avant 1’Age, 
docteur a l’universit6 d’Altdorf, il avail ete nomrne suc- 
cessivement conseiller de chancellerie, gouverneurdulils 
du chancelier de Mayence, bibliothecaire du due de Bruns- 
wick-Hanovre, conseiller aulique, etc., etc. II a en pers- 
pective un excellent diner chez lelecteur et il vient d’en- 
caver une barrique du meilleur Johannisberger. 

Mais non : gardons-nous de supposer que cette haute 
et noble intelligence pla^ait le bonheur dans les succes 
d’une ambition vulgaire ou dans l’ignoble satisfaction d’ap- 
p6tits sensuels. Elle le plagait dans le brillant exercice de 
ses facultes. Le passe rayonnait avec eclat dans ses sou- 
venirs, et un avenir non moins glorieux lui souriait. Il 

' Ou dil que sa niece, gratifiee de ce riche heritage, en mourut dejoie. 
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voyait ses conlemporains lui dresser dans le temple de 
memoire un piedestai, sur lequel les siecles futurs in- 
scriraient son nom en lettres d’or. 

Leibnitz n’avait point de famille, et, a cet egard, point 
de responsabilite , qui put le distraire. Sa femme, e’etait 
la gloire ; ses enfants, cetaient ses oeuvres immortelles, 
dont la publication, plus feconde que la generation la plus 
puissante, devait porter son nom entoure dune pure au- 
reole jusqu’a la posterile la plus reculee. 

Quel autre philosophe eiH pu r6sisteraux influences de 
cette destinee et douter du bonheur? Comment ne pas se 
laisser entrainer par cette chaine non inlerrompue de 
triomphes et de legitimes applaudissements? 

Ce fut dans ces dispositions sans doute qu’il composa 
le chapitre de sa Theodicee, oil, passant de la metaphy- 
sique a la theologie, il cherche a concilier le rbgne de la 
nature avec celui de la grAce, prouvant quenlre tous les 
rnondes possibles, Dieu a choisi pour nous le meilleur. 

En pareilles circonstances, l eleve de Thomasius netit 
pu, sans ingratitude, ne pas prendre le parti de la Provi- 
dence. 

C’est ici que Voltaire tombe dans une contradiction fla- 
grante. Apres avoir justement ridiculise 1’optimisme dans 
Candide, il dit ailleurs : « Si I on voulait 6tre juste, on con- 
viendraitque les sensations agreables font une partie de 
notre nature; qu’elles sont attachees a l usage continuel 
de nos sens, et que la douleur n’est jamais qu’acciden- 

telle Nous sommes done universellement heureuxpar 

notre nature, et uniquement malheureux par accident 

Quelque grands, quelque innombrables que soient ces 
accidents , la nature leur fournit un contrepoids , qui est 
l’esperance. Voila pourquoi sur cent mille personnes il 
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n’y en a pas deux qui desirent s6rieusement sortir de la 
vie. C’est avec une raison profonde que le christianisme 
a fait de l esperance une vertu; c’est celle qui contient 
peut-6tre toutes les autres, car elle permet d’en appeler 
indefiniment du passe a l’avenir. C’est elle qui feconde la 
victoire et qui console de la defaile. » 

Les optimistes admeltant la necessite du mal , dont ils 
niaient tout a l’heure l’existence, expliquent cette necessite 
par celle de la reproduction. C’est pour perfectionner les 
espfeces, disent-ils, que la nature a cre6 les besoins. Le 
plaisir et la peine ne sont que des moyens, dont elle se 
sert pour propager les races, tout comrne elle a recours a 
la pesanteur pour retenir la terre dans son orbite. 

D’abord nous ne voyons point la necessite de perpetuer 
des races, qui ont tant de raisons d’etre m^contentes de 
leur existence. Puis nous ne croyons pas que Dieu ait 
besoin d’un mauvais moyen pour arriver a une bonne fin. 
Lui imposer la necessite du mal, c’est blasphemer. 

L’optimisme renverse le dogme de la chute de I’homme 
et ne peut consequemment 6tre approuv6 par ceux, qui 
s’arrogentle litre d’orthodoxes. Tous les peres de FEglise, 
sans en excepter un seul, ont fond6 la religion sur la male- 
diction prononcee par Dieu mfeme. 

II produit une morale rel&chee, comme I’a remarque 
Kant ; car on se fait moins scrupule du mal, quand on croit 
qu’il produira un bien. 

II disculpe I’homme, plutbt qu’il ne justifie la Providence ; 
car comment accorder la liberty et la fatalite, la depen- 
dance des etres finis et 1‘imputation morale? 

Enfin I’optimisme tue le progr^s et fait plus de mal que 
la negation, parce que dans la persuasion que tout est 

18 
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bien, on se dispense de faire mieux. Pourquoi soulagerais- 
je l’infortune, puisqu’elle entre dans les vues de la Pro- 
vidence? 

Aussi ce syst&me est-il cher aux egoi'stes, qui ne jugent 
des choses que d’aprfes leur bien-6tre personnel, sans 
tenir compte des maux nombreux , profonds , infinis, qui 
pullulent autour d’eux. 

Tel n’etait pas ce confrere philanthrope, qui mecrivait 
de Vienne : « Ici, la nature, couverte d’un voile comme une 
veuve, se pr£sente a moi dans ses moments les plus so- 
lennels. Des pensees infinies et de consecration divine me 
sont inspirees par le grave Danube, qui traverse la ville 
des Cesars. Ma lampe n’eclaire que faiblement les objets 
et projette a travers le vitrage de douces clartes sur les 
citronniers qui ornentmon balcon; dans monappartement 
silencieux, rnon ^me sent la presence de TEsprit createur 
de toutes choses. 

» Ce serait pour moi une heure de bonheur et de su- 
blime poesie, sans le souvenir des souffrances humaines. 
II me semble que de toils les points du globe, des g£mis- 
sements s’elevent et troublent la solitude de la nuit: j’en- 
tends des cris d6chirants, qui me jettent dans l’emotion la 
plus douloureuse 4 . Ils sortent des cachots oil geignent 
des captifs innombrable's, de ces demeures oil des fa- 
milies entires souffrent la faira, de ces r£duits solitaires 

* Hier umgxbt mich nur die ISalur in ihrcr feyerlichsten Slimmung, gehiillt 
in dem fVittwenschleier der Nachl. Hier fluthet mir die emste Donau , die 
Kayserstadl durchslromend , unendliche Gedanken goltlicher Weihe zu . Vormir 
tine Attrallampe , die ihr tntldet Licht in den dunklen Raum und durck die 
Glasthure auf die Zitronenbaume wirft , die meinen Allan zieren. Durch mein 
•lilies Gemach wandelt , meiner Seele vernehmbar , der ursprungliche Get** alles 
Ertchaffenen. Eine telige und hchre Stunde ! ergnffe mich nicht zugleieh die 
Erinnerung an die leidende Menschheit , so dass ich durch die Einsamkeit der 
Nachl tausend wimmernde fPehlaute zetlern zu horen glaube und e in jammer- 
wiles Klagen, das meine Brust zen'eissl. 
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qu’ont visiles le crime, l’adversit6 ou la mort. C’est 1’es- 
clave qu’on fustige, le fellah et le moujik qu’on opprime, 
l’affam6 qui demande du pain, 1’orphelin abandonne, le 
Polonais qui expire sous le knout, l’exil6 qui pleure sa 
patrie. Mon intelligence congoit tous ces maux, mon coeur 
les sent. Non, dans ces moments penibles, je ne rends 
plus gr&ce au ciel de ces dons. Je compare mes angoisses 
au calme heureux de I’idiot, etjenvie son bonheur. » 

Avec l’optimisme, la Magonnerie, on le sent, naurait 
plus sa raison d’etre. Ne songeons plus a reformer ni 
l’homme, ni la societe, ni les influences deleteres, puisque, 
comme l’affirme Panglosse, tout est pour le mieux dans le 
meilleur des mondes possibles. 

Comme ces hommes satisfaits, nous voudrions pouvoir 
nous enchanter de leurs croyances. Vains efforts! Le 
brillant mirage ne tarde pas a s’effacer, les fausses claries 
s’6vanouissent, la niiitrevient, le songe passe, et I’homme 
reste. Son nom est celui que 1’Ezour-Vedara donne au 
premier des mortels : Adimo, qui veut dire : Malheur . 

On a beau creer des systfemes, on a beau, pour nous 
servir dune expression triviale, se chatouiller pour rire, 
fermer les yeux sur les calarnites de la vie , il n’y a pas 
de theodicee quifasse; le mal, ditMarcDebrit, soustoutes 
ses formes, se montre (partout) avec une evidence telle, 
qu’il faudrait 6tre aveugle pour ne pas l’apercevoir, et 
complttement insensible pour ne pas en g&nir. 
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II. Mysteres. 


Tu ne queesieris (scire nefas) quern tibi finem , 
Quem mihi Di dederint. 

Horace. Ode XI. lib. I. 

Ne demande pas atix dieux quelle fin ils te 
preparenl, ainsi qu’a moi : cellc connaissauce 
nous est interdite. ^ 

Ce que nous avons dit de finitiation en general (page 1 7) 
peut s’appliquer a la doctrine Jes mysteres antiques. 

En quoi consistait-elle? Pourquoi etait-elle esoterique? 
C’est ce que nous ignorons encore. 

On a beau consulter les ecrits des philosophes grecs 
qui furent inities, les ruines et les monuments ; ni letude 
du Sanscrit ni celle des hieroglyphes, ne nous ont encore 
rien appris a ce sujet. 

On a longtemps cru la Loge en possession de ce grand 
secret. Helas ! la Loge n’en a jamais su et n’en sait pas 
plus que nous. 

Les savants consultes, ne sont d’accord que sur un point, 
ce qui leur arrive souvent. Ils sont d’accord pour n’6tre 
pas du m£me avis. 

On a cru longtemps que la doctrine des mysteres an- 
tiques etait une doctrine religieuse particuliere, plus pure 
que la religion populaire , renfermant des notions theo- 
goniques d un ordre plus eleve, dont le dep6t etait confie 
aux pr6tres, et que ceux-ci se transmettaient par la tra- 
dition. On est m6me alle jusqu’a trouver dans cette insti- 
tution sacerdotale 1’origine de la Magonnerie. 

M. Lobeck a demontre par une critique et une discus- 
sion approfondie des textes, que ce systeme est en con- 
tradiction avec les temoignages authentiques et, sans se 
preoccuper du nom donne a la chose, il pretend que les 
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mystferes (ceux de la Grfece du moins), avaient un carac- 
tere en quelque sorte public, que c’etaient des ceremo- 
nies auxquelles chacun etait libre de participer, qu’on n’y 
enseignait point une doctrine esot^rique. 

Si cela est, le mot mystere n’a plus le sens qu’on lui 
donne. II n’est pas exact non plus de nier I’existence d’une 
doctrine esoterique, car celle des myst&res orphiques 
avait ce caractfere. 

Voss ne voit dans les myst&res qu’une oeuvre de four- 
berie des pr&tres. Mais cette imputation ne peut guere 
s’appliquer qu’aux Orph^otelestes et aux Metrargytes. On 
ne saurait meconnaltre dans les mystkres d’Eleusis et de 
Samothrace, un caractere antique, 61ev6, saint et r£elle- 
ment hellenique. 

Enfin Ottfried Muller croit que le fondement, le principe 
de tous les rites mystiques, de toutes les societes reli- 
gieuses, decoulait en Grece du culte des divinites chtho- 
niennes, de ces divinites myst^rieuses, sous la conception 
desquelles les anciens comprenaient les forces cachees 
et actives de la nature. 

Muller oublie que les divinites olvmpiques et les divi- 
nit6s chthoniennesne sont que deux faces differentes dun 
seul et m6me dieu supreme, Jupiter ou Zeus. 

On voit que nous ne sommes gufere plus avances qu’au- 
paravant et nous nous demandons encore, en quoi con- 
sistaient ces grands mystkres, qu’on pretend avoir exerce 
une influence si etendue etsi profonde, etdont 1’existence 
a 6te si tenace? 

Ces mystferes d’autrefois sont encore mystkres aujour- 
d’hui, rien n’en ayant transpire, et si reellement il y a eu 
un secret, il faut avouer que jamais secret n'a £te si bien 
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garde, soil qu’il se reduisit a tres peu de chose, soit que 
les adeptes aient 6te incorruptibles. 

« II paralt, dit a son tour Bouillet, que les systemes 
cosmogoniques, les phenomfenes astronoiniques et des 
dogmes moraux et religieux, d^pouill^s des superstitions 
vulgaires, etaient le fond de la doctrine qu’on revelait aux 
inities. 

Mais quel besoin y avait-il de faire un secret des sys- 
temes cosmogoniques? Leucippe, D£mocrite, Moschus, 
Thalfes et tant d’autres avaient-ils cache le leur? N’ont-ils 
pas professe ouvertement la doctrine des atdmes et I’E- 
cole ionienne n’avait-elle pas proclame I’eau comme le 
principe de toutes choses ? Aquam dixit esse initium rerum 
(Cicero de nat. deor. lib. Cap. 40). Heraclite d’Eph&se 
donnait la priorite au feu. Anaximandre rapportait tout a 
1’infinite de la nature ; son disciple Anaxirafede tirait tout 
du chaos. 

Si ces penseurs osaient ainsi divulguer les systemes les 
plus opposes, pourquoi d’autres systfemes n’auraient-ils 
pas egalement pu se faire jour ? 

II en est de m6me des decouvertes astronomiques. 
Thales avait enseign6 publiquement la sphericity de la 
terre, l’obliquite de r6cliptique et les vraies causes des 
eclipses. Anaxagore introduisit lusage du gnomon, Pytha- 
gore devina le mouvement quotidien de la terre sur son 
axe, et son mouvement autourdu soleil. Les phenomenes 
astronomiques ne pouvaient done plus 6tre I’objet dun 
secret, except^ dans les initiations mithriaques. On a de la 
peine a comprendre pourquoi il fallait passer la par de nom- 
breuses et penibles 6preuves pour apprendre que le sacri- 
fice du taureau consomm6 par Mythras et represente sur 
plusieurs monuments, avait un sens astronomique. Mithras 
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etait le soleil a Fequinoxe du printemps, entrant dans le 
signe du taureau , le pergant et le sang de la victime 
£chauffant et fecondant la terre. Un scorpion raord les 
testicules du taureau, parce qu’a lequinoxe d’automne, le 
soleil fait son entree dans le scorpion, etc. 1 D’autres 6preu- 
ves faisaient allusion a la migration des &mes a travers le 
zodiaque. Parmi les symboles secrets de la doctrine su- 
pirieure, 6tait encore une sorte d’6chelle avec sept portes 
de diflterents metaux, qui avait rapport au soleil , a la lune, 
aux planfetes et au passage des &mes dans ces astres. 
d’aprks un ordre, qui avait pour base le carre. Ces portes 
rappelaient encore les sept enceintes d’Ecbatane. 

Mfone^reserve chez les pr^tres egyptiens. Us cacherent 
auxGrecsEudoxe et Platon, quietudiaient au college d’He- 
liopolis, la plus grande partie de ce qu’ils savaient, no- 
tamment la methode des intercalations, qui donnaient a 
l’annee civile une duree egale a la revolution solaire. 
Plus tard, ils exposferent cette d6couverte sous une alle- 
gorie assez plaisante. Le dieu Hermfes, dirent-ils, jouant 
aux d6s avec la lune dans Pile de Philo, lui gagna la sep- 
fcafitifeme portion de chaque jour et en composa les cinq 
jours complementaires de Fannie, qui n’en avait alors 
que trois cents. 

En general , TEgypte aimait h donner a ses edifices et 
a ses temples une figure symbolique, et trfes probablement 
ie fameux labyrinthe dont H6rodote nous a laisse une des- 
cription si curieuse, n’etait pas autre chose qu’une repre- 
sentation architectonique du zodiaque. Athenes avait sa 

* C’est aussi le taureau zodiacal des bonzes. Au lieu de dire aux Japonais 
qu’il ouvre l’age de la creation, ces prelres accreditent la fable du taureau, 
qui casse l’ceuf du monde. C’est aussi l’agneau de 1’ Apocalypse, imraole pour 
le salut des hommes. 


Digitized by Google 



280 


tour orlogone des vents, [.’architecture gothique a aussi 
affectionne les formes symboliques, non seulement dans 
le vaisseau de ses eglises disposees en croix, dans la 
structure des voutes, dans les fleches elancees vers le 
ciel, mais jusque dans les ornements de detail. 

Ce sont la des jeux d’imagination, plutdt que des mys- 
tferes. Si les pr&tres egyptiens connaissaient les sources 
du Nil et leur crue periodique, la constitution physique 
et les phenomenes de la haute region de ce fleuve, pour- 
quoi en faire un secret? Et que gagnaient* ils a laisser 
croire au vulgaire que I’origine du Nil, placee dans un 
sanctuaire inaccessible , remontait a la region celeste ? 

On a le m&me reproche a faire a Pythagore. Quel abus 
pouvait r£sulter de la connaissance des proportions har- 
moniques des nombres, de considerer les malhematiques 
comme la plus pure intelligence des manifestations de la 
divinity et la musique comme 1’expression la plus parfaite 
de I’ordre et de l’harmonie, qui regissent ces manifesta- 
tions, le mouvement, qui emporte les mondes dans les 
espaces infinis, comme un parfait concert, un hymne ker- 
nel? Quel danger y avait-il pour la society, de repre- 
senter la divinite elle-m£me dans 1’unite, la monade des 
monades, ce nombre normal et fondamental, source de 
toute bonte ? 

L’astronomie a fait de m6me en grande partie les frais 
du br&hmanisme, et pour quon ne nous accuse pas de 
verser constamment I’odieux sur la caste sacerdotale, en 
ne lui supposantque des intentions ambitieuses et egois*- 
tiques, nous ne nous refuserons pas a une autre interpre- 
tation des mystferes indous. Nous dirons que des pr&tres 
savants, habiles a manier les esprits, les ont voiles a des- 
sein sous des allegories morales et po6tiques, inventees 
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pour former le cceur et charmer l’imagination. En ratta- 
chant ainsi la terre au ciel , en personnifiant jusqu’a l’infini 
les astres, les Elements et la nature entiere, ils ne faisaient 
que suivre la route dfeslongtempsfrayee par les croyances 
populaires. Ils sacrifiaient au besoin du temps et peut- 
6tre obeissaient-ils involontairement eux-m&raes a ce 
g6nie symbolique, qui posseda jadis le monde et domine 
encore aujourdhui l’Orient. 

Respectons 1’oracle d’Epidaure, qui donnaitauxmalades 
sinon la gu£rison, du moins l’espoir de la guerison; res- 
pectons celui de Delphes, qui arrfita si souvent les fureurs 
sanguinaires l . Mais pourquoi cacher au peuple des ve- 
rites essentielles a son bonheur ? Pourquoi, par exemple, 
n’etit-il pas compris l’hymne a Cer&s, ou se revfclent des 
idees religieuses 6pur6es? Comment ne pas supposer que 
les depositaires de la science voulussent en consacrer le 
monopole, profiter seuls de ses progrfes, eterniser la su- 
perstition et parquer le peuple dans un cercle etroit de 
pr^juges et d ignorance ? Cette conduite etait-elle digne 
de grands philosophes, de vertueux raoralistes, d’institu- 
tenrs des hommes ? 

Pour excuser ce systfeme de fourberie et de mensonge, 
on dit qu’il serait dangereux d’^clairer le peuple, parce 
qu’il abuserait de ses connaissances, c’est-a-dire, qu’en y 
voyant plus clair, il chasserait les charlatans. Voila le fin 
mot. Sans doute, il serait dangereux d’attaquer de front la 
croyance erronee d’une nation. Mais il est un art philan- 
Jhropique et medical de preparer les yeux a la lumifere 
comme les bras a la liberte. 

4 II exersa sur la Grece une influence salutaire. Uni au conseil des Am- 
phictyons siegeant aux Tbermopyles, il fut longtemps le lien de la Confede- 
ration hellenique. 
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Aussi n’ai-je jamais pu comprendre ce symbole pytha- 
goricien , indiquant qu’il ne faut point porter aux doigts les 
images des dieux ; ce qui , selon Porphyre , signifie : ne 
popularise point la science et la parole divine. 

Mtme reserve encore chez les prttres chrttiens. « Le 
peuple, dit I’tvtque Synesius (in Calv., p. 515), veutabso- 
lument qu’on le trompe. On ne peut en agir autrement 
avec lui. Les anciens prttres d’Egypte en ont toujours 
use ainsi. C’est pour cela , qu’ils s’enfermaient dans leurs 
temples, et y composaient, & son insu, leurs mysteres.... 
Pour moi, je serai toujours philosophe avec moi, mais je 
serai prttre avec le peuple. » 

« II ne faut que du babil pour en imposer au peuple, 
ecrivait Grtgoire de Naziance k Jtrftme (Hieron. ad nep.) 
Moins il comprend, plus il admire. .. Nos p&res et doc- 
teurs ont souvent dit, non ce qu’ils pensaient, mais ce que 
leur faisaient dire les circonstances etle besoin.... » 

En general on ne voit pas que les initiations aient mo- 
ralist les Grecs. Elies ne tardtrent mtme pas a devenir 
un objet de trafic pour les prttres, qui les vendaient a prix 
d’argent. « Depuis l’existence des mystferes , dit Polybe, 
le mepris pour le serment a tellement augmentt, que Ton 
peut dire en toute stirett, que dans la Grfece, il n’y a plus 
ombre de sinctritt et de fidelitt. On sait aussi que So- 
crate refusa l’initiation, en disant : Si les mystferes sont 
dune si grande utilitt, je les publierais. Si, au contraire, 
ils sont nuisibles , je ne pourrais me taire. » 

Tous les Athtniens, dit-on, ttaient initits; ce qui ne les 
emptcha pas de frapper Aristide, Ciraon, Thtmistocle, d’os- 
tracisme, de faire mourir Socrate et Miltiade, de forcer 
Aristote a fuir, de condamner Pericl&s, de trailer Lesbos 
avec barbarie. Pendant la guerre du Ptlopontse, les 
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temples des dieux furent violas et chaque maison d’Athenes 
vit couler le sang dans ses foyers. La cruaute de ces 
initios alia m6me si loin, qu’ils firent couper le pouce k 
tous les Eleens, parce quils etaient trop rapproches du 
Piree. 

Quoi qu’il en soit, puisqu’on risque de s’6garer, en me- 
surant l’antiquit6 sur le present , si les myst&res ont pu 
6tre utiles ou m6me necessaires k une 6poque recul^e, 
ils ne le sont plus aujeurd’hui, temps de froide specula- 
tion intellectuelle, oil la reflexion a raffermi 1’esprit. La lu- 
mifere doit se faire partout, principalement parmi les 
masses. Tant pis pour ceux qu’elle offusque. A quoi bon 
d’ailleurs cr6er et multiplier des mysteres imaginaires, 
tandis que toute la creation est pour nous un mystfere r6el. 
Passe encore pour les emblfemes et 1’allegorie des signes 
et des actions, pourvu qu’ils soient compris, que le sens 
en soit clair et decide , qu’ils n’aient rien d’equivoque et 
d’enigmatique dans leur but, et qu’ils ne se patent pas a 
des interpretations opposees *. 

II est quelquefois bon de voiler la lumifere pour des 
yeux affaiblis par de longues t6nfebres, de peur qu’une 
clarte trop subite ne vienne a les aveugler. Le syrabole 
est le voile protecteur qui laisse transpercer seuleraent, 
en Tatt6nuant, 1’eclat du soleil de v6rit6. Mais nos yeux 
aujourd’hui peuvent supporter le grand jour. Le voile peut 
tomber et la revelation recevoir son complement. 

Mais, en general, le mysticisme, dit Matter, est dange- 
reux sous toutes ses formes. 11 s£duit les forts par l’orgueil, 

* Qui ne connait l’embleme du papillon pose sur un crane humain, aupres 
d’un philosophe tenant un livre et plonge dans la meditation? Chacun de ces 
objets eveille une idee distincte : la destruction du corps, l’immatcrialite et 
l’imraortalite de Tame ; enfin la contemplation si salutaire de la grande pensee 
de la mort. 
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Jes faibles par la vanit6, tous par le bonheur reel ou ima- 
ginaire qu’il procure, par les illusions qu’il entretient ou 
par les ravisseraents qu’il promet. 

Les mysteres d’Eleusis et les Thesmophories, auxquels 
on a longtemps attache un sens profond et cache, avaient 
pour but, les premiers de rappeler les bienfaits de C6rfcs, 
les seconds, de celebrer le retablisseraent des lois. 

Je suis persuade qu’il n’est pas un Magon, qui, promu 
aux grades les plus sieves, ne se sente cruellement mys- 
lifie, en ne trouvant pas les revelations promises. Avec 
quelle tristesse amere, il doit mesurer la distance qui le 
separe de son ideal, de cet ideal, qui le remplissaitd un si 
saint respect ! 


X. Secret. — Epreuves. — Serment. 

Pfupcr sub modio , nunc supra. 

Kaguere encore , il failait tenir la chandelle 
sous le boisseau; aujourd’hui on peul la placer 
dessus. 

Le secret de la Magonnerie est impenetrable, tout comme 
celui des mystkres antiques. Et cela, par une raison toute 
simple , c’est quil n’y a pas plus de secret ici, qu’il n’y en 
avait la. 

Supposez qu’il y en ait, pourquoi ne pas le divulguer, 
s’il est bon ? 

Certains signes de reconnaissance et un langage de con- 
vention ne constituent pas un secret serieux. 

Je comprends que dans le principe, la Loge ne pouvait 
pas proclamer 1’emancipation des peuples. Il failait tenir 
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cette lumiere sous le boisseau. C’est ainsi que les pre- 
miers chretiens avaient aussi leur disciplina arcani. 

Les temps sont heureusement changes, et, hormis dans 
les pays gouvernts despotiquement, les doctrines de la 
liberte peuvent se produire au grand jour. 

Toutes les socittes secretes ont fait etfont encore subir 
des epreuves aux recipiendaires. Thomas Moore a dra- 
matist avec talent celles, qu’on imposait aux inities de 
Memphis. La Magonnerie a conservt Pusage des epreuves, 
lequel n’a, a nos yeux. aucune valeur. En effet, il ne s’agit 
pas de savoir si Paspirant est en etat de braver un danger 
physique quelconque. 11 peut, a cet egard, faire preuve 
d’un courage intrepide et n’ttre, avec tout cela, qu’un 
tres mauvais Ma^on. Ce qu’il importe d’eprouver, c’est le 
sentiment dhumanite, qui est l’&me de la Magonnerie. Tel 
recipiendaire videra sans crainte la coupe sacree, qui ne 
viderait pas sa bourse du superflu, pour soulager une in- 
fortune. Tel autre, au sortir de la Loge, se hate de rem- 
placer son cordon par une decoration princitre l . 

D’ailleurs la plupart de ces epreuves touchent au ridi- 
cule. Le neophyte sait d’avance qu’on ne lui fera courir 
que des dangers fictifs, que le pretendu poison qu’on veul 
lui faire avaler n’est qu’un breuvage inoffensif, que les 
flammes purificatoires ne sont qu’une deflagration de lyco- 
pode ; que l’abtme dans lequel il va tomber n’a que trois 
pieds de profondeur, etc. Veritables jeux d’enfants, auxquels 
une institution grave ne devrait plus se prtter. On peut 
leur appliquer la fameuse chanson de Panard sur les dt- 
corations de POptra : 

1 Voir dans les Esquisses maconniques de 1855 (N° 7), une jolie chanson 
du frcrc Bazot, sur ce sujct. 
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J’ai vu des dragons fori trailables 
Montrer les dents sans offenser. 

J’ai vu des poignards admirables, 

Tuer les gens sans les blesser, etc. 

Le serment serait plus ridicule encore, s’il n’etait hor- 
rible. Br&ler les levres avec un fer rouge, couper la main, 
arracher la langue, trancher la gorge, pendre, puis brftler 
le cadavre et en jeter les cendres au vent, ce sont la des 
horreurs bien peu dignes d’une institution eminemment 
philanthropique et quelle devrait laisser a la justice de 
I’lnquisition et a celle des rois. 

On ne commande pas 1’amour par la terreur. Le de- 
vouement magonnique doit dtre spontan6 ; la discretion 
observee sans la crainle des supplices. D’ailleurs, pour- 
quoi cette legislation barbare pour couvrir un secret, qui 
n’existe plus ? 

On a vu comment des charlatans ont cr£e jusqu’a trente- 
trois grades, bergant ainsi le r6cipiendaire d une attente 
chimerique par cette initiation graduee. Voici les paroles 
qu’on lui adresse dans le grade, qui precede imraediate- 
ment celui de chevalier de St. Andr6, qui est comme le 
noviciat de la division sacerdotale : La lumiere, qui doit 
vous iclairer plus tard, est encore tres eloignee de vous. 
Elle vous est cach&e encore par d'epais nuages. Cela etant, 
le neophyte ne peut encore trahir aucun secret, ni com- 
mettre une indiscretion. D’ailleurs le rituel et la symbo- 
lique sont depuis longtemps livr6s a la publtcite. 

Les 6pees et les poignards figurent aussi assez grotes- 
quement dans le temple de la fraternite. 
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XI. milltalrlMne. 

Ferox gens nullam esse vitam sine armis puiat. 

Tacite. 

Celte nation feroce estiine que la vie ne 
doit pas se passer sans guerre. 

De tous les monstres que l enfer a vomis sur la terre, le 
plus devorant, c’est la guerre. Elle a non seulement un 
triste et lamentable caractere de destruction : elle a celui 
d’un forfait atroce, et d’autant plus atroce, qu’il est absous 
par la societe mime, qu’il decime et demoralise. Que dis- 
je, absous ? II est glorifie, erige en vertu. 

II faut bien reeonnaitre, helas! que la guerre, laffreuse 
guerre, fille d’un prejuge universellement repandu, a ete 
la pratique la plus courante de l’humanite. Les peuples 
anciens ne respiraient que les combats et faisaient l apo- 
theose de ceux qui mouraient sur le champ de bataille. 
Dans les feslins, dans les assemblies, on chantait des odes 
en leur honneur. 

Les Grecs ne permettaient k personne d’offrir une heca- 
tomphonie a Jupiter Ithamate, qu’on n eftt prealablement 
tui cent ennemis. 

Athfenes faisait jurer a la jeunesse dans le bois Agraule, 
qu’elle ne reconnaitrait a l’attaque d’autres limites qu’au- 
dela des bles, des vignes et des olives, c’est-a-dire, au-dela 
des terres habitees. 

On connalt le caractere belliqueux des Spartiates. 

Les Germains, les Thraces et les Gaulois d’ltalie defen- 
daient a leurs jeunes gens, sous les peines les plus rigou- 
reuses, de sefaire raser latiteavantdavoirtueunennemi. 

Chez les Sauromates, selon Hippocrate, une loi con- 
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damnait les filles a rester vierges jusqu’a ce qu’elles 
eussent tue trois homraes de leur propre main. 

L’Edda promet le Valhalla a tous les hommes tues a la 
guerre. Hermod et Braga les recevront dans le champ 
de Glasor, contigu au grand palais des Ases/et la, dans 
une salle eelairee par le reflet des boucliers et glaives 
d’or, ils goftteront des voluptes infinies, sans cependant 
cesser de combattre, vaincre, mourir et renattre pour ba- 
tailler encore ; car Odin aurabesoin de ces herosau grand 
jour de la ruine du monde. Les pretres marchaient a la 
t£te des armees, promettant aux soldats, qu'ils verraient 
apres leur niortles ombres de leurs ennemis, enchainees 
a leur char, et qu’ils boiraient I’hydromel delicieux des 
immortels dans le cr&ne de ceux, qu’ils auraient tue de 
leurs propres mains 4 . Ce prejuge subsiste encore chez 
presque tous les sauvages d’Amerique et chez la plupart 
des peoples de I’Archipel indien. Mahomet assure aussi 
son paradis aux Musulmans, quimeurent l’ep6e a la main. 

Le monde actuel est-il plus humain, plus sense? La 
guerre , et toujours la guerre , n’est-elle pas 1’objet con- 
stant d’une preoccupation generate ? Les nations les plus 
civilisees ne rivalisent-elles pas sur ce point avec les An- 
tropophages ? Un grand journal frangais, organe officiel, 
disait sans rougir et m6me avec orgueil, en 1 857 : « L’esprit 
guerrier et la passion de la gloire sont et seront toujours 
les sentiments, qui font battre le plus vivement le cceur 
des Frangais 2 . » 

Le marechal St-Arnaud inettait m^me la paix au nombre 

4 Mascau rapporte une ancienne chanson danoise, ou le roi Uainerus Lod- 
brok parle ainsi des plaisirs de Tautre vie : Bib emus cerevisiam ex concavit 
craniorum poculis in prcestantis Odini domicilio . 

* Conslitutionnel. 
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des calamit6s, dont il reprochait auxChambres d 'avoir af- 
flige F Europe (I) Et des horames serieux ont trouv6 les 
causes de la decadence de Rome dans X&perte de F esprit 
militaire(\) II faut avouer que notre epigraphe du chapitre 
46 (2® partie) est bien mensongfere. 

« Un genealogiste prouve a un prince qu’il descend en 
droite ligne d’un comte, dont les parents avaient fait un 
pacte de' famille, il y a trois ou quatre cents ans, avec une 
maison, dont la m&noire m6me a disparu. Cette maison 
avait des pretentions eloignees sur une province, dont le 
dernier possesseur est mort d’apoplexie. Le prince et son 
conseil voient son droit Evident. Cette province, qui est 
a quelques centaines de lieues de lui, a beau protester 
quelle ne le connatt pas, quelle n’a nulle envie d’etre gou- 
vernee par lui, que, pour donner des lois aux gens, il faut 
au moins avoir leur consentement. Ces discours ne par- 
viennent pas m6me aux oreilles du prince, dont les droits 
sont incontestables. Il trouve incontinent un grand nombre 
d’hommes, qui n’ont rien h perdre. Il les habille d’un gros 
drap bleu a cent dix sous Taune, borde leurs chapeaux 
avec du gros fil blanc, les fait tourner a droite et a gauche, 
et, marche a la gloire. 

» Les autres provinces, qui entendent parler de cette 
equip^e, y prennent part, chacune selon son pouvoir, et 
couvrent une petite etendue de pays de plus de raeur- 
triers mercenaires, que Gengis-Khan et Tamerlan tfen 
trafnerent a la queue de leur cheval. Des peuples assez 
eloignes entendent dire qu’on veut se battre et quil y a 
cinq ou six sous a gagner pour eux, s’ils veulent &tre de 
la partie. 11s se divisent aussitdt en deux bandes comme 
des moissonneurs et vont vendre leurs services a qui- 
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conque vent les employer. Le merveilleux de cette en- 
treprise est que chaque chef des meurtriers fait benir des 
drapeaux et invoque Dieu solennellement avant d’aller 
exterminer son prochain *. Si un chef n*a eu le bonheur 
que de faire 6gorger deux ou trois mille hommes, il n’en 
remercie point Dieu ; mais lorsqu’il en a eu environ dix 
mille d’extermines par le feu et le fer , et que , pour comble 
de gr&ce, une ville a 6t6 detruite jusqu’a la dernifere pierre, 
alors on chante a quatre parties une chanson assez longue, 
compos&e dans une langue inconnue a tous ceux, qui ont 
combattu et toute farcie de barbarismes. La m6me chan- 
son sert pour les manages et pour les naissances, ainsi 
que pour les meurtres ; ce qui n est pas pardonnable, sur- 
tout dans la nation la plus renomm£e pour les chansons 
nouvelles. 

» Un peuple est subjugue ou parun compatriote habile, 
qui a su profiter de son imbecillit6 et de ses divisions, ou 
par un voleur appele conquerant, qui est venu avec 
d’autres voleurs, s’emparer de ses terres, qui a tu6 ceux 
qui ont r6sist6, et qui a fait ses esclaves des laches, aux- 
quels il a laisse la vie. 

» Ce voleur, qui m6riterait la roue, s est fait quelquefois 
dresser des autels. Le peuple asservi a vu dans les enfants 
du voleur une race de dieux. 11s ont regarde fexamen de 
leur autorit6 comme un blaspheme et le moindre effort 
pour la liberte comme un sacrilege. » 

Il y a cent ans que le sage Voltaire a fait entendre ces 
justes plaintes. En a-t-on profit^ ? 

* Les depredaleurs romains faisaient declarer tooles lean invasions jnsles 
par des pretres nommes Fecialet. Tout brigand, qni se tronve a la tele d’ane 
armee, commence sea fareun par on manifeste et implore le diea des armees. 
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Des millions d’hommes ont p6ri ou sont estropi6s, leurs 
families et amis plong^s dans le desespoir, des villes en- 
tires sontdetruites,lescampagnesravagees. Peuimporte, 
la gloire est conquise. Vite, la croix de la legion d’honneur 
k celui qui a le mieux fonctionne dans cette oeuvre de 
destruction. Le souverain le gratifie dune pension et de 
titres ; la nation, pour ne pas dire les nations, l entoure de 
respect. 

Ainsi en est-il advenu a ce chef, qui fit un jour etouffer 
des milliers d’Arabes avec femmes et enfants dans un sou- 
terrain, oil ils s’etaient refugies contre ses hordes conque- 
rantes. C’est a qui encensera aujourd hui ce personnage 
et dans les cours et dans les journaux. 

La guerre nest pas un simple accident. C’est une pro- 
fession, un etat, et m6me le plus honorable. Lep6e est 
sainte, rep6taient en France les journaux du chauvinisme, 
apres le 2 d^cembre : tout ce qui ne la porte pas, doit 
s’incliner devant elle. N’est-elle pas le soutien du tr6ne 
et de l’autel ? 

Oui, la premifere 6pee a 6te forgee, lorsqu’on a 61ev6 le 
premier tr&ne, dress6 le premier autel. L’un a consacre 
l’autre. Sans militairisme, point de violence; sans violence, 
point defoi. 

O malheureux humains ! Etes-vous fous , ou aveugles, 
ou mechants , ou simplement plus stupides que la brute ? 
Ou plutot n’6tes-vous pas tout cela a la fois ? 

« Un jour viendra certainement (?) ou nos petits-fils 
croiront entendre des contes de f6e, lorsqu’on leur dira 
qu’il fut un temps, oil les peuples se battaient et s’entre- 
tuaient pour vider leurs differends, pour servir les des- 
seins ambitieux ou les intents de leur prince ; oil ils se 
parquaient dans certaines frontiferes et consideraient 
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comme ennemis tous ceux qui habitaient au-dela de leurs 
limites, parlaient une autre langue ou formulaient des 
prikres diff&rentes. 

» Nos petits-fils seront bien plus etonnes encore, lors- 
qu ils liront dans 1’Histoire que le genie de la destruction 
a ete honore et glorifie ; que la guerre a ete un but social ; 
qu’on elevait des statues a ceux qui avaient conquis le 
plus de pays, ravage le plus de moissons, gagne le plus 
de batailles 4 . » 

Les armees permanentes sont le plus grand crime et la 
plus horrible monstruosite des temps modernes. Et tel 
est l’art avec lequel les despotes ont su a cet egard cor- 
rompre l’esprit public, que cette infernale institution entre 
dans l’organisation de toutes les societes comme element 
essentiel de paix, de s^curite et de conservation. IIs ont 
su l’entourer de la plus haute consideration, creer une 
science, une tactique, une gloire militaire ; ils entretiennent 
et choient leurs armees , comme un p&tre choie le chien 
qui garde son troupeau. Ils ont su petrir, pour ainsi dire, 
a volonte, ces masses armies, en faire une machine com- 
pliquee, manoeuvrant avec une admirable entente ; ils ont 
su composer une societe d’hommes abrutis, qui n’ont plus 
d’autres sentiments que celui d’un devoir aveugle, d’autre 
passion que celle de detruire, d'autre but que celui de 
tuer ou de se faire tuer, les uns pour de I’argent, les autres 
pour . . . . la gloire : oui, on leur a dit, on lecrit, on le pro- 
clame partout, et tout le monde a fini par se persuader 
que la guerre, c’est la gloire. 

« Mille exemples d^montrent qu’une armee permanent© 
est un objet de seduction, qui porte les nations et leurs 
chefs a l esprit de conqu£te. C’est ainsi que Frederic 11 

4 Jourdan. 
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convient dans ses memoires, qu’il n’envahit la Silesie 
qu’aprfes avoir passe la revue de sa belle armee. » 

Faibles et insenses mortels, qoe nous sommes! qui rai- 
sonnons tant sur nos devoirs, qui avons tant appro fondi 
notre nature, nos malheurs et nos faiblesses. Nou$ faisons 
sans cesse retentir nos temples de reproches et de con- 
damnations, nous anathematisons les plus legeres irregu- 
larites dans la conduite . les plus secrfetes complaisances 
des coeurs ; nous tonnons contre des vices , des defauts, 
condamnables, il est vrai, mais qui troublent a peine la 
societe. Cependant quelle voix chargee d’annoncer la 
vertu. s’est jamais elevee contre ce crime si grand et si 
universel, contre cette rage destructive, qui change en 
b6tes feroces, des hommes nes pour vivre en freres, 
contre ces depredations atroces, contre ces cruautes, qui 
font de la terre un sejour de brigandage , un horrible et 
vaste tombeau ? 

D’abominables premisses engendrent dabominables 
consequences et le soldat est devenu necessaire comme 
le boucher, comme le bourreau. On le conduit au temple, 
oil on lui dit d’aimer tous les hommes. Dfes quil en est 

sorti, on lui recommande de bien tuer pour le roi. 

Alors, ce malheureux, subjugue par la coulume, seduit 
par l’exemple , entraine par le fracas militaire , se pique 
d 'honneur, cherche ou donne la mort, frappant comme un 
aveugle sur tout ce qu’on lui dit de frapper. 

Si, au contraire, revolte par la condition, quon lui a 
faite, le conscrit cherche a s’echapper, pour chercher dans 
les plus lointaines solitudes, la liberte de ne pas verser le 
sang, de faire usage de sa sensibility et de sa raison, on 
l’empoigne, on le juge, on lefusille, et son propre frere, 
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son ami intime, soldats comme lui, seront forces, si on le 
leur ordonne, de tirer sur un frfere, sur un ami 4 . 

Les conquerants ont su adroitement Clever le courage 
militaire au rang des plus eclatantes vertus, et fletrir 
son absence. Est un heros, celui qui se fait tuer pour 
eux, un l&che, celui qui cherche a conserver sa vie et 
sa sante, qui abhorre la guerre et ne demande que la 
paix. C’est pour cette classe d’hommes raisonnables et 
pacifiques que la soldatesque a cree les epithetes de 
poltrons et de pekins. Le militaire doit toujours avoir le 
pas sur les bourgeois, 6tre nourri, habille a Jeurs d6- 
pens et, de plus, honore, respect^. Le champ de ba- 
taille, c’est le champ d’honneur. C’est pour le militaire, 
avant tout, qu’a ete fonde l’ordre de la legion d’honneur. 
Les gouvernements absolus ont fait de la guerre un 
art, ayant ses regies, son droit, son code. Ils ont fond6 
des ecoles militaires de tout genre: 6coles d’application, 
d’etat-major, d’artillerie et de genie, du genie maritime, 
de cavalerie, de cadets, des academies et des colleges mi- 
litaires, etc. II a fallu creer dans l’administration un d6- 
partement special de la guerre , lequel absorbe des som- 
mes immenses, tandis que les classes pauvres manquent 
de tout. Les rois ont eux-m6mes endoss6 Tuniforme et 
ne le quittent presque jamais. Quand ils se rendent visite, 
le premier regal, qu’ils se donnent, c’est une revue mili- 
taire, toujours suivis, cela va sans dire, d’un brillant etat- 
major, ou ils s’extasient a voir les gouvernes reduits a la 
condition de parfaites marionnettes, dont ils pourront se 
servir en temps et lieu pour vider leurs differends et 
ecraser leurs peuples. Tel est le systeme inaugur6 en 

* Le goavernement rasse a decerne one recompense a an paysan , qui 
avait livre son fils comme deserleur. 
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Europe par Louis XIV *, perfectionn6 par Bonaparte, suivi 
dans presque tous les pays, particulierement en Prusse 
et en Russie, et que la Suisse elle-m6me est forc6e d’imi- 
ter; car, entouree comme elle est, de voisins ambitieux et 
arm£s, sans cesse menacee dans son ind£pendance, il faut 
bien qu’elle se tienne Tarme au bras et sur la defensive, 
pour repousser la force par la force. La Suisse , placee 
entre deux grands Etats, qui la convoitent, ressemble a 
unpauvre voyageur, qui s’arme raalgre lui, pour traverser 
la for6t de Bondy. 

Veut-on savoir comment la nation, qui se vante d’etre 
la plus douce et la plus civilis6e, entend leducation pu- 
blique? Qu’on lise ce qui se passait a Paris au mois d’aoilt 
1852. Au rebours des Lacedemoniens, qui montraient des 
ivrognes a leurs enfants, pour leur inspirer 1’horreur de 
l’ivrognerie, le gouvernement fran^ais 6talait devant le 
peuple la pompe des camps, pour raviver ses appetits 
sanguinaires. Simulacres de batailles, prises de villes, 
assauts, coups de fusil, tonnerre de l’artillerie, bruit, flam- 
mes et fum6e, telle 6tait la substance des spectacles publics. 

« Partout un homme est un capital productif pour lui- 
m6me et pour l’Etat ; partout TEtat a done un inter^t po- 
sitif a lui faciliter le travail et la production. Or, que pro- 
duit un soldat en temps de paix, et que de capitaux ne 
detruit-il pas en temps de guerre? Et quel capital ne perd 
pas l’Etat, en le perdant lui-m&roe a l’&ge, oil il est par- 
venu, quand il ne laisse pas sa vie sur un champ de ba- 
taille? 

4 L’Histoire reproche a Louis XIV d’a?oir introduit en Europe 1’usage de 
ces corps immenses, qui devorent le budget, qui arrachent a la production un 
grand nombre d’utiles artisans ou laltoureurs, et lui-meme, dit-on, sentant sa 
fin approcher, se le reprocha amerement en presence de toute sa cour et du 
prince, qui etait appele a lui succeder. Voir le ebapitre intitule Lowoit dans 
let fragmerUt de Politique et d'Hittoirt, tome 2. 
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» Un militaire distingue a 6crit que cent raille hommes 
cofttaient cent millions , et l’entretien des armees perma- 
nentes, trois milliards et demi par an. Comptez les routes, 
les canaux, les ecoles, les hospices, les depdts de men- 
dicite, les prisons p^nitentiaires, les entreprises commer- 
ciales, qu’on pourrait entreprendre avec leconomie d’une 
somme si 6norme l . » 

Yoila des idees bien simples, dune justesse incontes- 
table, et qui cependant n’entrent pas dans la t6te des sou- 
verains et de ces faiseurs de coups d’Etat, qui se posent 
en Solons, en sauveurs de la societe. 


III. Milfttairisme. (Suite.) 

Gare ! Voic-i venir le marquis Fier-a-bras, 
Arrne de pied en cap el frisanl la moustache. 

11 mel flamhcrge au vent el porte son panache 
De Paris a Quimper, de Mclz a Carpentras. 

Voyez ce matamore en uniforme, botte, eperonne, pa- 
nache. Sa contenance est fiere, sa demarche altiere, son 
regard insolent, sa parole brfeve et imperieuse, son air 
provocateur et mena^ant. 11 6carte brutalement tout ce 
qui est sur son passage, se rit des plaintes et se complait 
dans l’effroi, qu’il inspire. C’est un homme de guerre. 
Tous ses traits exprirnent une audace farouche, la soif des 
grandes luttes, le mepris de la paix et la perspective du 
triomplie. C’est 1’homme de la destruction , 1’image de la 
puissance, qui brave les obstacles, de la force, qui les 
brise. II ravage la terre depuis un temps immemorial ; la 
civilisation lui en fournil et. prodigue les moyens, les lois 
sanctionnent leur usage ; les masses desarmees lui cfcdent 

4 Sellpn. 
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le pas. A l’entendre, rien ne l’intimide. Ce n’est pas la 
lutte, qui le contrarie, c’est la paix. 11 ne deraande que 
plaies et bosses. Sur l'ordre de Tilly , il 6gorgera a Mag- 
debourg, femmes et enfants; sur celui de Louvois, il in- 
cendiera le Palatinat. Il savoure l odeur de la poudre, du 
sang, des mines fumantes. Le gemissement des blesses, 
le r£le des mourants ne l’emeuvent point. 11 plonge sans 
piti6 son epee dans la poitrine de l’infortune , qui defend 
ses foyers. S’il est frappe a son tour, il meurt en criant : 
Vive le roi ! 

Autrefois les hauts grades militaires etaient reserves 
aux seuls aristocrates , comme aujourd’hui les nobles de 
Madagascar ont seuls le droit d’exercer I’etat de boucher. 
N’envions pas a la noblesse ce double privilege. 

C’est pour cela sans doute que la couleur rouge est si 
souvent choisie pour l’uniforme. L’habit rouge ou les pan- 
talons garance font un si bel effet ! N’est-ce pas la cou- 
leur du sang et des bourreaux du moyen-^ge? C est pour 
cela aussi que , dans la grande pagode de Canton , on a 
prodigue la couleur du sang aux deux gigantesques statues, 
flui, a 1’entree, de gauche, representent le genie du mal. 

« Je conduis avec moi la terreur, le carnage, la colfere 
des dieux du ciel et des dieux des enfers. » 

Ainsi s’ecriait le romain Decius, en s’elangant dans les 
rangs ennemis a la bataille de Sentine. 

On a fait de cetle intrepidite guerriere, la plus eclatante 
vertu, et de son absence un vice honteux. Tous les hon- 
neurs aux braves : toutes les hontes aux laches, aux pol- 
trons, aux pekins : que le militaire ait toujours et partout 
le pas sur le bourgeois, et le droit de le conspuer. L’en- 
gouement est devenu general. Rien n’est beau comme 
cette machine armee, attifee, paree, qu’on appelle soldat, 
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pourvu qu’il ait Fair martial, et par ces mots, on entend 
un air dur, impitoyable. Plus il est farouche, plus il est 
admire et applaudi. Les femmes surtout se laissent char- 
mer par ces airs conquErants, et je ne parle pas ici seu- 
lement des cuisiniEres et des bonnes d’enfants. Tout le 
beau sexe a cette faiblesse, depuis la princesse jusqu’a la 
fille de chambre. Elies oublient, les malheureuses, que ce 
bel uniforme cache toujours dans les armies agressives, 
soit un esclave soit un bourreau, et que sur un ordre, qui 
lui serait donnE, il les massacrerait sans pitie. 

Mais le plus souvent ces fanfarons en moustaches et 
Epaulettes, ces tralneurs de sabre, manquent et du faux 
courage pour braver la mort au profit d’autrui et du vrai 
courage pour repousser un agresseur J en ai connu qui 
tremblaient dans lobscurite et que le seul regard dun 
homme resolu terrifiait. Ce sont pour lordinaire les plus 
impudents rodomonts. 

J’ai nomme le faux courage et le vrai courage. Ce der- 
nier ne se trouve que dans le mEpris du danger pour se 
protEger soi et les siens contre les attaques dun brigand, 
que celui-ci soit couronnE ou non, peu importe. 

Honneur done et gloire immortelle aux Winkelried, aux 
Gundoldingen, aux dEfenseurs de Missolunghi et de Var- 
sovie : mais honte Eternelle a leurs ennemis, et que 1’His- 
toire n’oublie jamais de faire une juste distinction entre le 
l&che moscovite, qui convoite la Circassie, et les braves 
qui la dEfendent; entre les vainqueurs d’Ostrolenko et 
ceux de Morat, entre les mercenaires de Dreux et les 

* Un vieux mililaire m’a assure qu’au debut d’une bataille, les trois quarts 
des combattants, officiers aussi bien que soldals, eprouvaient une emotion pe- 
ristaltique Ires prononcee, dontles traces, partout visibles apres Taction, com- 
promettent gravement la proprete de Tuniforme. C’est que la nature reven- 
dique toujours ses droits. 
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h£ros de Serapach, entre l’intr6pide Kosciuszko et le bar- 
bare Souwarow, etc. 

Oui, encore une fois, honneur aux defenseurs de la pa- 
trie ! respect a leur uniforme ; mais execration aux agres- 
seurs. 

II n’est pas une seule creature vivante, qui, a l’approche 
du danger, ne sente se reveiller en elle 1’instinct de sa 
conservation. Appelez ce sentiment, l&chete, poltronnerie, 
peu importe : il est la. Mais le courage bien place le sur- 
monte dans l’inter^t dune legitime defense, tandis que le 
soudard, et j’appelle de ce nom tous les soldats d’un con- 
querant, ne 1’etouffe que par obeissance ou desir de de- 
truire. Dire qu’alors, au moment du danger, on ne le re- 
doute point, qu’on est indifferent a la perte d’un membre et 
m6me de la vie, c’est mentir ou parler comme un imbecille. 

On voit a quelles mesquines proportions se reduit ce 
brillant courage militaire etale par des rodomonts et 
admire par les sots, et de tout ce qui a ete dit, il faut ne- 
cessairement conclure que 1’uniforme militaire est une li- 
vr6e de deuil, quand il s’agit de repousser une provoca- 
tion, et une livr^e honteuse, quand elle s’endosse pour la 
conqu^te. 

Helas ! Ici se presente a mon esprit la Ifepre mortelle, 
qui, depuis quatre sifecles, ronge ma patrie. Suffoque par 
Tindignation, la honte et la douleur, je cfede sans regret la 
plume a un ecrivain Eloquent : 

« Il y a, dit-il, une nation en Europe , qui passe pour 6tre 
bonne, et qui, sous le nom de troupes auxiliaires, donne 
indifferemment de vrais assassins aux princes, qui les 
achfetent. Ce traflc execrable, contraire aux lois de la na- 
ture, se fait sous le nom imposant de la liberty. Mais y a- 
t-il une dependance plus vile et une servitude plus fletris- 
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sante que de se vendre au plus oifrant, sans haine et sans 
colere, d’etre indifferent a la cause qui se presente, de se 
battre contre vous, pour vous, moyennant une paie plus 
ou moins forte ? Et quel nom donner au metier d’assas- 
siner de sang-froid, au noro de celui, qui a accapare le 
premier des meurtriers mercenaires ? 

» On n’avait point encore vu dans 1’Histoire deshommes 
aussi pervers. Ils se louent, a la face des nations, pour 
exercer des massacres. Les freres et les peres se trouvent 
dans des regiments differents et se chargent reciproque- 
ment. 

» Ainsi cette nation est en guerre avec le genre humain. 
II ne faut que de 1’or pour avoir ses enfants et leur cou- 
rage. Sont-ils citoyens , lorsqu’ils desertent ? Meritent-ils 
le nom desoldats, lorsque souvent, sous des drapeaux 
etrangers, ils n’ont rien de commun avec la patrie qu’ils 
servent on qu’ils attaquent? 

» Ouvrez 1’Histoire et cherchez chez les anciens, s’il y a 
eu un peuple capable d un tel outrage envers l’humanite. 
Et quelle difference y a-t-il entre les dogues achetes, 
dresses pour la chasse, et ces hommes de sang? Ils ne 
sont done libres que pour 6tre les gladiateurs de 1’Eu- 
rope ! Combien ce privilege honteux doit deshonorer la 
nation inanimee, qui ne sent point tout ce qu’il y a de bas, 
de criminel et de contraire m6me a la vraie richesse du 
pays 1 ! » 

On ne saurait fletrir plus energiquement ces Suisses 
batards, qui se vouent au service etranger. Nous n’en 
voyons pas moins les ofliciers du roi Bomba venir etaler 
avec un impudent cynisme leur livree liberlicide au milieu 
de leurs compatriotes et jusque dans les processions ! Et 

* Mercier. 
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le fameux lion de Lucerne, ce monument d’ignominie, 
subsiste encore ! On dirait vraiment que les Suisses n’ont 
conquis la liberte chez eux que pour la tuer chez leurs 
vojsins. 

Le m6me auteur, revenant sur le m6me sujet, dit en- 
core : 

« Quel nom donnerons-nous a ces hommes qui font une 
profession particuliere de massacrer des hommes ? Ces 
mercenaires descendent de leurs montagnes pour louer 
leurs bras, pour les ensanglanter dans des querelles loin- 
taines qui ne les interessent point, pour les enfoncer dans 
les entrailles de leurs semblables. L ’issue de la guerre 
leur est indifferente; ils exercent un metier, quel metier! 
Tous les cantons suisses ont beau dire qu’ils manquent 
d’argent et qu’ils en retirent par les devastations et le car- 
nage des humains ; aucune nation du globe n’a fait une 
telle injure a I humanite 4 , car sortir de son pays pour tuer 
et vendre son sang a autrui, 1’opprobre de cette sordide 
et sanglante coutume n’a point depression, qui puisse la 
caracteriser. 

» Ils pretendent avoir la liberte chez eux, ce qui rnerite 
d’etre examine. A coup stir ce sont les plus grands enne- 
mis de la liberte des autres peuples. Je vois les Suisses 
figurer pendant la Ligue, toujours en faveur du despotisme ; 
les plus grandes cruautes ont ete commises par eux. Cette 
milice est sans aucune espece de patrie, et precieuse con- 
sequemment a tout despote, qui la soudoie. Je ne puis me 
defendre d’un sentiment d’horreur et de mepris pour cette 
cohorte de satellites , qui obeira en aveugles a tout cou- 

* Ccci n’est malheureusement pas exact ; car le nombre des Grecs a la 
solde de Dariut egalait, dit- on, celui des Grecs qui combatlaient avec Alexandre. 
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ronne, et ex6cutera, s’il le lui commando, un massacre 
tel que celui de Tessalonique, cest-i-dire le plus atroce 
dont I’Histoire fasse mention K » 

II y a soixante-six ans que ces lignes ont ete ecrites, et 
le p&tre suisse se vend encore comme son betail, avec cette 
difference, que celui-ci est destine a la nourriture, l’autre 
a la tuerie des hommes. Que dirait aujourd’hui I’auteur, 
qui croyait, lui aussi, au progr&s ? 


XIII. Militalrlsme. (Suite.) 

Couronnes ! C’est vous qui ares persuade 
aux homines d'aller s’egorger commc des 
betes feroces. 

Mercies. 

La prise de possession par les Israelites 2 , de la terre, 
qui leur avail et6 promise, ressemble assez a la conqudte 
de l’Amerique par les Espagnols et donne une idee des 
ravages de la guerre. 

Elle debuta par une double et^pouvantable hecatombe. 
Tous les premiers-nes des Egyptiens moururent dans une 
nuit, et leur armee d’un demi-million, fut engloutie tout 
entifere dans lamer Rouge avec animaux, armes et bagage. 

Aprfes la defaite des Amalecites, Amorites, Chananites 

4 Fragments de politique et d’hisloire, tome 3*, chap, intitule : Des Suit set 
qui se vendent. 

1 C'elaient les barbares de I’Est, qui envahirent la moyenne et la basae 
Egypte, sous Timaos, le dernier roi de la seizieme dynastie (environ 2082 ans 
avant Jesus-Christ). Ces Hycsos, comme on les appelait, tyraniserent le pays 
pendant 260 ans. Its furenl chasses par le roi Ameuophis Thetmosis, qui les 
•for^a a renlrer en Assyrie par la route du desert (1826). 

Abraham vint en Egypte pendant le regne d’un roi de la seizieme dynastie: 
Joseph sous celui des etrangers. Ce synchronisme historique repose sur les 
preuves les plus evidcntes. 
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et du roi Og, les emigrants Sgorgferent tous les Madianites, 
n’6pargnant que les vierges l . 

A Jericho , les vainqueurs n’6pargnferent qu’une femme 
publique, qui avait trahi les siens. La ville fut detruite 
de fond en comble, et tous les habitants furent passes au 
fil de 1’epee, sans distinction d’Sge ni de sexe 2 . 

La ville de Hai eprouva le m6me sort. Elle fut incen- 
diee, dit 1’ecrivain sacre, et changee en eternel tombeau 3 . 

Makeda, Gaser, Eglon, Hebron, Dabir, tomberent suc- 
cessivement, et le recit de chacune de ces catastrophes 
se termine par ce lugubre refrain : II n’y laissa pas un 
vestige, mais tua tout ce qui vivait, comme le Seigneur 
Dieu d’lsrael le lui avait commande 4 . Toute la contree 
d’Asadoth, tout le pays depuis Gozen jusqu’k Gabaon, 
furent horriblement devastes. Et lorsque le soleil epou- 
vante par ces horreurs, se h&tait vers son couchant, Josue 
1’arrGta, jusqu’h ce qu’elles fussent accomplies 5 . 

* Cunclos interficite , quidquid est generis masculini , etiam in parvulis , et 
mulieres , quce noverunt virum in eoitu, jugulate ; puellas autem et omnes feminas 
virgines reservate vobis. Nombre XXX. 17. 

* Sit civitas hcec anathema. Sola Rahab meretrix vivat. Et interfecerunt 
omnia , quce erant in ea, a viro usque ad mulierem , ab infante usque ad senem. 
Josue VI. 24. 

* Succendit urbem et fecit earn tumulum sempiternum . Josue VI. 28. 

‘ Non dimisitin ea ullas reliquiae , sed omne quod spirare poterat, inter fecit, 
sicut prceceperat ei Dominus Deus Israel. Josue X. 57. 59. 40. 

* lb. X. 45. « Par les victoires de ce grand homme, dit Bossuet, devant 
qui le Jourdain retourne en arriere, les murailles de Jericho tombent d’elles- 
memes, et le soleil s’arrete au milieu du ciel, Dieu etablit ses enfants (char- 
mants enfants, ma foi !) dans la terre de Chanaan, dont il chasse par le meme 
moyen des peuples abominables (les Israelites etaientsi bous!) Par la haine 
qu’il donnait pour eux (Dieu donnant de la haine !) a ses fideles, il leur inspirait 
un extreme eloignement de leur impiete *. » (Pour hair le ma), commen^ons 
done par hair les mechants.) 

C’est ainsi que Tun des plus illustres prelats fran^ais apprecie une guerre 
execrable. Faul-il rire ou s’indigoer? L’un et Paulre, s’indigner surtout, 
quand on pense a tous les esprits faibles qui, sur Pautorile du grand Bossuet, 
ont adopte des appreciations de ce geure. 

Discours sur l'Histoire universelle. 


Digitized by Google 



304 


Les combats et le carnage recommencerent les jours 
suivants. Ce fut alors que Jerusalem fut prise et saccagee 
pour la premiere fois ; attentat que les Assyriens et les 
Romains firent cruellement expier plus tard aux conque- 
rants de la Palestine. 

A Beth-El, un traltre fut seul epargne. 

Gedeon, le Haynau de lepoque, fait fustiger des vieil- 
lards avec des epines 1 et 6gorge deux rois 2 . 

La ville de Lais, dont la population pacifique vivait dans 
une parfaite securite (populus quiescens atque securusj, 
fut impitoyablement saccagee. Le proph&te Samuel, l’Oint 
du Seigneur, egorge de ses propres mains, un roi prison- 
nier et desarme. 

Qui pourra compter le nombre des victimes immolees 
dans cette guerre sacree, et celui des survivants qu’elle 
reduisit au desespoir et a la misere ? Deux mille ans se 
sont ecoul6sdepuis lors et la sanguinaire frenesiedu mili- 
tairisme ne subsiste-t-elle pas toujours sous d’autres for- 
mes? Josu6, Gedeon, Samuel, obtiendraient aujourd’hui, 
sans nul doute, la croix de la legion d’hopneur. Ce cadeau 
serait digne des impetrants et les impetrants seraient 
dignes du cadeau. 

Je me suis un peu 6tendu sur le militairisme, parce qu’il 
constitue avec la theocratie la plaie la plus hideuse de la 
societe moderne, et la plus scandaleuse antithese de la 
Magonnerie. De toutes les institutions sociales, nulle n’est 
plus compliqu6e, plus absorbante et plus dispendieuse, et 
en m6me temps plus immorale, partant plus antichre- 
tienne. 

Je ne puis quitter ce sujet, sans parler de fa chassc qui 

4 JugesVHI. 16. 

* lb. 21. 
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en est pour ainsi dire le pendant. Ce divertissement igno^ 
ble et bas , qui a tant d’attraits pour certains hommes , les 
rapproche des carnassiers. « On ne doit tuer les animaux 
que par necessite, dit Mercier, et de tous les emplois, c’est 
assurement le plus triste. Je relis toujours avec un nou- 
veau degre d’attention ce que Montaigne, Rousseau et 
autres philosophes ont ecrit contre la chasse... Le naturel 
des hommes se peint dans le genre des plaisirs, quils 
choisissent. Et quel plaisir affreux de faire tomber du haut 
des airs une perdrix ensanglantee, de massacrer des 
lifevres sous ses pieds, de suivre vingtchiens, qui hurlent, 
de voir dechirer un pauvre animal! 11 est faible, il est 
innocent, il est la timidite m£me, il est habitant des forfits, 
il succombe sous les morsures rnfimes de ses ennemis. 
L’homme survient et lui perce le ctieur (ou casse la t6te). 
Le barbare sourit en le voyant baigne dans son sang, et 
leS larmes inutiles, qui ruisselent dans ses yeux. Un tel 
passe-temps prend sa source dans une ame naturellement 
dure, etle caractere des chasseurs nest autre chose qu’une 
indifference pr6te a se changer en cruaute. » 

Depuis Nemrod, le fort chasseur devant le Seigneur , on 
voit la chasse en honneur chez les peuples les plus an- 
ciens, surtout chez les Grecs et les Roraains. Chez les 
Gaulois et les Germains, elle 6tait un apprentissage de la 
guerre, au moyen-ige, la principale occupation de la no- 
blesse. La science de la v^nerie et celle de la fauconnerie 
etaient obligatoires pour tout gentilhorame. Les anciens 
rois, et, k leur exemple, les grands feudataires, entre- 
tinrent d’immenses equipages de chasse. En m6me temp£ 
les ordonnances les plus arbitraires reservaient h la no- 
blesse le privilege exclusifde la chasse, et une penalite 

20 
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severe frappait les debts les plus lagers l . 

C’est une contradiction sociale de plus, surtout aujour- 
d’hui, qu’on voit se former partout des societes protectrices 
des animaux. Si du moins on se bornait a traquer les b6tes 
fauves et nuisibles, et a tuer les animaux, qui nous dis- 
puted les aliments ou qui nous en tiennent lieu, sans les 
faire souffrir ! Mais non, il faut bouillir les ecrevisses vi- 
vantes, ecorcher les grenouilles vivantes et clouer les oies 
par les pattes pour les engraisser. G’est horrible. Que dire 
des combats de coqs et de taureaux? 

C’est aussi une nouvelle preuve des instincts fferoces de 
l’homme, que ni la philosophie, ni la religion, ni les lois 
ne peuvent reprimer 2 . 

Tout ce qui vient d’etre dit, nous araene a ce qu’on ap- 
pelle Loges militaires. 


XIV. Loges militaires. 

Les Quakers et les Mennonites, a l’instar des 
Esseens, abhorrent la guerre et tout ce qui s’y 
rapporte. 

A une epoque ou la barbarie armait tous les bras, les 
uns, et la plupart, pour attaquer, les autres pour se de- 
fendre, ou la vie humaine n’etait plus respectee, oil le sang 

* Bouillet. 

* Durant le congres de Vienne, les illustres potentats, qui le composaient, 
fatigues de travailler au bonheur des peuples, sous les inspirations philanihro- 
piques de Metternicb et de Talleyrand, sentant d’ailleurs l’irresistible besoin 
de verser du sang, sans courir aucun danger, se donnerent un jour en corps 
le divertissement de la chasse. Les dames du haut parage y prirent part, bien 

•entendu, et par une belle matinee d’hiver, tOute Taugustecompagnie, partit de 
Vienne en traineaux. On tua dans une seule journee 700 cerfs sur les terres 
du prince Esterhazv. Intrepides chasseurs! Que sont au pres de vous lesheros 
d’Homere? Us se combattaient a armes egales, et vous attaquez, vingt contre 
unet precedes d’une meute feroce, le lievre timide, le daim inoffensif ! A vous, 
la palme, 6 grands homines ! 
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ruisselait par torrents pour satisfaire l’ambition effr6nee 
du peuple tyran, Dieu descendit sur la terre pour d6sar- 
mer une race impie, que deja dans les temps antiques, il 
setait vu force d’exterminer par le deluge, a sept justes 
prfes. 

Au lieu de vous tuer, dit le Sauveur des hommes, brisez 
vos glaives homicides et aimez-vous ; car Thumanite ne 
peut se sauver que par la liberte, la paix et l’amour. 

Et plus tard, que vit-on? Des associations soi-disant 
sacro-militantes s’organiser au nom du Christ pacificateur, 
dans le but de rallumer et perpetuer la guerre. Chevaliers 
de St. Jean, Teinpliers, Teutons, porte-glaives , etc., pr£- 
cherent le christianisme a la pointe de l’epee. 

Dieu fut appele le dieu des armees, la croix servit d’6- 
tendard aux legions homicides, 1’Eglise benitles bourreaux 
et les instruments de mort, celebra la sainte messe sur le 
champ de bataille et entonna un chant de triomphe aprfes 
le massacre; des pr£tres ceignirent lepee, les croisades 
commencferent. 

Ces temps sont deja loin de nous , et le scandale sub- 
siste encore. Nous avons encore le dieu des combats, des 
messes militaires, des Te Deum aprfes le carnage. Sur le 
champ de bataille , un autel s’improvise sur les tambours 
et se pavoise de drapeaux : le bruit du canon tient lieu 
d orgue et de chant. Voyez encore l’appareil militaire se 
m6ler a la pompe des f^tes religieuses ; voyez a la pro- 
cession de la F6te-Dieu defiler, entre une haie d hommes 
armes, des officiers en corps et en grande tenue, suivre 
orgueilleusement le clerge, tandis que le canon gronde 
par intervalles. 

Et la Magonnerie , cette sainte institution de charite et 
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de paix, tomberait dans les mfiraes contradictions, dans 
les memes absurdites ! Elle aurait des loges militaires 4 ! 

Oui, elle les a, gr&ce a ce chauvinisme effronle qui a 
deshonore non seulement la Magonnerie frangaise, mais la 
France enti&re. Des hommes soi-disant Masons endossent 
a la fois Tuniforme de la paix et celui de la guerre, et s’ar- 
ment au sortir d un atelier pour aller egorger leurs sem- 
blables. 

C’est le digne pendant de la chevalerie spirituelle; c’est 
le plus grossier contre-sens. II serait risible, s’il n’etait 
barbare. L’idee dun quaker arme de pied en cap, ne 
serait pas plus burlesque, plus saugrenue. Je voudrais 
egalement bien savoir ce que signitie la panoplie, que le 
Grand Orient de France 6tale aux jours de solennites. 


IV. Compnt et alphabet maconniqnes. 

Une impenetrable nuit couvre le berceau 
do monde. 

Les Masons rAgis par la constitution de la Grande Loge 
d’Angleterre sont les seuls, qui, dans leurs actes imprimes. 
emploient l’fere chretienne. Presque tous les autres ont 
une ere commune, celle de la lumiere, qui, aujourd’hui, 
comprend 5859 annees. Pour les Freres du rite frangais, 
l’ann^e commence au I er mars. De plus, ils divisent leurs 
mois en decades, comme lalmanach de la premiere repu- 
blique frangaise. Dans le rite 6cossais ancien et accepte, 
on suit le calendrier hebraique, et les mois sont appeles 

* En 1809, 69 regiments francais etaient pourvus de Loges relevant da 
Grand Orient. L’ouverturc el la cloture se faisaient aucri de : Vive rerapereur! 
Galiffe mentionne une loge mililaire formee a la fin du siecle passe, a I’Orient 
du regiment suisse au service sarde. 
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lunes. Cependant on n’est pas d’accord pour en fixer les 
noms. Ainsi d’aprfes le Grand Orient de France, Tsiri, c’est 
mars, tandis que d’apres le Grand Orient de Bruxelles, 
ce nom se donne au mois de septembre. 

L’association a fait la une fere de gachis, au lieu de 
crfeer une fere de lumifere. Vouloir fixer l’fege du monde 
est une pretention absurde, qu’il fallait laisser aux thfeolo- 
giens. Pourquoi prfefferer a 1’fere chrfetienne, qui est celle 
du salut, I’fere de la chute du premier homme ? Cette pre- 
ference ne s’explique point dans la Ma^onnerie. L’fepoque 
de la naissance de Jfesus-Christ offre plus ou moins de 
certitude ; elle est aujourd’hui reconnue et adoptee par 
toutes les nations civilisfees, et cette reconnaissance faci- 
lite la redaction des annales et les transactions sociales. 
Pourquoi, sans motif raisonnable, preferer un autre sys- 
tfeme, suivre une autre route et compliquer les difficultfes? 

L’homme, qui avait expliqufe les phfenorafenes du ciel et 
le mouvement des corps celestes, qui avait trouvfe les dif- 
fferents rapports des astres entre eux, ainsi que leur po- 
sition relative, leur eloignement et leur vitesse, et qui 
avait applique avec un rare bonheur a cette recherche les 
principes de la mfecanique, I’homme, disons-le, pouvait, 
aprfes ces brillantes conqufetes,espferer qu’a force d’fetudes 
etde perseverance, il remonterait a l origine de la creation 
et prfeciserait 1’fege du monde. Son attente a fete dfe^ue et 
ses calculs n ont abouti qu’a des conclusions presque ridi- 
cules. Malgrfe les travaux des plus habiles chronologistes, 
nous flottons encore dans la mfeme incertitude sur la date 
des fevfenements, qui se rapportent aux premiers temps 
historiques. Plus de cent quarante opinions ont fetfe femises 
sur la seule date de la crfeation. Les Bfenfedictins et les 
Jfesuites ont rfesolument pose, chacun un chiffre diffferent, 
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s’accordant a certifier que la terre ne compte pas encore 
septmille ans d existence. 

Mais la chronologie du peuple juif n’est pas la rfegle in- 
dispensable de celle de tous les autres peuples, et Ton ne 
voit pas pourquoi il faudrait allonger ou raccourcir toutes 
les chronologies a la mesure de son cadre. 

Manethon, grand-pr6lre et scribe sacre pour les archi- 
ves des temples egyptiens sous le rfegne de Ptolemee 
Philadelphe, composa des tables chronologiques, d’apres 
lesquelles il etablit,jusqu’alaconqu6ted’Alexandre, trente- 
une dynasties egyptiennes, dont la premifere a commence 
5867 ans avant Jesus-Christ, et la seconde finit l’an 331. 
Voila le calcul de nos th6ologiens furieusement compromis. 

La table d’Abydos, sculptee en bas-relief sur le pav6 
d unesalle du temple, est conforme en tous points, a celles 
de Manethon. De semblables listes royales moins eten- 
dues, se trouvent dans d’autres monuments publics, dans 
des temples du premier ordre, dans les palais de la vieille 
Thfebes, toutes identiques. 

On voit parmi les sculptures du palais de Karnak, a 
Thebes, la representation des conqu&tes du pharaon Sche- 
schoiik(ScheschokdeIa bible), conduisant auxpieds de la 
Trinite de Thebes, les chefs des nations vaincues et parmi 
eux, le roi de Juda, peut-£tre Roboam lui-m6me. La bible 
rapporte que ce pharaon prit Jerusalem, d’ou il enleva les 
boucliers d’or de Salomon. La liste chronologique des 
rois d’Egypte le monlre, regnant a l’epoque m6me ou les 
listes de la chronologie sacree ont inscrit Roboam ; nou- 
veau synchronisme, dont la critique ne peut d^cliner l’au- 
torit6. 

Lipsius, d’accord avec Bunsen, dit : Lorsqu’il s agit des 
monuments, des sculptures et des inscriptions de la V* 
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dynastic, nous sommes transposes a une epoque de flo- 
rissante civilisation, qui a devanc6 l’ere chretienne de 
quatre raille ans. ( Briefe aus Egypten.) La descente des 
Indous dans le Pundjab parait toucher a une Epoque plus 
reculee encore. 

Dailleurs, il est aujourd’hui demontre que les ancieus 
se sont trompes dans leurs calculs astronomiques , aussi 
bien que dans leur syst&me physique. Le mouvement trfes 
lent de retrogradation des p61es d’Orient en Occident, 
amene un degre de difference, au bout de soixante et 
douze ans, c’est-a-dire la trois-cent-soixantifeme partie de 
tout le ciel; de sorte, comme l’a fort bien observe Vol- 
taire, qu’apres un laps de temps, le colure de l equinoxe 
du printemps, qui passait par une fixe, r£pond a une autre 
fixe, eloign^e de la premiere d un degr6. De la vient que 
le soleil, au lieu d’etre dans la partie du ciel, oil 6tait le 
belier du temps d’Hipparque, se trouve aujourd’hui re- 
pondre a cette partie du ciel, oil est la balance et que 
1’ecrevisse est a la place, oil etait alors le taureau. Tous 
les signes ont change de place. Cependant nous retenons 
toujours la mani&re de parler des anciens. Nous disons 
que le soleil est dans le belier au printemps, par la mfime 
condescendance que nous disons que le soleil tourne. 

La grande ann6e du monde, que les anciens compo- 
saient d’environ trente-six mille ans, n’en comprend r6el- 
lement que vingt-neuf mille. II s’ensuit que le monde est 
moins vieux d’environ cinq cents ans , si la g^ologie ne 
venait, au contraire, lui donner des milliers d’ann6es de 
plus. 

Ainsi on a calcule qu’il a fallu au moins trente-cinq mille 
ans pour faire r&rograder la chute du Niagara de Queen- 
stone k son emplacement actuel. 
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Plus prfes de nous, nous voyons les ruines d’Ebrodunum 
(Yverdon), separees du lac parune zone d’alluvion, mesu- 
rant en moyenne deux mille cinq cents pieds de largeur et 
qui doit avoir mis au moins quinze siecles pour se former. 
On a trouv6 a Villeneuve, a quatre pieds de profondeur, 
une couche romaine, a laquelle il a fallu au moins de treize 
a quatorze siecles pour 6tre ensevelie sous quatre pieds 
d’alluvion. Dix pieds plus bas se Irouve une autre couche 
renfermant de la poterie celtique, et qui remonte k envi- 
ron vingt siecles avant Jesus-Christ. Elle apparlient a la 
civilisation bronze, qui a precede celle de fer. 

Lorsque Divicon (cent ou cent cinquante ans avant 
Jesus-Christ) battit les Romains entre Aigle et Villeneuve, 
tout le pays compris entre Nasille et Port-Valais, jusqu’au 
lac de Genfeve, n’6tait encore qu’un marais. Aujourd’hui, 
c’est un continent solide, forme par les atterrissements du 
Rh6ne, au moins sur la rive gauche. Les deux villages 
susdits ne sont qu’a demi-lieue du lac. II a fallu done deux 
mille ans pour affermir un terrain de demi-lieue. Qu’on 
juge, d’apres cela, du temps qu’il a fallu au Nil pour former 
l’Egypte basse et moyenne, quia cent quatre-vingts lieues 
de long ! 

L’6tude des zones de dejection, que les torrents forment 
k leur embouchure dans un lac, jetteront un grand jour 
sur les dates, et nonobstant, qui oserait preciser celles 
des transformations successives que dut 6prouver notre 
globe, depuis l’etat de gaz jusqu’a celui de sphere incan- 
descente, depuis son refroidissementgradue, jusqu’h l’e- 
poque, oil il se couvrit d un manteau de silicate \ depuis 
la formation de cette croftte epaisse jusqu’a l’appahtion 

* Aiosi nomine a cause de sa richesse en couches caillouteuses et formia- 
tions plutoniques. 
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des dtres organises 1 ? Car longtemps nul 6tre vivant neut 
pu subsister sur un sol brtilant. II fallait que la tempera- 
ture baiss&t et qu’il se format un sol vegetal , sur lequel 
commenckrent par crottre les plantes, qui plus tardnour- 
rirent les animaux. Ce sol surgit en effet des roches pri- 
mitives et schisteuses. Mais qui peutcalculer la duree de 
ces transformations successives ? Qu’on ne se represente 
pas la nature vivante s’improvisant simultanement sur la 
terre nourricifere. Les plantes gigantesques , les arbres 
encore sans fleurs et sans fruits, absorberent, pour s’en 
nourrir, 1’acide carbonique qui s en exhalait et degagerent, 
a leur tour, l’oxigene en proportion suffisante pour rendre 
Fair respirable. Cette modification salutaire s’opera d’abord 
dans l’Ocean et plus tard sur la Terre ferme. 

Enfin, que de si&cles s^coulerent encore depuis la nais- 
sance des poissons a caparace, des polypes, des testaces, . 
des mollusques et des coraux, jusquaux mammif&res, et 
depuis le proterosaurus et les pterodactyles jusqu’a 
Fhomme ! 

Chaque nouvelle couche de la terre offre des formes 
plus fines et plus parfaites, dans les plantes comme chez 
les animaux. Pendant la troisikme periode , se formferent 
les terrains tertiaires, de hautes montagnes se souleverent 
au milieu de frequents cataclysmes, des volcans vomirent 
desflammes et des races entieres disparurent, telles que 
celles du chat a grande taille, du mammouth, du masto- 
donthe et du mylodon. C’est alors seulement que s’etablit 
la difference existante aujourd’hui, des zones et avec elle 
la glace, qui provoque les phenomenes erratiques. 

Et c’est a cette imposante serie d’epoques anti-diluvien- 
nes que vous pretendez, mortels presomptueux, appliquer 

* Uo geologue donne a cette 6poque deux cent raille ans de duree. 
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votre regie et votre compas ! Y songez-vous ? Songez- 
vous au teraps immense qui a d& encore s’ecouler jusqu’au 
jour, ou des colleges de pr6tres, des rois puissants, des 
aristocraties constitutes, ont eu besoin de tenir registre 
des choses ? 

« Entre le moment oil Hiomme se mit h tailler des cail- 
loux pour se faire des instruments ou des armes et le mo- 
ment, ou vous le trouvez occupe, sur les bords du Nil, a 
triger des temples et des pyramides, et a y inscrire en 
hitroglyphes ses souvenirs, est un tr&s-vaste espace. Cet 
espace s’accroit encore, s’il faut, comme tout I’indique, le 
couper par un tvenement gtologique, qui separe l’huma- 
nite en deux groupes, J’un plus ancien et plus voisin des 
rudiments, l’autre plus recent et plus developpe. L’empire 
egyptien se donnait dix mille ans d’existence, lorsque ses 
•prttres conversaient avec Platon et la critique actuelle, 
qui le suit avec toute certitude jusqu’a plus de quarante 
si&cles, ne peut voir en ce dire, une simple vanterie. C’est 
done a un terme ainsi place approximativement qu’il faut 
conduire les populations, qui peu a peu s’tleverent, du 
denftment primitif, a l immense et prospfere organisation 
des empires de FEgypte et de 1’Asie. La route est tracee, 
on voit le point de depart, on connait le point d’arriv^e, 
des jalons sont m6me places ga et la ; mais une ignorance 
profonde cache les difficult^ de la frayer, et partant les 
durees des etapes. 

» La paleontologie ouvre de vastes apergus. Certes 
Cuvier, qui le premier, en a embrasse le systeme, a dft 
sentir les joies pures et profondes de l’intuition, quand, 
r6veillant la poudre des generations dissemblables, il a pu 
les compter 1’une apres 1’autre et s^merveiller que F6- 
corce de la terre renferm&t tant de mondes 6teints. Et 
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nous, qu’il a introduits a ce grand spectacle, ce nest pas 
sans emotion et sans recueillement que nous nous pen- 
chons sur le gouffre deces&ges, marques chacun d’un 
jalon , et que nous sentons passer sur nous le frisson de 
l’immensite. 

» Les conditions d’existence se modifiant, et les milieux 
devenant de plus en plus impropres a ce qui avait pris 
naissance dans les circonstances les plus anciennes, une 
mort definitive a balaye des continents et des mers les 
espfeces qui etaient nees dans les couches profondes l . » 

Renoncez done, 6 Masons, a un comput imaginaire. Les 
th^ologiens eux-memes, faisant a ce sujet quelques con- 
cessions au sens commun, se patent aujourd’hui a des 
transactions. 11s soutiennent bien que l’homme ne doit 
exister que depuis a peu prfes six mille cinq cents ans, 
ainsi que le relate l’Ecriture, mais ils accordent aux cinq 
jours, qui ont precede sa creation, un temps considerable. 
Ils conviennent, qu’on doit entendre par eux, non des 
jours, mais des epoques. Ils admettent lhypothkse du feu 
central, adoptee, dfes la plus haute antiquite, par toutes 
les cosmogonies, par Descartes, Leibnitz, Meiran etBuffon. 
Ils pretendent m6me que la succession des formations 
correspond au texte de la Gen&se. Ils placent le deluge 
pendant la duree de la quatrieme epoque, qui donna nais- 
sance a rhomrae et aux blocs erratiques , mettant ainsi un 
bien court intervalle entre la creation de l’homme et sa 
profonde corruption. C est depuis cette catastrophe qu’ils 
comptent quatre a six mille ans. 

Selon eux, l homme fut en m&me temps le chef-d’oeuvre 
de la creation, et la cause, l'objet de ce grand cataclvsme. 

* Liltre. 
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C’est a cause de lui , que toutes les autres races vivantes 
furent extermin^es, malgre leur parfaite innocence. II faut 
avouer que voila un singulier chef-d’oeuvre. 

Si on leur fait observer que Ton n’a jamais trouve de 
traces de 1’homme dans le terrain diluvien, ce fait negatif 
n’a que peu d’importance a leurs yeu* et ils maintiennent 
leur date per fas et nefas. 

Masons, soyez plus logiques. Renoncez a un comput 
injustifiable et a une ere hypothetique. Pourquoi votre 
philanthropique institution prefererait-elle une epoque de 
malediction et de vengeance a une epoque de salutet d’a- 
mour, celle d’Adam, prevaricateur et auteur de tous nos 
maux, a celle de Jesus, Sauveurdes hommes? 

II me semble d’ailleurs que la Magonnerie ne doit se 
separer de la society, qu’en ce que celle-ci a d’irrationnel 
et de burnable, et non dans ses conclusions logiques. 
Elle doit au contraire. au lieu de s’isoler, penelrer dans 
les masses, pour les impregner de sa doctrine et se main- 
tenir avec les profanes en contact permanent, pour les 
sanctifier. 

Les Chevaliers du soleil, vingt-huitieme degre du rite 
6cossais, rejettent toute espkce d’ere et comptent leurs 
annees par sept zeros, 0000000. Ce n’est pas si mal. Nous 
croyons m&me qu’en adoptant un zero de plus ou de 
moins, ces nobles elus ne compromeltront jamais l’exacti- 
tude de leur comput. 

Quant a 1’alphabet magonnique, deux systferaes sont en 
presence : l’anglais et le frangais. Ils sont l’un et 1’autre 
des modifications de l’alphabet primitif, forme de deux 
lignes perpendiculaires et de deux horizontales. C’est un 
chiffre de convention, comme un autre, objet d’amusement 
plutdt que de necessity. Ce qui est plus ridicule, c’est la 
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conclusion que D’Ansse de Villoison a tiree de la ressem- 
blance de cet alphabet avec les caractferes graves sur un 
monument, qu’on a decouvert sous les ruines d’Hercula- 
num : inscription antique et signalee deja parWinkelmann, 
mais qu’il est impossible d’expliquer, bien que les lettres 
en soient parfaitement conservees et lisibles. D’Ansse en 
a conclu que l’ancien Herculanum devait avoir ete le ber- 
ceau de la Magonnerie (!) Heldmann fait judicieusement 
observer que la forme si simple des caracteres formes par 
les divers angles du carre , a d A servir de type primitif a 
plusieurs langues *. 


XYI. ClflllsHtlon. 

Quand on remarque, avec quelle tacitur- 
nite lerrible le globe nous montrc. epars 
sur sa surface, les debris des civilisations 
eteintes, on reconnait, non sans une certain* 
epouvanle philosophique, qu’elles ont con- 
trade an jour meme, qui les vit naitre et 
cache dans les elements de leur vie, le priu- 
cipe d’une mort inevitable. 

Gobineau. 

Qu’est-ce que la civilisation? Est-ce, selon Gobineau, 
un milieu, un 6tat, un perfectionnement, un etat de stabi- 
lise relative, ou des multitudes s’efforcent de chercher 
pacifiquement la satisfaction de leurs besoins, et raffermir 
leur intelligence et leurs mceurs, ou simplement un fait, 
selon Guizot? Ou bien serait-ce, selon Guillaume Hum- 
bold, 1’humanisation des peuples dans leurs institutions, 

' C’est ainsi qu’on trouve dans le carre, dont le centre sert de point d’in- 
tersection a deux diagonales, le type primitif, noni seulement des lettres ro- 
maines, mais celui des chiffres arabes, sauf a arrondir quelques angles et 
quelquvs lignes. 
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dans leurs moeurs et dans le sentiment int6rieur, qui s y 
rapporte ? 

Est-ce l’Angleterre avec ses institutions constitution- 
- nelles et representatives, son commerce et son industrie, 
l’lnde avec sa theocratie, l’ltalie avec ses artistes, 1’Arae- 
rique du nord avec sa liberte illimitee ou la Suisse avec 
ses petites republiques ? Est-ce Gothe dans sa s6r^nite 
olympienne ou Napoleon avec son genie administratif ? 

Je presume bien que personne n’ira chercher la civili- 
sation a Vienne, a Rome, a Naples et k St-Petersbourg, 
ni dans la France, si ignominieusement courb6e sous le 
chauvinisme, ni dans le militairisme de la Prusse. 

Cette discussion abstraite n’entre point dans le plan de 
cet ouvrage. Je me bornerai a constater que les Soci6tes 
ont, dfes les temps les plus recules, atteint un haut degre 
de culture, mais que toutes ces civilisations se sont suc- 
cessivementevanouies, « comme ces mondes fragiles ima- 
gines par la philosophie indoueetqui, n6s du cerveau d’un 
dieu endormi, s’eievent dans [’atmosphere, pareils aux 
bulles irisees, que souffle dans le savon le chalumeau d’un 
enfant. Us se brisent et se succfedent au gr6 des r&ves, 
dont s’amuse le celeste sommeil 4 . » 

C’est l’histoire commune de tous ces grands empires 
dont il ne reste plus qu’un triste souvenir. C’est celle de 
I’Assyrie, de l’Egypte, delaGrfece, des Etrusques et de 
Rome, eclairs eblouissants au sein de la nuit. 

Voyez la valiee de Thebes. La, un peuple industrieux 
osa fonder une ville a une epoque inconnue, eriger des 
edifices somptueux sur une terre aride, au milieu du de- 
sert, oil aujourd’hui le voyageur ne trouve pas la moindre 

* Gobineau. 
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source, a laquelle il puisse se d6salterer, dans des lieux 
ou des animaux sauvages eux-m6mes evitent de fixer 
leur habitation l . 

Quest aujourd’hui 1’Afrique, qui produisit autrefois tant 
de grands hommes et qui ful probablement depuis Atlas 
la premiere ecole de philosophic ? Qu’est la Thrace, civi- 
lisee, il y a trois mille ans, qui produisit Orphee et Aris- 
tote, et a qui l’ancienne ecole ionique emprunta plusieurs 
de ses dogmes ? Je traversais un jour une forit situee 
entre Borzna et Prilouki sur les confins des gouvernements 
de Poltava et de Tchernigof. Mon compagnon de route, 
proprietaire malo-russe, massura que nous foulions aux 
pieds les ruines dune cite oubliee. 

Mais ce n’est pas dans notre hemisphere seulement que 
ces revolutions ont eu lieu. Le nouveau monde en a aussi 
ete le theatre. La aussi ont fleuri des Gtats plus ou moins 
civilises. 

Les monuments du Mexique, les gigantesques pyra- 
mides de Tezcuco, de Clolula, de Papantla et des nom- 
breuses villes du Yucatan, prouvent ce qu’a pu obtenir 
des peuples Aztfeques et Tolteques, la puissance riunie 
de l’autel et du trine. Mais ils prouvent aussi combien 
elle est fausse et fragile, la civilisation fondee sur ces 
deux bases. 

Lorsqu on medite sur les traditions yukat&ques, le monde 
que nous appelons nouveau , nous apparait au contraire 
comme un monde ant6rieur a 1’ancien continent. D’oii 
venaient ces Nahoas, qui, presque trois sifecles avant l’fere 
chritienne, pen^trirent en Amerique ? Oil s’etaient formas 
Votan et Quetzacohuatt, qui la doterent dune legislation 
civilisatrice ? 

1 Caillaud. 
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Contemporain de Charlemagne, Quetzacohuatt fonda 
des couvents dans l’Amerique centrale, institua le celibat, 
le vceu de pauvret6, l’ablution des enfants a leur naissance 
et la confession auriculaire. 

Ces d6couvertes recentes proavent que ces contrees 
lointaines furent jadis plus ou moins civilisees, qu’il existait 
des relations entre les deux continents. 

Depuis qu’on debarrasse le sol americain de cette exu- 
berance d’arbres gigantesques , dont il etait couvert, on 
voit avec etonnement surgir des vestiges et des restes 
d antiques constructions. Ce sont de longues murailles de 
pierres, des entassements de terre, des tombes remplies 
d’ossements, des enceintes carrees ou circulates, formees 
par des fosses ou retranchements. Au milieu de ces ruines, 
on trouve des pieces de metaux , des pierres sculptees, 
des vases de terre cuite, des figures dhorames et d ani- 
maux. Le nombre de ces constructions delabrees nest 
pas moins etonnant. On en decouvre dans toute letendue 
des Etats-Unis, depuis les grands lacs jusqu’au golfe du 
Mexique, et depuis le Grand Ocean jusqu’a I’Atlanlique. 
Dans le seul territoire de 1’Ohio, on en compte onze mille 
cinq cents, et elles ne sont gufere moins nombreuses 
dans les autres Etats \ 

Le sol, oil jadis s’eleva 1’empireAzteque, entre les deux 
continents d’Amerique, etait, a l’epoque de la conqndte, 
couvert de monuments d’architecture , qui attestaient le 
passage d’un peuple anterieur et civilise. Les pyramides 
de Teotihuacan, deja vieilles, etaient consacr6es au soleil 
et a la lune 2 . 

4 Mondor. 

1 A Test 8 a Chiapas, el pres de la frouliere da Yucatan, an milieu d’une 
foret sombre et silencieuse, le voyageur rencontre une ville en ruines, dont la 
veritable denomination est inconuue et qui parait avoir en sept a bnit lieues 
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Gobineau dit que le christianisme ne cree pas et ne 
transforme pas 1’aptitude civilisatriee. Tout en avouant 
qu’il adoucit Jes mceurs, qu’il facilite les rapports par ia 
charite, et condamne la violence, il pretend qu’il ne fait 
tourner tous ces avantages qu’au profit de I’&me , que le 
reste ne lui imporle en rieri*. Je n’ai jamais corapris, 

d’etendue. On l’appelle provisoirement Palenqoe. Le monument le plus gran- 
diose et le plus frappant, c’est le palais, qu’on apercoit de loin a (ravers let 
arbres. On v voil des ornements en slue, dont un porte des hieroglyphes , et 
un tableau representanl line femme assise sur un monceau d’objels indefinis- 
sables, parmi lesquels on reconnail aisement le Tau egyptien et une fleur 
semblable au lotus. 

Une croix fait le principal sujet d’un bas-relief. Deux personnages d’un 
bon dessin, d’un galbe tres correct, ressemblent, pbur la proportion des formes, 
aux figures sculplees sur les temples de PEgyptc. Des caracleres symboliques 
dans 1’interieur du tableau el tout pres des figures, rappellenl l’usage egyptien 
d’iudiquer le nom, les fonclions ou la qualite de Pindividu represente. 

Dupaix et ses commentateurs assignenl a l’edifice, une date de beaucoup an- 
terieure a Paveuement du Christ, la croix etanl connue el usitee comrae un 
embleme chcz les peuples anciens. 

Non loin de la, M. Stepheus a decouvert une statue. On est frappe de 
1’expression calme de la pose et de la phvsionomie ainsi que de Panalogie sin- 
gtiliere qui exisle enlrc ce morceau et les statues des temples egypliens. Le 
personnage est debout sur un hieroglyphe. A 1'extremite d’un couloir est Une 
de ces fenetres sur lesqucllcs on a tant disserte a cause de leur ressemblance 
avec le Tau. 

« Rien, ajonte M. de Stephens, ne m‘a plus vivement emu, que le spec- 
tacle de cetle cite, autrefois vasle el splendide, aujonrd’bui bouleversee, sac- 
cagee, silencieuse. trouvee par hasard, couverte d’une vegetation absorbante, 
et n’ayant pas merae conserve son nom, aussi inconnu que son histoire. Triste 
et solennel exemple des revolutions de ce monde ! > 

Les ruines d’Uxmal, dans le Yucatan, sonl plus remarqnables encore que 
celles de Palanque. Les unes et les autres prouvent que 1’art americain est 
tout a fait exceplionnel, sans lien avec les oeuvres des autres peuples, malgre 
qnelques ressemblances accidentelles avec celles de 1’Egypte et il parait que la 
dynaslie et la civilisation palcnquienne s’eteignirent longtemps avant Petablis- 
sement des Azlcques dans l’Anahuac. 

Nous disons ressemblances accidentelles , car outre celles que signale Mondor, 
on dirait que chez les Peaux-rouges, leur danse myslerieuse est empmnlee 
aux anciens. Dans ces bees, dans ces museaux, dans ces mufles, on croit re- 
connaltre le bee d'epervier d’Osiris, le muscau de chien d’Anubis, le mufle de 
vache d’lris. Lc tatouage caralbe ressembie d'ailleurs beaucoup a Penluminure 
egyptienne. On dirait que PAmerique a ete peuplee par une colonie venue du 
Della et que ces masques sont de vagues souvenirs. 

21 


Digitized by Google 



322 


ajoute-t-il, cette doctrine toute moderne, qui consiste a 
identifier tellement la loi du Christ avecles intents de ce 
monde, qu’on en fasse sortirun pr&endu ordre de choses 
appel6 civilisation chretienne? 

En effet, on se demande, a 1’appui de cette assertion, 
si, sous l’influence du christianisme et dans la succession 
des si&cles, les devoirs et les droits sont mieux compris, 
les instincts nuisibles reprimes, les charges plus equita- 
blement reparties, si la luraiere intellectuelle se commu- 
nique des classes ^levees aux masses longtemps gros- 
sikres, pareille aux rayons du jour, qui descendent dans 
les vallees, apres avoir blanchi la cime des montagnes? 

Est-ceque la lyrannie des despotes ne s’est pas associ6 
cette tyrannie farouche du fanatisme, se dressant comme 
un dementi perpetuel a la fraternite de l’Evangile? Ty- 
rannie inaugurant en France, par le massacre des Albi- 
geois, le regne sanglant qu’elle doit continuer par la Saint- 
Barthelemy et par les dragonnades, implacable et morne 
fureur de la theocratie , poursuivant dans les tenfebres, 
1’assassinat de la liberte et de la dignity humaines? 

A ces reproches, je repondrai par un seul mot, deja 
articule dans une page pr6c6dente : c’est que le christia- 
nisme n’existe plus. Depuisque les sectes ontprissa place, 
il n’en reste que le nom, qu’elles profanent toutes. Mais il 
n’est pas exact de dire, toujours avec Gobineau, que Ie 
christianisme est indifferent aux formes du monde mate- 
riel . car il ferait cesser la guerre. On ne saurait non plus 
disconvenir que la pensee chretienne a contribue au de- 
veloppement des beaux-arts et nptamment de la peinture, 
de la musique et de l’architecture. Elle n’est pas indiffe- 
rente non plus k la forme d’un gouvernement, car elle 
condamne le despotisme. Si le christianisme existait, je 
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crois, contrairement a l’assertion de Gobineau , que son 
action par la charite, serait eminemment civilisatrice et 
pour l’ime et pour le corps. 

Mais tout philanthrope repoussera avec un juste mepris 
la pretention contraire des theologiens, qui se sont mis a 
la place des apdtres, lorsque , se parant des plumes du 
paon et revendiquant a leur profit les bienfaits de la doc- 
trine chretienne , ils publient du ton le plus serioux , que 
la civilisation a 6t6 perfectionn6e par le sacerdoce 
catholiqae 1 1 

Risum ieneatis . . . . 


XVII. Civilisation. (Suite). 

Aengsllich spann die Raupe etch die Hulls, 
Schlief und als der Mutter Lebensfulle 
Sie erweckte , wdhnte sie sick neu , 

W usste nicht teat sie gexvesen sey. 

Freund ! ein Traumreich ist das Reich der Erden. 
Was tcir waren ? Was totr einst noch werden , 
Niemand tceiss es. Herder. 

Lorsque, apres avoir dormi dans l’enveloppe 
qu’elle s’etait soigneusement tissue , la chrysalide 
se reveilla pleine de vie , elle se crut nouveau-nee, 
ignorant ce qu’elle avait ete. Ami 1 ce monde ap- 
parlient a I'empire des reves. Qu’etions-nous ? 
Que deviendrons-nous? Nul ne le sait. 

Pourquoi toutes ces civilisations ont-elles disparu? 
Parce qu’il leur manquait la base essentielle, qui s’appelle 
fratemite. 

L’education d’un peuple, comme celle des individus, se 
fait par le developpement parallfele de toutes ses facultes; 
le succes ne se trouve que dans l’equilibre de ce perfec- 

* Annales de la philoaophie chretienne , tome VI. 
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tionnement A c6te de lintelligence qui eclaire, est le sen- 
timent qui dispose aux sacrifices. Entre deux, surgit et 
travaille sans relkche I’instinct de la conservation , prin- 
eipe de vie, lorsqu’il se renferme en de sages limites, mais 
6goisrae destructeur, lorsqu’il les depasse ; car il est par 
sa nature essentiellement envahissant. 11 est sans cesse 
en lutte avec la compassion, faculty celeste, qui lui sert 
de contre-poids et qui distingue I homrae de la brute. 

C’est pour avoir oublie, neglige, etouffe m£me cette 
fibre divine, pour avoir mis constamment l intelligence au 
service de 1 egoisme, et rarement a celui de la compassion, 
que presque toutes lbs civilisations se trouvent faussees. 

Chercherez-vous aujourd hui la veritable civilisation en 
Autriche, a Naples, a Rome, et dans cette France si igno- 
minieusement courb^e sous le chauvinisme? 

Qui, a son epoque, etait plus civilise que le ministre 
Louvois? Cet homme, dont on est force d’admirer les 
talents, fit incendier deux fois le Palatinat, eut une grande 
part k la revocation de Fedit de Nantes et deploya une 
severite excessive contre les calvinistes. 

Presque en m6me temps vivait un autre civilise de ce 
genre, le Maltre de Stair, une des superiorites de son sikcle. 
Jurisconsulte, homme d Etat, brillant Iettre, eloquent ora- 
teur, dont les raanieres polies et les conversations piquantes 
faisaient les delices des societes aristocratiques de Lon- 
dres, cet homme organisait froidement Fepouvantable 
massacre de Glenkoe en Ecosse, sous Guillaume III. 

Dans Stair et Louvois, l intelligence, sans tenircompte 
de la compassion, fitservir tous ses tresorsau triomphe 
d un brutal egoisme. 

Mbme exemple chez quelques nations. LaRussie a deux 
magnifiques metropoles, plusieurs ports de mer, un grand 
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commerce, des eglises, des ecoles, des monuments, des 
rausees de toutgenre, des universites, des academies, des 
hospices, plusieurs bibliotheques, etc. 1 N’est-ce pas \k ce 
qu’on appelle aujourd’hui civilisation? 

En m£me temps que, pour se donner aux yeux de l’Eu- 
rope un air civilise, le gouvernement russe faisait venir 
des artistes, des savants, qu'il entretenait des academies, 
ce m6me gouvernement interdisait aux proprietaires leta- 
blissement d ecojes rurales 2 . 

On en peut dire autant de l’Autriche. Le Spielberg, 
la Sib(?rie et I Histoire sont la pour attester la profonde 
barbaric de ces deux pays. 

Voyez aussi la Prusse. Selon Cousin, dans aucun pays 
du monde, (’instruction n est mieux organis6e et plus re- 
pandue depuis longtemps. C est un module que le philo- 
sophe frangais propose de suivre, rien ne formant mieux 
l’esprit et le cceur, que I instruction primaire. 

Eh bien, ce peuple si instruit, si civilise, nous l’avons 
vu a I’ceuvre. Nousavons vu les Prussiens en 1814 vouloir 
detruire le pont de Jena et en 1849 comprimer l’insurrec- 
tion badoise avec une horrible cruaute, fusillant par cen- 
taines de pauvres prisonniers et changeant les casemates 
de Rastadt en catacombes de martyrs. Nous les avons vus 
quelques annees plus tard, demander k grands cris la 

* Saint-Petersbourg possede une bibliolheque qui , par son importance, 
est la troisierae des bibliotheques d’Europe. Elle conlient dix mille voftimes 
de plus que celle du Brinish Museum. Mais est-olle publique ? Est-elle tres- 
frequentee? A-t-elle des succursales a l’usage du peuple? D’ailleurs cette 
grande bibliotheque ne s’est enrichie que par le pillage de celles de Varsovie, 
de Vilna et de Krzemienietz. 

Et comment cet indigne pillage s’est-il opere, entre autres, a Varsovie? 
Lorsque les in-folio elaient trop grands pour entrer dans les caisses , on les 
sciait en deux ! C’est la civilisation moscovite. 

* Aujourd’hui encore il sevit centre les fondateurs de socieles de tempe- 
rance* 
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conqufete de la Suisse et impatients den porter dans nos 
paisibles vallees toutes les horreurs. C’est pourtant en 
Prusse que la Magonnerie fleurit en liberty, prot6g6e par 
la cour. Mais c’est la aussi que fleurit le militairisrae. 

Qui ne prefererait a ces Gascons du Nord, ces Nfegres 
d’Afrique, qui firent un accueil si touchant a Livingston* 
lorsqu’il parcourait leur pays pour explorer les cataractes 
du Zambkze? ou les sauvages de l’Am^rique, accordant 
une g6n6reuse hospitalite au voyageur Dampierre? 

On sait comment les Espagnols, le crucifix en main* 
I’arquebuse dans l’autre, ont civilise le Nouveau-Monde; 
comment I’Angleterre civilise l’Inde, oil 1’insurrection, fille 
du desespoir, a chang6 en tigres, des hommes naturelle- 
ment doux. C’est aussi a coups de canon et au moyen des 
epouvantables bureaux arabes que la France civilise I’Al- 
gerie. 

L’Angleterre, quoique protestante, demeure la terre du 
privilege. L’Am6rique, avec son individualisme sauvage, 
qui ne connait ni rkgle, ni frein, oil trois millions de Noirs 
cultivent dans la servitude la terre de la liberte, est bien 
arrier^e encore. Dans les Etats mfimes, qui ont aboli l’es- 
clavage, elle montre une durete m6prisante k regard de 
la race affranchie, durete non moins revoltante que les 
sevices materiels ; partout enfin, au Nord comme au Sud, 
un amour emport6 du gain, une &prete de convoitise, qui 
peut conduire un peuple a une grande richesse, mais non 
a un degre de noblesse et de dignite morale, qu’un autre 
peuple puisse envier. (Gueroult.) 

L exemple de la Chine nous prouve encore mieux Tin- 
suffisance de (’instruction pour civiliser les masses. Nulle 
part, elle n’est plus r6pandue. Elle atteint et depasse les 
classes, dont on ne se figure pas aisement, chez nous, 
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quelles puissent m6me sentir des besoins de ce genre. 
Le bon raarche des livres, la multiplicity et le bas prix 
des 6coles, mettent les gens, qui le veulent, en etat de 
s’instruire, au moins, d’une maniere suffisante. John F rancis 
Davis, commissaire de S. M. Britannique en Chine, definit 
la nation chinoise, en la declarant composee tout entiere 
de conservateurs determines . ( They are , in short , a nation 
of steady conservatives.) Ce qui n ? emp6che pas que la na- 
tion ne soit, en g6n6ral, fourbe, vile et profondement cor- 
rompue. Sans bonne agriculture, sans commerce actif et 
reel, sans liberty et surtout sans morale, en depit de ses 
inventions seculaires et de ses lois, le Chinois vegete 
depuis un temps immemorial, comme les petits arbres 
verdoyants et rabougris, qu’il aime h culliver. II s’est noue 
lui-myme par la negation du mal, qui est la negation de 
l’effort, le culte du passy, l’impuissance l . 

II en est de myme des Siamois. C’est le peuple le plus 
dyhonte de la terre. Ils gisent au plus bas degry de la 
civilisation indo-chinoise. Cependant ils savent tous lire 
et ycrire. (Ritter, Erdkunde . Asien } tome III.) 

Ce fut dans le sifecle de Ciceron, de Pollion, d’Atticus, 

* On ne saurait lire sans etre profondement emu la peinture navrante que 
fait le missionnaire Hue, de la sujelion ou plulot de l'esclavage, auquelia 
femme est condamnee en Chine. 

Le Chinois ne connait pas la pitie. Le fameux Yeh, fait prisonnicr par les 
Anglais en 1 858, fit un jour decouper, en lui arrachant les chairs par mor- 
ceaux, un chef de rebelles, qui lui-meme avail fait acier 6,000 hommesentre 
deux planches. 

D’apres ses propres calculs, Yeh a ordonne la mort de 60 mille personnes. 
Ces cruautes font, dil-on, partie des moyens de guerre dans le pays. 

L’infanticide s’y pratique d’une maniere odieusement systematique. Des 
millions d'etres huraains perissent dans les guerres civiles. Le nombre des 
executions cnpitales s’eleve a plusieurs centaines par jour, depuis que Insur- 
rection a eclate. 

Nulle part, dit M. Hoc , la misere n’est aussi profonde, aussi desastreuse. 
II n’est pas d’annee, ou, tantot sur un point, lanlot sur l’autre, il ne meurt de 
faim on de froid, une multi lute effrayante d'individus. 
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de Varius, de Tibulle, de Virgile, d’Horace. qu’Augustefit 
ses proscriptions. Les philosophes de Thou et Montaigne, 
le chancelier de I’Hospital, vivaient du temps de la St- 
Barthelemy, et les massacres des Covennes sont du siecle 
le plus florissant de la monarchie frangaise. Jamais les 
esprits ne furent plus cultives, les talents en plus grand 
nombre, la politesse plus generate. (Voltaire.) 

Je pourrais citer d’autres faits prouvant que la cul- 
ture de rintelligence nest pas (element essentiel de la 
vraie civilisation, quelle l’entrave nteme, lorsqu’elle n’est 
pas associee a la culture morale, parce que toutes les 
ressources, toutes les inventions, toutes les decouvertes, 
tous les perfeclionnements des sciences et des arts, se 
mettent au service de legoisme. 

Un orateur sacr6 a traite tout recerament ce sujet : 
« Ne nous laissons pas, dit-il, fasciner par les splendeurs 
du progres materiel. La veritable civilisation d un peuple, 
c’est leducation, c’est, avant tout, le developpement du 
cceur et la culture de I’Ame. Essayez de tout developper 
et de tout agrandir dans un enfant, excepte ces deux 
choses, vous ferez un petit barbare. II en est de m6me 
d’un peuple. Developpez en lui toutes les energies du 
corps, tous les instincts de la chair, tout enfin, excepte 
I’&me et le cceur : que tous, dans ce peuple, aient le bien- 
fctre, tous laisance, tous la richesse, tous le plaisir; que 
lTcarie devienne la realite; l lcarie ne sera qu’une bar- 
barie, parce qua cette civilisation exterieure manquera 
le principe, qui I’ennoblit et la vivifie, la charite. Une 
semblable societe offre le plus saisissant des contrastes. 
Au dehors, des surfaces d’un poli, qui ravit les regards, au 
dedans, des menaces, qui £pouvantent. D un c6te, des ma- 
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gnificences, qai etonnent, de l’autre, des fureurs, qui con* 
sternent. 

» Aussi, lorsquon entend les bruits, qui retentissent a 
Ja surface du monde social et que Ton ecoute, attentif, les 
murrnures, qui grondent dans son fond, on ne peut se de- 
fendre dune frayeur secrete et Ton se demande avec 
effroi, si la societe ne touche pas peut-6tre a Tun de ces 
moments terribles, ou le fantome d’une civilisation raen- 
teuse menace de s’evanouir tout a coup au sein d’une bar- 
barie reelle. On entend les livres, qui disent : nos moeurs 
deviennent chaque jour d’une incomparable douceur. La 
fraternite se developpe et la civilisation marche. Et I on 
entend les &mes, qui murmurent : Nos jours sont charges 
v de menaces inconnues; des projets affreux se rerauent 
au fond des coeurs. La barbarie n’est plus a la frontiere 
seulement : elle est au fond des &mes. Elle attend qu’un 
souffle passe et lui dise : vohci Theure *. » 

On ne peut qu’applaudir a la justesse de ces pens6es 
exprim^es si eloquemraent. 

Le progrfes est sans contredit Inspiration la plus legi- 
time, la plus feconde et la plus s^duisante. Mais je ne 
partage plus l’opinion de ce m£me orateur, lorsqu’il dit 
que le christianisme apprecie le point de depart du pro- 
grfes sur les trois dogmes souverains de la creation, de la 
chute et de la rehabilitation, et son terme dans la posses- 
sion m&me de Dieu. 

Je ne suis pas de cet avis, d’abord, parce que le chris- 
tianisme n existe plus , je ne cesserai de le repeter. II est 
mort etouffe par les secies, comme Hiram, que les com- 
pagnons assassinferent dans le temple. Comme lui, il des- 
cends dans la tombe, emportant la parole perdue. On 

* Conferences de Nolre-Dame par le P. Felix, en 1857. 
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pourrait dater cette catastrophe du jour, ou le concile de 
Nicee crea des dogmes, formula une profession de foi et 
donna a la religion pour base, un symbole, qui ne fait 
pas la moindre mention de la Charite, seul veritable fon- 
dement de toute bonne religion. 

En second lieu, je ne suis pas de cet avis, parce que, 
en supposant m6me que le christianisrae existe encore, 
ce n’est pas par le dogme, qui l’a tu6, qu’il sauverait le 
monde, mais par la morale. 

Sans la morale, qui sanctifie, qui met au service du 
cceur, les puissantes creations du progrfes, celui-ci ne fera 
que du mal. Leibnitz lui-meme, que certes personne ne 
rangera parmi les pessimistes, a dit quelque part : un m^- 
chant Europeen est plus mechant qu’un sauvage. II raffine 
dans le mal. 11 est plus terrible aussi ; car il multiplie par 
toutes les forces de la civilisation la puissance de nuire. 
C’est pour cela que les despotes favorisent aussi la cul- 
ture de l intelligence et surtout le progrfes materiel. Mais 
ils ont soin dendurcir les coeurs par le militairisme, de 
fasciner les esprits par le prestige d’une fausse gloire et 
d’asseoir leur domination sur le conflit de tous les amours- 
propres et le developperaent des plus mauvais instincts. 
Et c’est ainsi qu’aprks avoir developpe autour de lui, dans 
des proportions que nous ne pouvons pas m6rae imaginer, 
les Energies de la matifere, Thomme finit par les retourner 
contre I’humanil^ m6me. 

On verra alors (c’est encore le P. Felix, qui parle) des 
peuples entiers an^antis en quelques jours, lorsque des 
hommes pervers saisiront dans leurs mains, avec les res- 
sorts des Etats, la vapeur, la telegraphie, l’electricite et 
toutes les inventions que celle-ci nous prepare. 
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XVIII. Civilisation. (Suite.) 

TV er kann was Dummes , wer t cat Kluges 
denken , 

Das nicht die Vorwelt schon gedachtf 
Gothe. 

Est-il une sottise ou une verite que 
1’ancien monde n’ait deja connu? 

La doctrine de la perfectibilite est en train de s’emparer 
du monde moderne. Entrevue par Pascal et Fontenelle 
dans les sciences, par Perrault dans la litlerature, elle a 
rev&u dans Turgot et Condorcet un caraclere social et 
politique, pour s’elever par St. Simon a la hauteur d’une 
veritable philosophic religieuse. Condorcet croyait m6me 
qu’elle aurait pour couronnement une prolongation d’exis- 
tence sur la terre, en quelque sorte illimitee (!). 

Par contre, Gobineau resout negativeraent la question 
de la perfectibilite indefinie de l’esp&ce et celle de l’6ga- 
lite des races entre elles. 

« Nous sommes a la verite, dit-il, plus savants que les 
anciens. C’est que nous avons profile de leurs d6cou- 
vertes. Si nous possedons plus de connaissances, c’est 
uniquement parce que nous sommes leurs continuateurs, 
leurs eleves et leurs heritiers. S’ensuit-il que les forces 
decouvertes par la vapeur et la solution de quelques pro- 
blames de lamecanique, nous acheminent vers l’omni- 
science ? Lorsque nous aurons acheve la conqu^te de tous 
les secrets du monde materiel, conquSte pour laquelle il ' 
y a a faire encore bien et bien des choses, qui ne sont 
pas m6me comraencees, ni entrevues, aurons-nous avance 
d’un seul pas au-dela de la pure et simple constatation 
des lois physiques? Nous aurons, je le veux, beaucoup 
augmente nos forces pour reagir sur la nature et la plier 
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a nos besoins. Nous aurons encore traverse la terre de 
part en part, on reconnu dofinitivcment ce trajet imprati- 
cable. Nous aurons appris a nous diriger dans les airs, et 
en nous rapprochant de quelques milliers de metres des 
limites de Fair respirable, decouvert et eclairci certains 
problemes astronomiques ou autres, rien de plus. Tout 
cela ne nous mene pas a I’infini. Et eussions-nous compte 
tous les systemes planetaires qui se meuvent dans Fespace. 
serions-nous plus pres de cet infini? Avons- nous appris, 
sur les grands mystkres, une chose ignoree des anciens? 
Nous avons, ce me semble, change les methodes em- 
ployees avant nous, pour tourner autour du secret. Nous 
n’avons pas fait un pas de plus dans ses t6nebres. 

» Puis, en admeltantque nous soyons plus edair6s sur 
certains faits, combien, d’autre part, nous avons perdu de 
notions familiferes a nos plus lointains ancGtres ! Est-il 
douteux qu’au temps d’Abraham, on ne stit de Fhistoire 
primordiale beaucoup plus que nous n’en connaissons? 
Combien de choses decouvertes par nous, a grandpeine, 
ou par hasard, ne sont en definitive que des connaissances 
oubliees et retrouvees ! Et comme sur bien des points 
nous sommes inferieurs a ce qu on a ete jadis ! Que 
pourrait-on comparer, en choisissant dans nos plus splenr 
dides travaux, a ces merveilles que I’Egypte, l’Inde,la 
Grfece, l Amerique nous montrent encore, attestant la ma- 
gnificence sans bornes de tant d’autres edifices que le 
poids des siecles a fait disparaitre, bien moins que les 
ineptes ravages de I’homme? Que sont nos arts aupres de 
ceux d’Athenes ? Que sont nos penseurs aupres de ceux 
d’Alexandrie et de Hnde ! Que sont nos poetes auprfes de 
Valmiki, de Kalidasa, d’Hom&re et de Pindare 1 ? » 

4 Esaai sur l’inegalite des races humaioes, tome I. 
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Pour moi, je crois que la society a toujours exists et 
que depuis qu’il y a des hommes, ils se ressemblent. Mais 
il est probable , si Ton veut a toute force admettre une 
origine quelconque, que, lorsque le monde a commence 
a se peupler d’hommes, l’ecliptique coincidait avec l’6qua- 
teur. Alors la nature devait 6tre dans toute sa force; Fin- 
telligence se d^ployait en raison de la bonte des organes, 
et bien loin que les hommes de ce beau sikcle fassent des 
enfants relativement a nous, malgre nos lumieres et notre 
orgueil , nos hommes fails ne sont aupres d eux que des 
enfants. 

La civilisation europ6enne a 6te fatale a plus d’une 
contree. Ainsi en 1777, le capitaine Cook trouva a Taiti 
une population de 200 mille individus, evaluation qu’il de- 
clare plut6t en dega qu’en dela de la verite. C’etait l’fere 
de la guerre, des sacrifices humains, de 1’infanticide et de 
toutes les autres plaies de la vie sauvage. Les vieillards 
indigenes de cette epoque se rappellent le grand-pretre 
Teermoar, qui prononga la prophetie celebre : 

Le palmier croitra , le corail se developpera , mais 
Ihomme cessera de vivre. 

Un recensement opere aprfes la conversion de ce peuple 
au christianisme , a constate un depeuplement tres sen- 
sible. 

Dans les ties Sandvich, la decroissance est telle que 
I histoire en fournit rarement de pareils exemples. La tra- 
dition des naturels du pays, d’accord avec les relations 
des premiers navigateurs, nous apprend qu’on trouvait 
autrefois dans ces regions, des habitations hutnaines dans 
leau, un sol fertile et bien cultive, une population de cinq 
cent mille &mes. Aujourd’hui, ellene depasse pas soixante- 
cinq mille. II y a vingt ans, ce chiffre etait double. 
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Nous progressons en science, mais nous reculons en 
morale. Qui etit cru, par exemple, dans les premiers 
temps de la grande revolution fran^aise, a l’epoque oil 
J’on devoilait avec tant de force les abus des pensions que 
I on prodiguait a la faveur, que ce m£me abus se repro- 
duirait sous nos yeux d une maniere aussi scandaleuse ? 
Qui efttcru, quand Rabaud Saint-Etienne plaidait d une 
manifere si touchante la cause des protestants, la seconde 
moitie du XIX e siecle verrait renaitre les persecutions re- 
ligieuses ? Ne peut-on pas appliquer k notre epoque ce 
que Tacite disait de la sienne, il y a dix-huit cents ans : 
Corrumpere et corrumpi, sceculum vocatur ? 

Oui, nous avons des savants, des litterateurs, des 
artistes, des legislateurs, des constitutions, des machines, 
des innovations, et, qui plus est, des missionnaires. Mais 
le grand principe de la charite nous manque et peut-6tre 
nous egorgerons-nous un jour dans nos academies des 
sciences, nos athenees litteraires, nos palais des beaux- 
arts et de lmdustrie, et jusque dans les temples consacres 
au dieu de la paix. 

Enfin, noublions pas que les contraires s’equilibrent 
passablement. Si 1’intelligence se developpe, la grande 
famille des niais, s’accrolt aussi tous les jours. La betise 
est en progres aussi bien que la science. Comme la chi- 
mie et la physique, elle se complete et se perfectionne. 

On voit par ce qui a ete dit, qu’il y a trois sortes d’op- 
timistes, ceux qui regrettent le passe, ceux qui sont sa- 
tisfaits du present et ceux qui placent le bonheur dans 
l’avenir. 

Ces derniers etudient avec complaisance ce qu’ils ap- 
pellent la grande loi du developpement de l’espfece hu- 
maine et sa marche ininterrompue. disent-ils, vers Tasso- 
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ciation universelle des peuples pour Texploitation paci- 
fique du globe. Selon eux, le passe, tout rempli quil est 
de guerres et de luttes, n’a cesse de graviter, a son insu, 
vers cet ideal, qui leur apparait dej& dans une consolante 
proximite. De la tribu k la cit6, de la cite a la nation, de 
la nation a I’union politique de races nombreuses et di- 
verses sous la domination de l’ancienne Rome, a Turnon 
spirituelle de TEurope du moyen-age sous la domination 
papale, toujours ils voient le cercle de Tassociation hu- 
maine s’etendre et s’agrandir. Mais cest depuis le XVF 
si&cle surtout, que, selon ces optimistes, cetle marche 
vers I’unite s’accomplit a pas de geant. L’Am^rique de- 
couverte, Tlnde et la Chine retrouvees, les Etats-Unis 
fondes pour d^fricher le Nouveau-Monde, la Russie s ele- 
vant en m6me temps entre TEurope etl’Asie, dont elle 
reunit le double genie dans son genie intermediate, en 
un mot, tous les faits politiques et industries, a leurs 
yeux, travaillent etconcourent a I’unit6 materielle et mo- 
rale du monde. Ils comptent sur les etablissements des 
Anglais dans Tlnde et TAustralie, dans ceux des Ameri- 
cains , qui leur font face en Californie , mais surtout dans 
la vapeur, qui sera pour le XIX® sifecle, ce que Timpri- 
merie fut pour le XVI°, rapprochant non plus seulement 
les esprits, mais les hommes et les nations, supprimant 
les distances et avec les distances, les prejuges nationaux, 
les haines hereditaires. C’est ce proc6d6 en apparence 
purement mecanique de locomotion , qui devient chaque 
jour le lien vivant des societ6s, Tinstrument irresistible 
de Tassociation et des races f . 

A ces puissants moyens de civilisation, la Loge ajoutera 
un moyen plus puissant encore et le seul capable de pre- 

' Gueroall. 
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server cette civilisation de la decadence, qui a frappe les 
civilisations anterieures, c’est celui de l’amour fraternel, 
qui doit unir tons les hommes. 


XIX. Trlstesses. 


Von Sonn’und fV elten ice is* ich nichls zu sagen. 

Ich sehe nur, tote sick die Menschcn plagen . 

Goths. 

Je ne sais rien, nt dcs soleils, ni des mondes : 
ce que je vois, c’est I’acharnement avec lequel 
les bounties se tourroentent. 

0 Terre, dis-moi, qui es-tu? doii viens-tu? oil roules- 
tu? - 

Cramponne a ta surface, lhomme te doit, il est vrai,sa 
nourriture. Parfois tu la lui prodigues avec abondance : 
tout ce qui peut flatter sa sensualite, tu le mets a sa dis- 
position. Mais lingrat, dfes qu’il en a la force, dechire le 
sein, qui l’a nourri, detruit ce que tu crees et Ici, oil tu 
repands la vie, il promene la mort. 

Les vegetaux nourriciers, les fruits succulents, les 
graines farineuses, ne lui suffisent pas. II egorge les 6tres 
vivants et les devore. Souvent il mange ses seniblables. 

II tourne avec toi autour du soleil, et chaque annee ce 
long voyage recommence et s’opere par les m6mes voies. 
Rien ne peut vous arrdter : rien ne peut emp&cher ta ro- 
tation journalifere sur ton axe. 

Qui te soutient dans le vide ? Quel souffle mysterieux 
anirne la zone d’etoiles, ou tu te mens, ce brillant sph6- 
roide qui attire et charme mes regards ? Quelle secrete 
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puissance guide tes pas a travers les mondes? Qui te 
preserve d un choc, d’un 6cart, d’une chute dans l’abtme? 

L'homme accomplit ce voyage avec toi , et comme toi, 
bon gr£, mal gre, sans en connaltre le but, ni la duree, et 
cet 6tre, qui ne sail d’oii il sort, pour qui il existe, ni ce 
qu’il deviendra; qui est force par la faim de manger, par 
la soif de boire, par la fatigue de dormir, qu’une puissance 
inconnue a tire du neant, qui grandit au milieu des illu- 
sions, jouetd un r6ve fantastique, victime de ses passions, 
dupe de ses esperances, sujet a mille peines morales et 
physiques, qui vieillit et s’affaisse chaque jour malgre lui, 
ayant sans cesse sous les yeux la tombe, qui va l’engloutir. 
et ou 1’entralne une force irresistible , cette creature con- 
damnee a la plus triste existence, en faisant avec toi sa 
culbute journalise, s’ecrie encore: je suis le roi de la 
nature. 

Et ce roi n est rien devant l immensite, qui Tenvironne, 
comme il n’est rien devant Teternit6 6couI6e, devant le- 
ternite organique, qui sest pass6e avant son apparitipn, 
lorsque tu existais deja et que la vie etait repandue a ta 
surface. 

Mais tu ne flottes pas seule dans l immensite. Dautres 
mondes la remplissent par milliers, presque tous plus 
grands que toi. Tu n’es qu’un point dans Tunivers infini. 

Tout me dit que ces mondes sont habitus 1 comme toi, 
sans en excepter la lune , ton p&le satellite *. 

' Celle \erite, entre\ue par Virgile, eveque de Salzburg, proclamee par 
Copernic, Galilee, Fontenelle el Huyghens, ful longtemps elouflfee par l’auto- 
rite calholique. Le papeZacharie condamna Virgile, les pretres coudamnerent 
le livre de Copernic, les cardinaux defererent Galilee au Saint-Office. 

1 Si cet astre nous apparail comme nn amas de eendres, de stratifications 
de boue dessechee et de crateres eteints, c’est qu’il eut autrefois des volcan* 
en ignition, et de I’eau a sa surface, partant tu»e atmosphere respirable. 
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Mais toi-m6me, terre infortunee, qu’es-tu ? Quel peche 
originel t’a condaranee a souffrir ce que tu souffres, a faire 
en grand ce que 1’homme fait en petit, a subir depuis des 
milliers d’annees le tourment de Sisyphe, a renaitre sans 
cesse , pour mourir chaque annee ? 

L action fecondante de lalumiere developpe surta sur- 
face des milliards d’6tres vivants. Tu te pares de fleurs, 
de fruits et de verdure : tu verses dans 1’atmosphere mille 
parfuras delicieux : tu combles de tes dons les creatures 
qui te peuplent, tu souris a 1’astre qui t’eclaire, tu tres- 
sailles dans 1’esperance dune vie immortelle. 

Tout k coup une brise mortelle souffle : les fruits tom- 
bent, les fleurs se fletrissent, les germes jueurent : un 
frisson te saisit et tu t’enveloppes dans un linceul. 

La faim, le froid font p6rir ceux qui comptaient sur ta 
protection : tu detournes d eux ta face attristee. Tu leur 
dis : et moi aussi je suis a I’agonie. 

Quelquefois saisie d’un fremissement convulsif, tu pa- 
rais-chanceler sur ta base : dans ton sein mugit une tem- 
p6te. Souvent elle eclate, d^chire ta surface, ouvre des 
abimes, et y precipite les creatures par milliers. 

Dis-moi, pourquoi m61es-lu*a tes dons des poisons mor- 
tels et fais-tu perir ainsi des families entieres ? Pourquoi 
refuses-tu a tout un peuple sa nourriture, a un autre un 
sol fertile, a un troisieme la s^curite des habitations ? 

Par une fatalite inexplicable, tu nourris des milliards 
de creatures, mais tu es condamnee a ten nourrir a ton 
tour, a absorber leur sang et leur chair, a broyer leurs 
ossements. Ton sein nourricier se change en cercueil de- 
vorant, oil saisies de vestiges et echevelees, toutes les 
nations s’engloutissent depuis le premier jour. D’un pole 
a Tautre, tu n es, 6 terre funeste, qu’une grande necropole. 
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Depend-il de toi d’etre autrement? tes evolutions sem- 
piternelles, ta course uniforme autour du m6me centre, 
au sein de ces immenses nebuleuses qui gravitent dans 
les profondeurs de 1’espace, par les m6mes voies, peux- 
tu en devier d’une ligne ? Peux-tu abreger ou prolonger 
d’une seconde le terme fatal qui t’est assigne ? Non, comme 
moi, tu traines les chatnes d’un esclavage eternel, tes 
pas, tes jours sont comptes : le m6me juge a prononce 
ton arr&t. Te targuerais-tu aussi, par hasard, de ton libre 
arbitre? Pouvons-nous, Ahasverus maudits , ralentir un 
seul jour notre marche ? 

Je reposais dans la nuit du neant. Tout a coup une voix 
inconnue m’appela a l’existence : Nais, me dit-elle, dans 
les larmes, crois dans les dangers, parcours une vie ora- 
geuse, semee d ecueils et de revers : je te donne l intel- 
ligence pour comprendre tes maux et un cceur pour les 
sentir : Souffre, pleure, lutte depuis le premier de tes 
jours jusqu’au dernier: repais-toi, pour te consoler, de- 
lusions trompeuses, sans cesse renaissantes , que m6me 
les rares jouissances, que je t’accorde, plus fugitives 
que la peine, aient leur expiation dans I’epuisement, la 
satiete et le regret. Et si jamais tu t oublies au banquet 
de la vie, si, en vidant la coupe du plaisir, tu te laisses 
aller a une coupable ivresse, leve les yeux et tremble: 
vois la main vengeresse, qui trace sur le mur le terrible 
arrdt: Mehne, Mehne, Teckel, Oupharsin. 
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XX. Trlsteaaes. (Suite.) 

W as birgt dieses Dunkel f Seltsam , ahntmgsvoll 
liegt ee auf meiner Brust. Fichte. 

Que cache ce mystere? II pese sur raon cceur 
comme un presse aliment etrange. 

Dutch dvnkle , pfadelose Baine trauert meine 
Seels hin, Hbhdkb. 

Mon ame erre avec trisiesse et au hasard, dan* 
des bois lenebreux. 

« Partout oil il y a un cceur humain , il y a aussi des 
miseres et des larmes. 

Combien de douleurs discr&tes, profondes, ensevelies 
sous les calraes apparences de la paix ! 

Voguons, r6sign6s devant Tinflexible loi, vers le port, 
oil le vent de la mort nous ramfene tous. 

Le lot de l homme, k chaque heure de son existence, 
est de mourir pour renattre. Mourir peu a peu, on appelle 
cela se developper. 

Pauvre cceur humain, eternellementdegu, eternellement 
credule ! L existence est une duperie, un cruel quiproquo 
entre le sort et nous. Qu’avons-nous done fait pour £tre 
condamnes a vivre, et quel est ce dieu paternel, qui joue 
avec ses enfants ce jeu terrible ? 

Providence ! mot stupide et creux, que les generations 
Jfcguent aux generations. Et voila cinquante siecles que 
l humanite vit de cette ironie. Vingt fois par jour la raison 
se prostitue aux plus viles passions ; de laquelle de nos 
infamies n est-elle pas la complice ? 

Dis-rnoi, pourquoi celui, qui tient Tunivers dans sa main, 
a mis dans mon &me ces aspirations vers une felicite im- 
possible ? 

O formalistes a la froide cervelle ! la loi ! Quand ces- 
serons-nous ces lamentables comedies ? 
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Les choses prennent, en se refletant a moi, je ne sais 
quelles couleurs attrist6es, semblables a celles de l’au- 
torane dans une eau solitaire et profonde. 

Vider chaque jour la coupe am&re, et chaque jour la 
retrouver pleine ! 

Les richesses de mon kme sont perdues. Ondes lim- 
pides detournees de leur cours, elles vont se tarir h jamais 
dans les sables du desert. Aucune fleur ne nattra sur leurs 
bords. 

Que de fois je l’ai comterapl6e en silence, cette fr61e 
creature, pauvre plante, livree aux rudes secousses de la 
vie ! 

Tout ce qui m’entoure, sest decolor^, tout me pese. 
Souvent m6me, c’est en vain que j’ouvre le livre sublime, 
qui nous enseigne la prifere et l’esperance. L’univers est 
vide pour moi et sans 6chos. Le monde, qui s’agite au- 
tour de moi, n’est plus pour mes yeux qu’un vague fan- 
t6me, et ses bruits, les murmures confus etlointains d un 
rivage, que j’ai quitt6 a tout jamais. 

J’aurai connu, du moins, dans les nuits solitaires, l’amere 
volupte des pleurs sans espoir. » (Dollfuss.) 


HI. Trftstesses. (Suite.) 

Mandite soit la nuit , qui a dit : an homme a 
ete con^u ! Que ne suis-je raort dans le sein de 
ma mere ! An soriir de ses entrailles, que n’ex- 
pirai-je ! Pourquoi deux genoux sonl-ils venus 
me recevoir et deux seins m’inviter a les sucer ? 
Main tenant je serais couche ; je me reposerais, 
je dormirais dans une paix profonde. Job. 

Ces plaites farouches, d’un timbre si redoutable, se 
sont 6lev6es presqu’en m&me temps que les Pyramides, 
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rles vastes et arides deserts de 1’Arabie , et leur echo si- 
nistre s’est r6percute de siecle en siecle jusqu’a nos jours. 

Et qu’on ne croie pas que ce soit la une plainte isolee 
d un membre inconnu de la famille Idumeenne. Ce n’est 
pas non plus le premier cri de la douleur humaine. 

Des l’origine du monde, les Noachides le pousserent, 
lorsqu’apres la palyngenesie de la terre, ils virent s’a- 
breger la duree del’existence, s’alterer la beaute de leurs 
formes ainsi que la vigueur de leur corps et se rapprocher 
insensiblement de la brute par une rapide decadence. 

Pendant la majeure partie de la periode postdiluvienne, 
il ne s eleva de la terre que des soupirs et des plaintes. 
Ce concert lugubre, repete par toutes les generations qui 
se sont succede, la poesie en a transmis les melanco- 
liques accords dans un chant d une incomparable majeste, 
qu’on appelle le livre de Job. 

On n’approche qu’avec terreur de ce monument colos- 
sal de l’antiquite, que nous ont conserve les divines Ecri- 
tures. 

Le Sage de 1’Idumee, tout en maudissant sa destinee, 
proteste contre le malheur des honn&es gens, le triomphe 
des rnauvais et le gouvernement du monde ; revolte inte- 
rieure, qui de Sophocle a Gothe, de Pascal a Voltaire, a 
fait gemir et douter tous les grands esprits. 

Eclaire dune triste clarte, Job soupgonne que la desti- 
n6e humaine et celle du monde ne sont pas gouvernees 
par une administration aussi sage qu’on l alfirme. Du fond 
des solitudes d’Edom, il donne le signal de la pens6e libre 
et sillonne d’un eclair sanglant 1’epaisse nuee orientale. 
Pourquoi le mal est-il dans le monde ? S’il existe , Dieu 
est-il juste? Si le mechant est heureux, comment expli- 
quer le gouvernement des choses ? 
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Voila Job, son probifeme et son enigme. Mais en face 
des terreurs de Dieu, le philosophe arabe se prosterne et 
s effa^ant devant la justice eternelle, il renonce a trouver 
une solution impossible : Le scepticisme triomphe. 

Moins resigne, Promethee accuse hautement Jupiter, 
qui ecrase le monde, et dans sa bouche, le grand gerois- 
sement de lhumanit6 n est plus un desespoir timide : c’est 
une menace, une promesse. Promethee croit au progrfes. 

II derobe le feu du ciel, se proclame le r^parateur du 
mal et le vengfcur des opprim^s. 

L audacieux rebelle est clou6 sur un rocher, oil il est 
devore bien plus par le doute, qu’il porte en lui, que par 
le bee du vautour; mais il brave le ch&timent et la foudre. 
II s’enorgueillit de sa torture. Eschyle et la Gr&ce hono- 
rent ses blasphemes et leur font echo. 

Enti&rement degag6 de la passivite orientale, Oedipe 
reprend en sous-ceuvre I’entreprise gigantesque de Pro- 
methee. Sur son front royal sont graves encore le sceau 
de la fatalite, le mal inevitable, la destinee humaine livr£e 
aux dieux persecuteurs. Mais I’indi vidualite est conquise, 
Jupiter est enchaine a son tour et la liberty est nee. 

Mythe sublime ! quand passeras-tu a l’etat de fait ac- 
compli ? 

Trente-sept siecles aprfes Job, sa plainte eclate encore, 
non plus en accents tragiques, mais en bruyants sar- 
casmes dans Candide. « L’eclair voltairien illumine les 
misferes de la vie. Inegalit6s, injustices, trainant la vertu 
enchainee ; vice ricaneux, sottise grosse de richesse et 
d’orgueil, noblesse d’&me foul6e aux pieds, bassesse 
triomphante : Oil sont done tes victoires , humanity ? 
Encore le mal ! Qu’as-tu doncgagn6 aprhs tant de siecles? 


Digitized by Google 



— 344 — 

Et le terrible sphinx se dresse devant toi, plus ironique 
et plus sombre * ! » 


Kill. Trlstesses. (Suite.) 

Wo ut mein Ziel ? 

Im Dunkeln , rabenschwars in finsterer NactU. 

Ou tournerai-je mes pas dans cetle nuit profonde ? 

Chez toutes les nations et k tootes les epoques, il s’est 
trouve des hommes, des voyants, qai, comme Job, se d6- 
tachant de la vie materielle, ont plonge leurs regards dans 
Tavenir et cherche k deviner ses terribles secrets. Et ce 
nest pas seulement dans les tristes solitudes d’Edom. 
L’lnde, la Chine, l’Egypte, la Perse, ont symbolise par de 
sombres allegories la destin6e de I’homme. 

La Grfece elle-meme en a 6t£ saisie, ce pays si riche en 
formes , oil l’art et la nature etaient si harmonieusement 
associ6s 2 . Sa plainte profonde s’exhale au milieu des 
parfums de la po£sie , dans les riants bocages de l’Asie 
mineure, dans les riches contr£es qu’ouvre le Pactole. 
0 derision cruelle , ce n’est pas dans une 4me desoiee 
que ces aspirations meiancoliques ont surgi; cette voix 
n’est pas celle d’un mortel obscur aux prises avec le 
destin et persecute par les dieux : c'est, au contraire, 
celle d’un heros ivre de succfes et de jouissances : c'est la 
voix de Silhne, joyeux compagnon de Bacchus. Midas lui 
ayant demande, quel etait pour l’homme le bien supreme 
et le plus desirable, Silfene inlerrompt tout k coup ses 

* Ph. Chasles. 

* Im gestaltreichen Hellas , too Kunsl und Pfatur in harmonischem Etnklange 
itandm. 
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danses et ses chants, oublie les Satyres, qui I’accom- 
pagnent, les Naiades et les Muses. Sa physionomie prend 
une gravity inaccoutum^e, son front se couvre de nuages. 
0 race d’un jour, s’ecrie-t-il, racefaite pour la souffrance! 
Pourquoi me forcer a dire, ce qu’il eftt mieuxvalu pour 
vous d’ignorer ? Car c’est {’ignorance de ses propres maux, 
qui fait la vie moins triste. Ce qui est de beaucoup meil- 
leur pour l’homme , c’est de ne pas naitre, et ce qu’il doit 
d^sirer en second lieu, c'est de mourir le plus tdt possible. 

Ne croirait-on pas entendre soit le raaltre, soit un dis- 
ciple du Sage de l’Idum6e. 

Et toi, noble fille de Pandar6e, malheureuse et plaintive 
A6don ! Lorsqu’h l’entr6e du printemps, sous lepais om- 
brage des arbres, tu pleures de ta voix sonore et variee, 
ton fils Itilus, et toi aussi, tu es alors I’image de 1’huraanite 
en pleurs, cherchant toujours le bonheur et ne le trouvant 
jamais. 

C’est ainsi encore que, sur le rivage de Byblos, Isis 
eploree s’attache k la colonne du palais, qui recfele le 
corps d’Osiris ; c’est ainsi que plus tard , les ouvriers du 
temple de Salomon pleurferent la mort d’Hiram, et les dis- 
ciples de J6sus, celle du Sauveur. 

M6mes regrets dans les regions septentrionales du 
globe, quoique sous d’autres images et sous des formes 
plus sombres encore. 

La terre , ravag6e successivement par le d&uge et la 
grande sAcheresse de Mehujael, n’oflrait plus qu’un sol 
d6sole. Cependant les feux volcaniques des temps ty- 
pheens avaient mis fin aux temp&tes d^vastatrices. Freya 
(la nature) d^ployait de nouveau sur la terre ses ailes 
brillantes, les dieux m6me c61ebraient dans Valhalla cette 
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palyngenesie, et Braghi, le dieu de la poesie, charmait 
ces fetes par ses chants. 

Mais les Ases vieillissaient rapidement et ils se rappe- 
Iferent bient6t la redoutable prophetie des Nornes et son 
accomplissement prochain, plus redoutable encore. Elies 
avaient annonce qu’Odin seraitunjour englouti parle loup 
Fenris, et que Baldour, le plus beau, le plus doux et le 
plus misericordieux des Ases, serait immole avant son 
pfere et que sa mort tragique precfederait la ruine des 
dieux et du roonde. 

Comment conjurer cette effroyable catastrophe? C’est 
en vain que les Ases decoupent des laniferes runiques, et 
qu’ils consultent deux Nains prudents, Thrain et Dain. Les 
runes sont inintelligibles, et les Nains, malgre leur savoir, 
ne font que des reponses evasives. « Vos reves sont pe- 
sants, dit Thrain ; vos rfeves sont obscurs, dit Dain. » 

Ces runes ne sont-elles pas I’image de notre philoso- 
phic, et les Nains, celle de ses inlerprfetes? Que nous 
repond aujourd’hui la science, lorsque nous la consultons 
sur les terribles probifemes de I’avenir ? 

Ce fut alors que 1 epouse de Braghi fut delegufee aux 
enfers, pour sonder le destin. Ydouna est la deesse de 
I’immortalitfe. C’est ell© qui a sous sa garde les pommes 
de jouvenu, qui rajeunissent pferiodiquement les Ases. 
Tout ce que 1’antique Edda raconte ici, est d une grande 
obscuritfe et semble se rapporter a un mystfere, qui nous 
est encore totalement inconnu. 

Descendue aux enfers, Ydouna se couvre dune peau de 
loup, vfetement mystique, qui devait faciliter sa mission : 
puis elle tombe dans une espfece d’ephialte, analogue au 
sommeil magnetique. Mais ce qu’elle voit, ce qu’elle en- 
tend, doit fetre affreux; car elle feclate en pleurs et en 
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sanglots, sans pouvoir parler. Elle git sur le sol prfes de 
la Nuit. 

Trois Ases viennent a son secours, cherchent a la con- 
soler, a lui rendre I’esperance. Ils lai demandent en m6me 
temps ce qu’elle sail des destinees du raonde et de la 
mort des Ases. Pour toute reponse, elle repand des lar- 
mes, qui humectent ses mains. « Elle semble comme ivre 
de sommeil, la malheureuse, car sa detresse est pleine 
d une divine poesie l . » 

N’est-ce pas la l’oracle hesitant a reveler a Oedipe les 
tragiques destinees, qui l’attendent, sans doute, parce 
qu’elles accusaient trop la justice de Zeus? 

Mais Dieu regne. 

« Les Elfes comprennent, les Vanes connaissent, les 
Nornes prophetisent, les geants sont dans 1’attente. 

Cependant les hommes souffrent : les Ases eux-m6mes 
pressentent un grand malheur; car Ourda (le parque de 
la vie) a neglige de veiller sur la boisson d’immortalite, 
cette source mysterieuse, qui seule conserve Ygdrasil 
dans sa verdure etfralcheur 2 . » 

Ygdrasil, c’est 1’arbre de vie, fr6ne incommensurable, 
dont les rameaux couvrent la terre et la cime touche au 
ciel. II a trois racines. L’une est chez les Ases, la seconde 
chez les grants des glaces, la, oil avant la creation etait 
l’abtme sans fond Ghinungagap. Sous cette racine se 
trouve la source de Mimer, consacree au souvenir. Des 
branches d’Ygdrasil decoulent des larmes sanglantes, qui 
troublent la source divine. Le corbeau d’Odin, qui 6tait 
parti pour chercher le ciel , ne rapporte que de vagues 
rumeurs. Toute la creation est agitee d’un secret effroi. 

Dieu regne. 

* Roogemont. 

* Ibid. 
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Mais le serpent Nidhoggur continue k ronger Tune des 
trois racines du fr6ne immortel , tandis que quatre faons, 
image du temps rapide , qui d6vore la vie , rongent les 
bourgeons de ses rameaux. L’aigle perche sur sa cime, 
poss&de en vain Fintelligence de beaucoup de choses. Le 
destin ne se laisse pas fl6chir. II a r6solu la ruine des 
dieux, et Skoulda, la Nome de Favenir, Fa pr^dite. Le 
dernier jour approche. 

Dieu r&gne. 

Et la race des grants triomphe. Les genies malfaisants 
gouvernent la terre et en font disparaltre linnocence, la 
verity et la justice. Les vertus n’y figurent plus que comrae 
F6te eph^mkre de Fannie scandinave, qui domine Fhiver. 
Baldour, le celeste heros, est immole et aujourd'hui le 
monde ressemble a Yarnvidour, la tenebreuse for6t des 
chalnes de fer, oil r&gne un geant cruel. 

Ainsi Prom6th6e, Oedipe, Ahasverus sontF6popee de 
Fhumanit6 dans son passe , dans son present et dans son 
avenir, et Job, Silfene, Ydouna modulent ses plaintes et ses 
aspirations. 

Mais Dieu rfcgne. 

Les nuages, qui couvrent Favenir, s’amoncfelent; Fhomme 
passe et quitte la vie, sans en avoir connu ni Fentree, ni 
Tissue. 
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XXJ1I. Trliteises. (Stile.) 


Die Launen dee menechlichen Sekickeale and 
tote der ndehtliche Wind dvr II aide , tote dot 
Gewolk , dot fiber ihre traurige OEde dahin 
flieett , eioiy wechtlend . 

Les caprices de la destinee humaine , 
changenl sans cesse , conune le vent de la 
nuit, qui rase la bruyere, comme le nuage, 
qui passe snr sestristes solitudes. 


J’ai atteint les derniers Echelons de Vkge ordinaire. J’ai 
parcouruune carrifere bien laborieuse etfeconde en emou- 
vantes peripeties, en rapides illusions. Pourquoi, me 
sentantepuis£, continuerais-je cette course haletante vers 
1 inconnu? II est temps que je m’arr6te et que je cherche 
une pierre . oil je puisse me reposer. 

Du sommet, auquel je suis parvenu, de ces hauteurs 
sereines, qui dominent les orages, jembrasse dun seul 
coup d’ceil les hommes et les evenements, et je ne les 
juge plus avec passion. 

En me reportant par la pensee jusqu’a mes premieres 
annees, en recapitulant toutes les phases que j’ai subies, 
tous les dangers que j’ai courus, les peines que j’ai 
eprouvees, je m’etonne de vivre encore, de jouir de 
quelque sant6 et de l’usage de tous mes membres. Je 
suis sans esperances, il est vrai, et accable de regrets, 
mais aussi sans crainte et sans remords, riche en expe- 
rience, observations et souvenirs. 

J’ai vu commencer et finir a mes c&tes bien des exis- 
tences, se former et crouler bien des fortunes. J’ai vu 
tomber sous la faulx le lys et l’ortie, la rose et l ivraie ; 
j’ai vu la foudre frapper en m£me temps le ch6ne et le 
roseau, et maintes fois partir d un ciel d’azur. J’ai vu dis- 
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parattre successiveraent tout ce qui pouvait m’attacher a 
la vie. Aussi n’y tiens-je plus. 

Aujourd’hui je conteraple d’un ceil presque indifferent 
l’ocean, qu’agite encore la terap6te, oil tant d’embarcations 
s’abtment, oil tant d’autres s’efforcent en vain de gagner 
le port. Je me felicite d’avoir echappe au grand naufrage. 
J’en recueille avec soin quelques debris sur la plage so- 
litaire. 

Parmi ces epaves figure une image du Christ, suspendue 
a la paroi de ma chambre a coucher. C’etait le premier 
objet, qui frappait mes yeux, lorsqu’encore enfant au ber- 
ceau, je me reveillais. Ce sera aussi le dernier qu’ils 
fixeront. 

Aprks une longue absence, j’ai retrouve le rocher fatal 
sur lequel je suis ne, les paysages, qui ont enchant^ mon 
enfance, et jusqu’a la maison, oil j’ai passe mes premieres 
annees sous I’egide protectrice de mes parents et entoure 
de brillantes illusions. 

J’ai retrouve ma ville natale, visibleraent transformee. 
En m6me temps quelle amoindrissait d’autres cites, la 
main puissante et capricieuse du temps a pass6 sur celle-ci 
pour la rajeunir et 1’animer sur les ruines de ses vieilles 
institutions. 

Mais de tous ces hommes, qui, il y a un demi siecle, 
circulaient dans ses rues, de cette foule compacte, qui les 
encombrait aux jours de marche, que reste-t-il? 

Une generation nouvelle a remplace l’ancienne, eton la 
dirait impatiente d’en balayer jusqu’aux derniers vestiges. 
Elle a d’autres usages, d’autres lois, d’autres habitants, 
d’autres mceurs. Bient&t je ne rencontrerai plus que des 
visages inconnus et en me voyant, les passants dironl: 
voila encore un spectre du pass6. 
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Anges protecteurs, &mes sympathiques et d6vouees, 
ven^rables aieuls qui avez guide avec tant de sollicitude 
mes premiers pas dans la vie, oil &tes-vous? Pourquoi 
m’abandonner a l’entree de la nuit? 

Vous vous 6tes eteints dans la souffrance ; le vide s’est 
fait autour de moi, et de tout ce qui charmaitmon exis- 
tence, il ne reste que de froides murailles, des temoins 
muets et de melancoliques reminiscences. 


XXIV. Trlstesses. (Suite.) 

Aus welchen geheimnissvolJen Tiefen entspringt 
jener Strom , der uns bald in melancholischer 
Stille , bald in stiirmischen Brausen , nach unbe- 
kannlen Ufern 3 unaufhaltsam fortreisst? 

Ce torrent qui, tantot melancoliquement silen- 
cieux, tantot bruyant et rapide comme ia tempele, 
nousentrainc sans arret vers des rivages inconnus, 
de quelles profondeurs mysterieuses sort-il? 

Ce que je n’ai plus retrouve, k mon retour de contrees 
lointaines, c’est moi-m^me, c’est ma personnalite. Eh 
quoi! ce vieillard caduc, casse, ride, blanchi par les 
annees, serait cet enfant si espiegle, si joyeux, si vif, qui 
sautait et gambadait dans ces ra6mes lieux? Non, ce nest 
pas lui ; car son cceur s’ouvrait a toutes les joies, a toutes 
les esperances, et le mien est forme. II etait comble de 
soins et de tentfresses ; moi , je n’ai plus d’ami. 

On dit queje ressemble k mon aieul. C’est bien, en effet, 
son image que je retrouve dans ma glace, et ceux, qui 
font connu, croiraient, en me voyant, que son ombre erre 
encore dans les lieux , qu’il a habites. J’ai l’&ge, qu’il avait, 
lorsqu’il protegeait et caressait mon enfance. 
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C ost ainsi quen m6me temps que tout a change autour 
de moi , j'ai change aussi , insensiblement en apparence, 
rapidement en realite, victime et jouet d une puissance, 
qui se plait a detruire comme a cr6er. Le souvenir de ce 
que je fus, de ce que j’ai dd 6tre, ne brille qu’h travers 
un crgpe. Je puis compter aujourd’hui les metamorphoses 
lugubres op&rees sur mon individu par un enchanteur im- 
pitoyable, et tout m’annonce I’arriv^e prochaine de cet 
hote mysterieux. 

A chaque instant mon organisme subit une transfor- 
mation imperceptible , mes sens s’emoussent, ma vitalite 
s affaiblit, faculties et fonctions tombent dans une langueur 
plus profonde. 

Non, je nesuis plusce quej’etais il y a quelquesannees. 
Je ne suis pas m&me ce que j etais encore hier, ce que 
j’etais, il y a une heure 4 . 

Mon habitation est modeste et tranquille , comme elle 
eonvient a un naufrag6. Elle est situee prfes du cimetiere, 
et je vois passer sous mes crois£es les convois d’enter- 
rement. Cette vue, ce voisinage, m’inspirent des pensees 
graves, mystiques etsolennelles, qui n’ontrien de penible. 
Loin de m'attrister, elles ont pour moi , je ne sais quel 
charme secret. 

Je visile souvent le cimeti&re, car il reckle des reliques 
bien chores a mon coeur, celles de mon fils unique et de 

* IS am quodcunque suis mutatum finibus exit 
Continuo hoc mors est illius , quod fuil ante. 

Tout changement est une mort. 

Celle pensee de Lucrece, un poete polonais I’a reproduile ainsi : 

Dxien schyla sie de % oieczora 
Juz ia nie ten com byl wczuray. 

I.e jour esl sur son deciin, 

Je ne suis plus ce que j’etais hier. 
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sa mere, noble et fidfele compagne de mes orageuses 
destinies. 

J’aime surtout & m’y promener en ete, aprfes le couchei 4 
du soleil, ou m6me plus tard encore, soit a la p&le clart6 
de la lune, qui fait surgir partout des ombres fantastiques, 
soit dans l’obscurit6 des nuits. En parcourant ces allees 
solitaires, en frftlant ces croix, ces monuments, en foulant 
aux pieds cette terre sacree, qui abrite un sommeil sans 
fin, je golite par anticipation la paix, qui m’attend, et cette 
morne meditation, que rien ne trouble, a ses joies, je 
vous assure. Je descends en idee dans la fosse, oil glsent 
les miens et ou je d6sire qu’on me mette. 

Je m’arr&e longtemps devant ce modeste monument. 
La, ni dalle, ni marbre, ni urne funeraire ; mais deux noms 
et deux dates pour epitaphe , une simple croix de fer sur 
un socle de granit, entouree d’une balustrade et ombrag^e 
d’un thuya. Quelques fleurs, qui, au moindre souffle du 
vent, se d6tachentdeleurcalice, jonchent ce lit mortuaire. 

Les pensees qu’il m’inspire, tiennent parfois.de 1’exalta* 
tion; 1’evocation des morts recommand6e par l’auteur du 
catechisme positiviste 4 , ne me paralt pas impossible. Je 
ferme les yeux, je me recueille, j’evoque le souvenir des 
lieux, j’y place ramie , que j’ai perdue, je la contemple et 
m’entretiens avec elle, je lui dis comme le fils de la tre- 
passee scandinave : 0 Groa, ma mfere! secoue le som- 
meil de plomb qui t’enchaine dans le sombre cercueil ! 
Pourquoi me laisser seul? Pourquoi ce chatiment? 0 
mfere, 6veilIe-toi, ton fils t’appelle, ton fils d&aisse, epou- 
vante par la temp6te et les torrents d^chatnes. 

( Chant magique de Groa.J 

4 Auguste Comte. 

25 
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0 Groa , Mutter! achlafe 

Dock nicht bo fe$t in deiner final ern Gruft! 

Soli ich allein hter stehn , mir zur Strafe ? 

Erwach , o Mutter ! weil dein Sohn dieh ruft ! 

Verlassen steht er draussen , 

IVo Stiirme toben, voilde Flusse hr arisen. 

(Groa* » Zaubergesang .) 

Alors je prfete une oreiile attentive, dans l’espoir de 
surprendre un secret d’outre-tombe. Mais dans unlointain 
echo de ma conscience, une voix me r£pond corame lom- 
bre de Baldour a Hermode : Que signifie tout ce bruit ? 
Arrikre ! Baldour n’est plus : le long r6ve est fini et j’en 
ai recommence un plus doux sur le sein glace de ma 
mfere. Ne trouble pas mon sommeil, laisse-moi rever en 
paix. 

Waa Ldrmen hier? fF'eg! Bafdur ist verachwunden , 

Der lange Traum ist fort. Hier traiimt sich’s besser. 

An meiner Mutter kalten Brunt. Store 

Den Schlaftnir nicht; lass mich in Ruhe irdumen. 

J'assistai un soir h une illumination myst^rieuse. Un 
essaim de lucioles s’6tait nich6 dans le feuillage du thuya, 
qu il eclairait de p&les et fun&bres lueurs. Je crus voir des 
lampes s^pulcrales, allumees par le genie des tombeaux 
ou par les m&nes m6mes, que je pleurais. 

Cetasile sera-t-il longtemps respecte? On peut craindre 
que non, en voyant tous les bouleversements causes par 
un industrialisme effr^ne. D6jh la cohue des vivants a p6- 
n6lre dans cette religieuse enceinte : elle a profane les 
sepultures, exhum6 les cadavres, et s’est fraye une route 
bruyante, jusque dans la silencieuse demeure des morts. 
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XXV. Ttmon. 

Ungern hab*ich gesprochen , 

Jetzl vuill ich schweigen. 

So soli keiner mich inehr 
fFecken vonx Todeschlaf , 

Eh* Lake die Kette ztrbrichl , 

Vnd die Goiter in Nncht verzinken. 

OE H LEW SCHLiEGfeK . 

J’ai parle malgre moi : Maintenant je me 
tairai. Nul ne me tirera du sommeil de la 
mort, avant que Loke ne brise sa chaino et 
que les dieux ne soient descendus dans la nuit. 

J’entends la voix de Timon , qui jette a la soci&e des 
paroles de desolation et de defi. Ecoutons-le : 

« O hommes, mes semblables ! Je ne vous aime pas, tant 
sen faut, car je vous trouve trfes peu aimables. Je vous 
estime encore moins. Je ne sais sije dois vous plaindre 
ou vous roepriser : sans doute, l’un et l’autre. 

Ce nest pas que je me croie meilleur que vous. Je ne 
le sens que trop : nous avons 6t6 jetes dans un m6me 
moule et ce moule n’etait pas fameux. 

Vous valez m6rne bien plus que moi en maintes choses, 
et sije m’avise de faire une critique, de donner des con- 
soils , ce n’est pas en vue de vous instruire ni de vous 
corriger. La chose est impossible. C’est pour me distraire. 

Le format a-t-il le droit de condamner ses compagnons 
du bagne ? Ge qu’il peut faire de mieux, c’est de se resi- 
gner k tout. 

De quoi vous plaignez-vous ? Rien ne peut changer 
votre sort; ni vos plaintes, ni vos efforts, ni vos coleres. 

Esperez ou n’esp^rez pas, agissez ou n’agissez pas, 
resignez-vous ou regimbez, vous ne changerez rien a la 
position qui vous est faite. 

Vous avez interroge le passe : il vous a repondu. II 
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vous a dit : je me suis egar6. Au lieu de me rapprocher 
du bonheur, je m’en suis 61oigne. T&chez d’en trouverle 
ehemin, et ne suivez pas celui, ou je me suis fourvoy6. » 

Avez-vous profite de ce conseil ? Ne vous fourvoyez- 
vous pas davantage encore ? 

Apres avoir interrog6 les morts, vous interrogez l’a- 
venir : mais il garde son eternel silence. 

Cependant vous ne desesperez pas de la conqufete du 
ciel. Vous entassez P6lion sur Ossa, vous multipliez les 
oeuvres de votre genie, les inventions et les decouvertes; 
ridicules pygmees, vous comptez sur la puissance de vos 
facultes, vous vous posez en quelque chose sur notre pla- 
netule, 6 hommes d’un jour ! 

Jouets de la nature, de vos semblables, de vous-m6mes, 
exposes a mille accidents, aux maladies, condamnes a 
une mort premature ou a une triste et miserable vieil- 
lesse, courbes sous des croyances sans esp6rance, envi- 
ronnes d’une fantasmagorie divine, vous ne vous consolez 
de vos peines que par des illusions : vous traversez la 
vie comrne le crepuseule trompeur d un autre monde. 

Vous vous organisez en societes pour vous proteger 
mutuellement contre les dangers communs, surtout contre 
vos propres fureurs. Vous faites des lois, vous fondez 
des prisons, des hospices, des asiles, des ecoles. Vous 
pr^chez la morale ! Vous faites intervenir Dieu lui-m6me 
dans vos destinees. Steriles precautions ! 

Je vous repeterai ce que Diodotos disait aux Atheniens, 
ses compatriotes : 

« Tant que la nature humaine sera la m&me, la faiblesse 
sera soupgonneuse, la necessite audacieuse, la pauvrete 
excitera l injustice, le pouvoir conduira a la rapine, la mi- 
sfere a la bassesse, et la prosperite a la presomption. La 
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severite des lois ne peut jamais changer les mceurs d un 
peuple. » 

Dire & l’horame cupide : tu ne convoiteras pas le bien 
d’autrui, tu ne sacrifieras pas ton bien-6tre au sien;a 
l’ambitieux, tu renonceras aux honneurs et a la domina- 
tion; a l’avare, sois liberal; au voluptueux, renonce au 
plaisir; c’est dire au loup : menage la brebis; alaraignee, 
epargne la mouche ; au chat, ne prends pas la souris. 

La nature a ses lois ainsi faites , vous ne les changerez 
pas. 

Votre espfece, c’est le g6nie de la destruction. Egorger 
les animaux les plus doux, les plus inoffensifs, ou du moins 
les asservir, les mutiler, les torturer, bouleverser le sol, 
fouler aux pieds ses produits, construire pour renverser, 
vous complaire dans le pillage et l’incendie, vous tour- 
menter mutuellement, vous egorger vous-m6mes, telle est 
votre histoire. 

Au milieu de ce chaos, je d6couvre, il est vrai, des 
vertus, des oeuvres de genie, quelques d^vouements, des 
caracteres dignes d adrairation ; mais ce sont des Eclairs. 

Ne comptez pas sur la raison, qui rarement triomphe 
de l’instinct. La raison ! Si je vous disais qu’elle rend 
plus de services aux m^chants qu’aux bons ; que l’homme 
abuse de ses facultes intellectuelles et qu’il serait prefe- 
rable, qu’il en fftt priv6, vous me diriez : Timon, cesse de 
blasphemer. 

Eh bien ! je ne suis ni seul, ni le premier a le dire. Lisez 
les pages immortelles que Cic6ron, ce grand sage de l’an- 
cienne Rome, a 6crites sur la nature des dieux. «Mieux efit 
valu, dit-il , ne nous donner point d’intelligence que de la 
donner a ce prix ; car elle est mortelle pour beaucoup 
d’hommes et salutaire h peu de monde. Elle ressemble 
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au vin , qui tue plus de malades qu’il n’en sauve. » Satius 
fuisset nullam omnino nobis datam esse rationem, quam 
tanta cum pernicie datam . Ut vinum cegrotis , quia prodest 
raro , nocet supissime, melius est non adhibere omnino , 
quam spe dubice salutis in apertam pemiciem incurrere . 

Si le philosophe romain, et de concert avec lui Tex- 
p^rience journalise, ne suffisent pas pour vous con- 
vaincre, j en appellerai a un penseur moderne, que vous 
honorez tous, h l’illustre Gothe. « Ce reflet de la lumifere 
celeste, dit-il, que 1’homme appelle raison, ne Teclaire 
pas. 11 ne 1’emploie que pour dtre encore plus brute qu’une 
brute quelconque. » 

Ein wenig better ward' er leben 
Hdltst du ihm nicht den Schein 
Det HimmeUlichls gegeben. 

Er nenntt Vernunfl und braucht es allein 
Nur thieriseher alt jedet Thier zu teyn 


XXVI. Timon. (Suite.) 

Faust : Wer bitt du ? 

Mephistopheles : Ich bin der Geiti der stels 
vemeint, 

Und dat mil Recht ; denn allet too t entiteht , 
1st werlh datt ct zu Grunde geht ; 

Drum better war's, datt nichts entstdnde. 

Got ps. 

Faust : Qui es-lu? 

Mephistopheles : Je suis l’esprit d’une per- 
petuelle negation , et j’en ai ie droit ; car tout 
ce qui nait esl condamne au neant, el mieux 
vaudrait que rien n’existat. 

Vous avez beau faire, vous battre les flancs, entasser 
svst&mes sur syst&mes, multiplier les theories et les essais, 

' Ce sujet a ete traite plus amplement dans ia premiere Emulation , art. 
Cretinisme. 
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appeler a votre aide toutes les ressources de la science, 
prodiguer m6me les nobles devouements. 

Le monde par vos soins ne sc changera pas. 

L’homme, a dit Broussais, malgre ses sages reflexions, 
malgre les plus admirables calculs, dont il soit capable, 
sera toujours soumis a 1’empire des passions, ses actes ne 
seront pas toujours dirig^s par ce qu’on appelle la raison ; 
ils seront le plus ordinairement determines a son insu par 
les instincts et le sentiment. fCours de phrenologie.J 

La societe sera toujours ce qu’elle etait du temps de 
Tacite : Corrumpere et corrumpi . 

Comment ? Corriger la race humaine ! Mais Dieu lui- 
m6me, qui voulait sans doute la creer bonne, n’a pu fermer 
Tacces de laterreaux CaYn, aux Nerarod, aux geants et 
tutti quanti. 

Encore s’ils etaient restes enminoritei Mais ils pullulent, 
ils triomphent. 

Pousse a bout par leurs iniquites, Dieu voulut les de- 
truire par le deluge; mais l’ivraie repoussa aprfcs et cou- 
vrit le globe. 

Ma colere est impuissante, dit le Seigneur. Essayons de 
la douceur. 

Et il envoya son propre fils unique, pr^cher aux hommes 
la tolerance, la verite et la justice. 

Que firent les monstres ? Ils le crucififerent. 

Et vous voulez, mirmidons, reprendre en sous-oeuvre 
ce que la Toute- puissance divine n’a puoperer! Vous 
avez la pretention de savoir et pouvoir davantage, de 
mieux reussir ! 

Croyez-raoi, ne courez plus aprfes cette ombre vaine, 
que vous appelez progrfes. Quoi que vous fassiez, 

Vous ne ferez que passer sur la terre. Vous n’y ferez 
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qu’une courte apparition et vous en disparaltrez avec 
toutes vos utopies. 

Vous ne fl£chirez pas, vous n’arr6terez pas la main 
inexorable, qui proroene sur la terre une destruction et 
une renovation de chaque instant. Vous serez toujours 
decimes par le temps, les maladies, les accidents, et qui 
pis est, par vos propres fureurs. 

II y aura toujours plus d’hommes mechants que d’hom- 
mes bons, plus d egoi'sme que de d6vouement, plus de 
haine que damour, plus de guerre que de paix. Le fort 
opprimera le faible, et lhomme ruse trompera toujours 
celui qui est de bonne foi. 

II y aura toujours 

Des theologiens inities aux secrets de la Providence et 
s’interposant entre Elle et les hommes ; 

Des lois que braveront les hommes puissants et des ju- 
risconsultes qui les interprfcteront arbitrairement ; 

Des procfes et des avocats ; 

Une bureaucratie dispendieuse et tracassiere ; 

Des &mes v^nales , des utopistes et des enthousiastes ; 

Des individus sujets a toutes les infirmit^s humaines, 
soit de ttime soit du corps, souvent entaches de vices ou 
de maladies honteuses et qui ne s’arrogeront pas moins 
les qualifications de Saintet6, Majeste, Altesse, Eminence, 
Grandeur, Excellence ; 

Des niais, qui prodigueront s6rieusement ces titres, et 
des farceurs pour en rire. 

Moi-m6me (et je vous ai deja dit que je ne valais pas 
mieux que vous), lorsque*je m’aflFublai du bonnet de Doc- 
teur a feu 1’universite de Landshut, n’ai-je pas accepte, 
sans me d6rider, la qualification de clarissime et doctis - 
sime ? 
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Certes les porteurs de ces titres doivent 6tre bien eton- 
n6s et bien confus dans ces moments d’humaine faiblesse 
ou le plus grand monarque paie k la nature les m6mes 
tributs que le protetaire. Ceux, qui ont, je ne dis pas de 
l’esprit, mais un grain de bon sens, ne doivent-ils pas rire 
les premiers de la gloire , dont ils brillent ? Qui sait si je 
ne commettrai pas moi-m6me un jour les faiblesses et 
les erreurs que je signale ? Si , retombant bientftt dans 
lenfance, je ne sauterai pas au cou du messager, qui 
m’apporterait les insignes de l’Ordre du Bain ou de la 
chaste Jarretiere , ou de la Legion d’Honneur , ou m6me 
de la Toison d’Or ? J’oubliais, parbleu, ceux de St. Mau- 
rice et de St. Lazare : j’oubliais la Croix de Monaco. Qui 
sait si je ne regretterai pas un jour de n’6tre pas nk baron 
de Thundertentrunk et si je ne battrai pas un entrechat, 
lorsqu’un empereur de Haiti aura la fantaisie de me creer 
comte d’une marmelade quelconque ? 

Voyez ce personnage titr6, decor6, faisant trembler ses 
subordonn^s , fier de sa richesse et de ses pouvoirs , re- 
cueillant partout sur son passage les respects d une foule 
imb^cille. Que Bomba l’appelle, et vous le verrez se pro- 
sterner k son tour, et baiser, s’il le faut, les pieds du 
tyran. 

Vous vous croyez infiniment sup6rieurs a certains peu- 
ples, que vous appelez sauvages, et vous ne les 6galez ni 
en intelligence , ni en agilite, ni en vigueur. Vos sens sont 
loin d’avoir la perfection des leurs. Vous vous moquez 
d’eux, parce que 

Ils se vfetissent a peine et vous vous habillez en singes 
dansants, en habits de cour ; 

Ils sont mal peignes: vous avez queue, cadogan, cade- 
nette, poudre et graisse ; 
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11s se coiffent de plumes : vous portez des tricornes et 
des tuyaux de feutre ; 

Us se percent le nez : vous vous percez les oreilles ; 

Ils serrent les uns la t£te, les autres les pieds de leurs 
enfants : vous vous etranglez avec one cravate et vos 
femmes 6touffent dans un corset; 

Ils se tatouent : vous avez le fard eties mouches ; 

Ils ont des jongleurs : vous avez les v&tres ; 

Ils guerroient comme vous : ils ont m6me l air plus 
martial et peut-6tre plus de ce courage militaire, que vous 
vantez si b^tement ; 

Ils fument une plante puante : vous la fumez aussi et 
en sus, vous en fourrez la poudre dans votre nez ; 

Ils adorent des idoles inanim^es, il est vrai, mais du 
moins inoffensives : vous vous prosternez devant des 
dares, des couronnes, des mitres, quelles que soient les 
t&tes qui les portent; devant le premier parvenu , vous 
tremblez, dfes qu’il fronce les sourcils. Vous avez un Mo - 
niteur, qui enregistre ses actes, toutes ses paroles et jus- 
qu h ses grimaces. Vous l’adorez, en dn mot, et lui se 
raoque de vous : il vous meprise cordialement et il fait 
bien. Puisse-t-il vous ecraser du talon de sa botte, comme 
une vile vermine. 

Vous avez beau faire ; 

Vous ne fusionnerez jamais ni les croyances religieuses 
ni les syst&mes politiques ; 

L’orthodoxie d’Orient ne cfedera jamais le pas a celle 
d’Occident, nile bouddhiste au brcihmane, ni l isra6lite au 
cbretien ou au mahometan. 

Vous ne supprimerez pasle charlatanisme , qui pullule 
partout dans le culte, dans le commerce, dans la politique 
et jusque dans les sciences et les arts. 

Vous avez beau faire ; 
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L’homme s’empoisonnera longtemps encore par le ta- 
bac, l’opium et les spiritueux ; 

II y aura toujours des maladies incurables ; 

Des cours princikres entretenues aux depens des peu- 
pies; 

Des predicateurs faisant le contraire de ce quils recom- 
mandent; 

Des armees permanentes et la guerre ; 

Des impots onereux, des nationalises oppriraees, des 
catastrophes, des epidemies, des hommes fourbes et 
vicieux, des tyrans, des victimes et des slides; 

Des 

Je m’arrdte pour ne pas perdre haleine. 

L’Histoire aura beau nous faire la Ie$on, l’appuyer par 
des faits et citer des exemples. Inutile Cassandre, c’est en 
vain quelle prodiguera les bons conseils : ils ne seront 
pas suivis. 

TV as Rath ? Hat Rath bei Menschenje gegolten ? 

Ein kluges W ort erstarrt im harten Ohr, 

So oft auch Thaten stch grimmig gestalten 
Bleibt doch das Volk selbstwillig wie zuvor *? 

Gothe. 

L’homme est done tout k la fois l’6tre le plus miserable 
et le plus a plaindre. Qu’il coure done a sa perte et 
quaprfes avoir entasse ruines sur ruines, le dernier de 
cette race execrable s’extermine lui-m6me ! Cette anni- 
hilation compromettrait-elle la beaute, lordre, I’equilibre, 
l’harmonie des mondes? Loin de la, elle effacerait la tache 
sanglante qui souille la creation. 

* Que parlez-vous de conseil ? quand les hommes ont-ils jamais ete do- 
ciles ? Sourds a la voix de la raison , ils bravent meme Texperience la pins 
dure et n’eu font ni plus ni moins. 
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XIVII. Tlmon. (Suite.) 


Bilde mir nicht etn, ich konnte teas lehren, 
Die Menschen zu bessem und zu bekehren . 

Goths. 

Je ne saurais qu’iraagiuer poor corriger et 
convertir les homines. 

Ainsi parle Timon. A I’entendre, vous vous representez 
sans doute un Job moderne sur son fumier on bien un 
Promethee riv6 sur le Caucase ; desabusez-vous. Timon 
nest ni atrabilaire, ni malheureux. II nest anime ni par la 
haine, ni par le d6sir de se venger. II jouit dune bonne 
sant6 : il est k I’abri du besoin, et certaines jouissances ne 
lui font pas defaut. 

Au rebours des autres misanthropes , il ne s’exclut pas 
de ses anathfemes ; il ne se croit pas plus parfait que ses 
semblables; il ne les condamne pas, en s’absolvant lui- 
m6me. Il voit la poutre dans leur ceil, mais il la voit aussi 
dans le sien. 

S 4 il ne les aime pas, il les plaint. Mais il n’y a dans sa 
misanthropie ni fiel, ni orgueil. 11 partage avec resignation 
la commune destin6e, mais sans espoir d’adoucissement. 

Il n’en est pas moins bon, complaisant, charitable, et 
les nuages, qui couvrent son front, se dissipent par mo- 
ment et font place a une douce s6r6nit6. Alors il ne refuse 
pas la coupe du plaisir qui lui est offerte. 

Et ne croyez pas que son d&gofit pour les hommes et 
la vie provienne de malheurs personnels dune gravite 
exceptionnelle. Il a souffert, sans doute, et beaucoup 
souffert. Mais aujourd’hui il peut braver la fortune. 

C’est lh ce qui rend ses anathemes redoutables, bien 
que l’exageration de ses plaintes en att6nue considera- 
blement la portae. Elies se basent sur des convictions 
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profondes et sinchres. Les optimistes seuls en conteste- 
ront la 16gitimit6 et la justesse. A mesure que ces plaintes 
amhres s’exhalent, la consternation et le decouragement 
descendent dans les cceurs , et l’ami du progrhs en de- 
meure profondement attrist6. 

Malheureusement d’autres penseurs, hommes de savoir 
et de genie, approuvent plus ou moins les conclusions de 
Timon. Je n’en citerai qu’un. 

« Je ne crois pas, dit Lamartine, au progrfes continu et 
ind&ini de l’espfece humaine. Je suis en cela comme la 
Nature et l’Histoire, qui n’y croient pas plus que moi. 

» La theorie du progres dementie a chaque instant par 
l’ecroulement p6riodique et perpetuel des choses humai- 
nes et par la mort, est le r6ve de la felicite dans les lar- 
mes, et de l’immortalite dans un cimetifere. C’est le para- 
doxe de la douleur, c’est le defi a toute r6alile. 11 faut 
n ’avoir lu serieusement ni une page dans les annales de 
rhumanit6, ni une page dans son propre cceur, pour se 
bercer de ce songe dore des vieux enfants. 

» La premifere ruine d’empire, dont la terre est semee, 
le confond, le premier s£pulcre ouvert sous les pieds, le 
dissipe, la premifere deception de cceur ou d’esprit, le fait 
fondre comme une bulle de savon en eau amere, qu on 
appelle larmes. 

» Non, l’insensibilit6 et la douleur, sont les seules ve- 
rites irrecusables ici-bas. II n’y a aucune metaphore a 
dire ce qu’ont dit nos p&res, ce que diront nos enfants : 
Globe petri de cendres et de pleurs . Quelle couche pour 
rdver la perfectibilite indefinie et le bien-6tre sans limites, 
que cette couche , ou nous ne sommes retournes que par 
la douleur, en attendant la port. Je n’ai jamais compris, 
qu’il y eut des hommes d’esprit assez doues de I’obstina- 
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tion aux chimferes, pour croire au perfectionnement inde- 
fini et au bonheur eternellement progressif, sur une claie, 
qui les traine a la voirie de leur n6ant. Heureux hommes! 
Us auront v6cu, ils seront morts encore endormis 
L’homme nest qu’un point sensitif et douloureux dans la 
creation. Sa plus grande douleur est de s’ignorer lui- 
m&me *. » 

Je pourrais multiplier les citations, qui sanctionnent les 
anathemes de Timon. Toutes aboutissent a cette funeste 
conclusion : Le progrfes n’est qu’une asymptote : c’est la 
veritable conchoide de Nicomede. 

Par contre des hommes non moins eminents n’en jugent 
point ainsi et je ne cours aucun risque, en me rangeant a 
leur avis. Mieux vaut mourir endormi que de veiller dans 
d’interminables souffrances. 

Quelle que puisse &tre Tissue de la grande lutte, l’homme 
doit y prendre part selon ses moyens. La d£faite serait 
moins triste qu’une lAche inaction. 

Qui pourrait contester les conqu&tes dej& faites ? Qui 
ne voit pas la sfcve de jeunesse, qui parcourt tous les ra- 
meaux de Thumanite ? 

Dans 1’ordre politique et moral, voyez Tesclave antique 
se transformant en serf au moyen-Age, plus tard, le serf 
s’emancipant et se mdlant au bourgeois, jusqu’a ce qu’il 
n’y ait plus ni serf, ni bourgeois, mais seulement des ci- 
toyens. 

Mais c’est surtout au debut du XIV® sifecle, a la fin du 
moyen-^ge, que se manifeste avec 6clat la revolution occi- 
dentale, qui att£nue le theologisme et la guerre, k mesure 
que la science, Tindustrie et Tart dans leur evolution ora- 

* Entretiens. 
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geuse, ebranlent l’orctfe social et font entrevoir la nou- 
velle terre promise, r^servee a leur concours. 

La m^taphysique attaque l’autorite spirituelle, la royaute 
aneantit le pouvoir papal, la constitution feodale s’ecroule, 
la societe s’agite en tous sens, en proie a l’anarchie, qui 
precede les grandes crises. Les vassaux luttent contre 
les seigneurs, les seigneurs contre les rois, les rois contre 
Iqs papes, et de cette grande lutte, des debris de l’ordre 
ancien, surgit la dictature monarchique, necessaire a 
l’ordre nouveau; Jes grandes nationalises s’organisent, le 
principe du libre examen entre dans la lice, la methode 
experimentale inspire l’independance, et le doute cartesien 
la recherche ; les fails positifs triomphent des conceptions 
ideales, les academies se forment, la philosophic des 
choses remplace celle des mots. L’art cree des chefs- 
d’oeuvre immortels, qui eveillent les plus beaux souvenirs 
de la Grece, l’industrie naissante prend un essor prodi- 
gieux, gr&ce au triple concours de la poudre, de l’impri- 
merie, de 1’Amerique. 

Aujourd’hui on passe l’Atlas en six jours. La parole hu- 
maine franchit en quelques heures l’oc6an, qui separe 
l’ancien monde du nouveau. Un canal pratique tout re- 
cemment enleve trois mille lieues a la distance qui existe 
entre lEurope et l’extr^me Orient, en face de huit mille 
hectares de marais et d’etangs a dessecher. La vapeur 
trace le sillon, fauche les pr6s, coupe la moisson, batle 
ble sur l’aire, fait tout le travail, que l’homme accomplis- 
sait autrefois h la sueur de son front. 

La vie sociale a eu sa croissance embryogenique comme 
la vie cosmique. Elle a commence avecdes germes, des 
families qui se developpaient, tendant vers lmd6pendance. 

Qui done oserait encore nier le progres ? 
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C’est parce qu’ils en m6connaissent Jes lois que des 
hommes 6nergiques finissent quelquefois par se decou- 
rager, tout comme il y a des hommes, qui, aveugtes par 
leurs passions ou un fanatisme f&roce, s’imaginent 6tre 
des sauveurs et ne sont que des esprits malades ou des 
fous. (Hess.) 

Sus done, ne doutons pas de notre oeuvre et de celle 
du sifecle : travaillons k son accomplissement ; n’acceptons 
pas le r61e d’automates de la fatality, que Timon voudrait 
nous imposer. Chanaan existe : marchons k sa conqudte ! 


UTIII. Rlformatenrs. (Socialisme.) 

Tritt ein , Ferwegner, sollst dich freuen : 

Der dunkle Gang fuhrt zu Persephone ten. 

Got he. 

Entre, 6 mortel temeraire, et rejouis-toi. 

Cette allee sombre conduit chez Persephone. 

Jamais peut-6tre le monde occidental n’a r6ve plus d’u- 
topies sociales, formule tant de projets de r6forme qu’au- 
jourd’hui, depuis Campanella jusqu’a Bacon, depuis Tho- 
mas Morus jusqu’a Fourier. Les methodes educatives n’ont 
pas fait defaut non plus, depuis Pestalozzi et Jacotot 
jusqu’a l’oeuvre philod6onique. 

Quels que soient les dissentiments de ces libres pen- 
seurs et m6me, quelles que soient leurs erreurs et leurs 
exagerations, il est impossible de ne pas les considerer 
comme des hommes eminents, qui ont prouvfe que « la 
vieille Europe ne laisse pas 6teindre en sa main le flam- 
beau de 1’intelligence , signe sup6rieur de la vie des na- 
tions. » (De Pompery.) 
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r fous ont la pretention de refaire a neuf la societe tout 
enti&re : tous proclament avec trop de confiance peut-6tre, 
1’infaillibilite de leur doctrine. Ce qu’il y a de stir, c’est 
que tous sont animes de la g&iereuse passion d’affranchir 
la pensee et de preparer a l’humanite un avenir meilleur. 

Sachons-leur gre d’avoir explore des contrees incon- 
nues, plants des jalons sur la route du progres et signale 
dans l’ordre social des imperfections reelles. 

On les appelle du nom collectif de socialistes. Je n’ai 
pas 1’espace et encore moins les capacites requises pour 
faire lelucubration de leurs divers systeraes de reforme. 
Je dirai seulement un mot des trois ecoles, qui font encore 
aujourd’hui concurrence a la Magonnerie. 

Charles Fourier voulait fonder un ordre social « oil 
toutes les passions humaines, bonnes ou mauvaises, trou- 
veraient une place legitime et une satisfaction, qui tourntit 
au profit general ; oil toutes les aptitudes fussent appli- 
quties, oil ce fit un droit et un attrait pour tous, et non 
plus un devoir penible, de concourir au bien-titre univer- 
sel; et pour cette fin, il voulait associer les hommes en 
capital, travail et talent par groupes, series , puis phalan- 
ges, au moyen de l’attraction personnelle , dont il fait la 
loi de Ihumanite l . » 

Cette theorie eut peii de succfes. 

Saint-Simon s’est attach^ surtout h la reforme de Fin- 
dustrie. Il voulait etablir une hi^rarchie sociale fondee 
sur la eapacite, a la ttite de laquelle il plagait le Pfere, 
investi d’un pouvoir supreme. 

Le communisme est issu de cette 6cole, dont il pousse 
les consequences jusqu’a 1’extrtiroe, ne visant a rren moins 

1 Dictionnaire de Bouillet. 
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qu r a abolir toute propriete individuelle et a mettre tous 
les biens en commun. 

On retrouve ces id£es en germe dans les legislations 
de Minos et de Licurgue, dans la republique ideale de 
Platon, dans les ecrits de Campanella, dans quelques pas- 
sages de Rousseau et de Mably. 

Le communisme a ete professe dans les temps mo- 
dernes avec plus ou moins de rigueur, sous les formes 
les plus diverses, par Morelly, Baboeuf, et de nos jours, 
par Owen, Cabet, Louis Blanc, Proudhon 4 . 

Les Saint-Simoniens sont persuades que leur systeme, 
bien que datant deja du siecle passe, n’est encore arrive 
qu a une des phases elementaires de son developpement, 
qu’il lui reste une longue carri&re a parcourir et que, sous 
unnom ou sous un autre, l’avenirlui appartient, parce qu’il 
contient en germe la solution de tous les problemes po- 
Iitiques, religieux et sociaux, dont notre siecle se preoc- 
cupe. Ce n’est pas seulement une science, disent-ils, c’est 
une morale, une religion. 11 s’adresse k l’esprit et au cceur. 
S’il decouvre a la raison des horizons nouveaux, il ouvre 
au sentiment des perspectives jusqu’ici inconnues. C’est, 
en un mot, une foi. 

En attendant que ce beau programme se realise, on est 
force de reconnaitre les services rendus par le Saint- 
Simonisme a l’economie politique. II a donne I’61an, en 
France, a la construction des chemins de fer; il a puis- 
samment contribue a la vulgarisation et a la pratique des 
plus saines notions du credit et provoqu6 l’association des 
capitaux pour les grandes entreprises d’utilite publique, 
entre autres, pour le percement de l’isthme de Suez. 

* Dketioonaire de Bouitlel. 
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N’oublions pas de dire, qu’ennemie absolue, irrecon- 
ciliable de la force brutale, de la violence sous toutes ses 
formes, la doctrine Saint-Simonienne est, par ce seul fait, 
exclusive de toute idee de bouleversement. Elle modifie 
successivement par le seul ascendant de la raison; elle 
ne renverse pas ; son but est de construire et non de de- 
truire; elle ne frappe pas, elle persuade 4 . On lui a attri- 
bue la communaute des biens et des femmes : elle re- 
pousse cette accusation. 

Le Saint-Simonisme a eu et a encore, pour adeptes 
principaux, des hommes tres remarquables a divers titres, 
des esprits eminents, un tres grand nombre d’eleves de 
1’Ecole polytechnique, des artistes celebres, etc. 

En presence de ces superiorites, me sera-t-il permis de 
hasarder une timide observation ? C’est que la nouvelle 
ecole a peut-6tre oublie un instant que 1 education sociale 
n’est pas une fleur de serre-chaude, fruit premature d’une 
chaleur artificielle, qu’elle requiert du temps, du travail 
et une patiente culture. 

Si, au lieu de vouloir precipiter ses conqufetes, impro- 
viser la destruction de l’heritage, la hierarchic, l’affran- 
chissement du proletaire et celui de la femme, le Saint- 
Simonisme sen etait tenu a sa formule premifere, ses 
theories ne se seraient pas si rapidement dissoutes en 
n6buleux trindmes, en Equations algebriques, et sa pra- 
tique en dispersion et banqueroute. 

Aujourd’hui la phalange cherche a se reformer sous les 
auspices d une dure experience. Nous la saluons frater- 
nellement, comme un vaillant auxiliaire dans I’ceuvre d une 
reforme sociale. 

* Louis Jonrdan. 
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Xin. Blformatenrs. (Poslttvlsme.) 


L’education da genre hamain s*est lou- 
jours faiie par la representation, par la 
substitution d’un ideal nouveau a une rea- 
life ancienne. 

Pecquecr. 

L’Humanite, quittant 1’Sge des instincts et des aspira- 
tions, entre dans celui de la conscience et du gouverne- 
inent de soi-m6me. Pour traverser cette epoque de crise 
et pour instituer son avenir, elle abesoin de la science, 
qui lui apprend ce qu’elle est, de la philosophic, qui sys- 
tematise la science, de l’id6al qui elfeve et consacre la 
philosophic. 

C’est le grand oeuvre qu’avait entrepris Auguste Comte, 
lorsque, a peine sur le seuil de la vieillesse. il fut enleve 
a la philosophie, qu’il transformait, aux sciences, qu’il 
coordonnait, a 1’histoiro, dont il tragait la marche evolu- 
tive, al’Hurnanite, dontil annongait le regne, a I’ecole po- 
sitiviste, qu’il venait de fonder. 

C’est ainsi du moins que s expriment ses disciples. 

Les trois aspects de I’&tre, sont: intelligence, sentiment, 
activite (dogme, morale, industrie). 

La religion de I’Humanite, que proclame le Positivisme, 
consiste dans l’association progressive de ces trois 
aspects. 

L’Humanite est dirigee par le sentiment, eclairee par 
Intelligence, soutenue par l’activite. De la, trois Elements 
sociaux : la femme, le sacerdoce et l’homme, qui est la 
base du Grand Etre et son element le moins parfait. 

Cette religion a ses dogmes, son culte, ses temples, ses 
pr^tres , ses sacrem^nts. Sa morale consiste a faire gra- 
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duellement prevaloir sur l’6goYsme comprime les epan- 
chements de l’altruisme *. 

Elle a ses anges gardiens, qu’elle propose k l’adoration 
des adeptes. Ce sont : la mere, l’epouse et la fille, qui 
represented le pass6, le present et l’avenir, a peu prfes 
comme les trois Nornes dans l’Edda. 

C’est k ces trois 6tres subjectifs, que s’adressent les 
trois prferes quotidiennes, qui constituent le culte person- 
nel. La prfere du poatin doit 6tre la plus longue; la der- 
nikre se fait au lit, pour amener le calme cerebral. 

Le culte domestique consiste dans les neuf sacrements 
sociaux, dont le premier, la presentation, correspond au 
bapt£me chretien avec parrain et marraine ; le dernier, 
1’incorporation, se pratique sept ans aprfes la mort, par un 
jugement solennel. 

Si le defunt est digne d’etre incorpor6 au Grand Etre, 
il est transport^ dans le bois sacre, qui entoure le temple 
de 1’Humanite; sinon, ses restes sont jetes dans le desert 
des reprouves. 

Le culte public sera c61£bre dans des temples places 
au milieu des tombes sacrees, et oil la deesse Humanity 
sera representee par une femme de trente ans, tenant son 
fils entre ses bras. 

L’annee se divise en treize mois, chacun de vingt-huit 
jours. Ces mois portent les noms de quelques grands 
hommes, parmi lesquels figurent St. Paul entre Cesar et 
Charlemagne, Fr6d6ric (!j entre Descartes et Bichat. 

Chaque dimanche ou humanidi ou fete, est nn jour de 
repos. Le trois cent soixante-cinquihme jour de 1’amfee 
est consacr6 k la fete des morts et le jour complementaire 

* Neologisme substitue aax mots ; Amour du prochain. 
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des annees bissextiles, on celebre la fete des saintes 
femmes. 

L’Occident reg£nere aura deux mille presbyferes, com- 
poses chacun de sept pr£tres et trois vicaires. Ce clerge 
n’aura qu’un pouvoir purement spirituel, et sera dirige par 
quatre provinciaux et un grand-pr£tre, qui residera a 
Paris, etc., etc. 

Je dois me borner a ces rares et rapides d£lineaments. 
Ils donneront une idee du Positivisme, auquel des hommes 
trfes graves 1 accordent une haute importance, au double 
point de vue philosophique et religieux, que quelques-uns 
considered nfeme comme la seule doctrine capable de 
rallier aujourd’hui les consciences, en y aneantissant l’en- 
nui, le doute et l’irresolution. « Ne de l ensemble du passe, 
dit M. de Lombrail, reclame par le present, c’est l’heritage 
des morts recueilli par un philosophe au norn des vivants. 
Dernier degr6 de lechelle historique et terme supreme 
de la loi de continuity, qu’il consacre, le Positivisme n’a 
pas ete le fruit d’une invention sublime, mais il a repondu 
k 1’appel d’un profond penseur, evocateur de l’Humanit6. » 

M. de Lombrail va plus loin. II croit prouver que ce 
penseur est superieur a IHumanite elle-meme . 

Incapable de faire jamais l’apoth6ose d’une sup£riorite 
quelconque, mortel trop faible pour apprecier un dieu et 
ses revelations, je laisserai ce soin k une femme distin- 
gu6e par son esprit, son savoir et ses viriles aspirations. 

« Quand, dit M me J. d’Hericourt, M. Comte, avec une 
terete de style qui sent Saint-Dominique, qualifie Voltaire 
et Rousseau de peste occidentale , de d&nolisseurs incom- 
plet8 t leurs disciples de sectes immorales et arrierees, 

* Entre aulres, M. Littre, de Tlnstitiit. 
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quand il va jusqu’h provoquer contre eux la severite des 
gouvernements, cela nous parait ridicule et odieux a la fois. 

» M. Comte veut creer un culte sans Dieu, un sacerdoce 
sans revelation, et fonder une morale sur une fiction. 

» II decompose l’Humanite en trois elements: actif, spe- 
culatif et affectif \ personnifies par lhomme, le pr6tre et la 
femme, comme si tout 6tre humain, convenablement de- 
veloppe, n’etait pas a la fois sentiment, intelligence, action, 
et cela tour a tour, selon que la reaction necessite la pre- 
dominance de telle ou telle face de son etre. 

»II professe une grande admiration pourle moyen-age, 
cette epoque toujours vantee par les Veuillot de tous les 
pays, ce temps heureusement passe, oil le peuple etait 
une vile pedaille, une gent taillable et corveable a merci, 
ou les preux chevaliers parcouraient le monde , pour se 
procurer le plaisir de le pourfendre , sans une ombre de 
raison, ou s’embusquaient au coin des routes pour deva- 
liser les marchands ; ou la guerre etait partout, les chausse- 
trapes et les gehennes partout, Tignorance et la supersti- 
tion partout. 

» La deuxifeme partie du catechisme positiviste consa- 
cree au culte, est d’un bout a l’autre une methode sfire 
pour arriver a la folie » 

Assez sur ce sujet. J’ai h^ite d’aborder un systfeme plus 
rationnel. Passons de l’ceuvre d’un dieu k celle d’un 
simple mortel. 
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XXX. R£f*rmatenr«. (Fusion isme.) 

La reconstruction de 1’ideal religieux tient 
one place si importante dans les preoccapa- 
tions de notre epoque, que toute oeuvre pou- 
vant hater la solution de ce probleme capital, 
esl accueillie avec bonheur par tous les esprita 
serieux. 


Le Fusionisme estunsysteme base sur la fusion, d’apr&s 
laquelle les 6tres se mSlent et s’unissent entre eux, pour 
r£aliser tous ensemble et chacun en particulier, la mani- 
festation divine. 

Cette doctrine se donne aussi comme dogme de 1’ave- 
nir et pretend £tre a la societe future ce que le chrislia- 
nisme a ete a la vieille societe. C’est, aux yeux de beau- 
coup d’hommes intelligents, la plus haute et la plus large 
conception philosophique, qui ait paru jusqu’ici. Elle 
donne la raison des lois de la nature et en explique le 
but cach6. 

Dieu est la vie de toute vie. II est la substance univer- 
selle, qui constitue le fond de chaque 6tre. 

La destinee de tout 6tre individual est de realiser l’&re 
universel. 

Je dois, pour ne pas 6tre trop long, me borner a indi- 
quer cette base du F usionisme. On me saura gre de laisser 
parler le fondateur lui-m6me : 

« Quand, dit M. Toureil, le coeur bat et s’exalte h la vue 
d’un magnifique lever du soleil ; quand le silence des 
montagnes vous remplit d’une sorte de terreur; quand 
une douce reverie s’empare de vous en presence des 
eaux tranquilles du lac, oil se reftechit le ciel bleu ; quand, 
au fond de la vall6e solitaire, marchant seul sur la pe- 
louse 6maill6e de fleurettes, vous 6tes saisi d’une sorte 
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d’attendrissement melancolique, ou qu’a la vue dun pay- 
sage pittoresque, votre kme stance £panouie, pour se 
sentir vivre un peu partout, non, mon cher frere, ce n’est 
point la du sensualisme : c’est quelque chose de plus 
elev6, de plus saint. 

» Dans la nature, Dieu se trouve present partout, et sa 
voix arrive a notre coeur a travers le rayonnement de 
chaque 6tre. 

» Pour l’&me d£veloppee, la nature est un sublime 
concert, dont elle ne se lasse point d’ouir les harmonies. 
Chaque 6tre est pour elle un accord divin, avec lequel 
elle est a I’unisson. Elle tressaille avec les etoiles scin- 
tillantes au fond de l’espace azur6 : elle est sombre avec 
la nuit noire, 6panouie avec un soleil 6tincelant, inquire 
avec le nuage orageux, qui passe sur le ciel pur 

» II y a dans le coeur de l’homme tendre, une fibre 
pour tous les bruits, pour tous les sons, toutes les voix 
du monde exterieur. Son besoin d’aimer lui fait person- 
nifier toutes choses. La brise, qui gemit a son oreille et 
glisse sur son front, est un 6tre anime, dont il voudrait 
savoir la langue. II voit dans la feuille jaunie d’automne, 
detachee au souffle du vent, une larme mystique tomb6e 
de l’arbre, qui pleure sa depouille. Le filet d’eau, qui 
gazouille en precipitant ses Dots limpides a travers les 
galets routes par le torrent, lui semble dire des mots 
mysterieux, dont il se demande le sens. II croit entendre 
dans le murmure de ses ondes capricieuses, s’agitant 
comme un &tre impatient de se reveler au monde, la 
plainte d un etre incompris. 

» N’avez-vous pas remarqu6, mon cher frfere, que tous 
les bruits de la nature, ont quelque chose de triste ? Ah ! 
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c’est qu’en effet, il y a au fond des 6tres incompris, une 
tristesse infinie. 

» Tel est letat des morts. Ils remplissent toute la na- 
ture, oil ils habitent mysterieusement. 

» Ilssont dans les roseaux, qui soupirent au souffle des 
vents sur les bords du lac bleu ; ils sont dans la forfit 
qui hurle agitee par 1’orage; dans la cascade, qui mugit 
en bondissant du haut de la montagne; dans I’oiseau, qui 
chante; dans l insecte, qui bourdonne; dans les feuilles 
sechees, qui bruissent sous les pieds du r£veur solitaire. 
Ils sont dans les rayons du soleil, qui dorent la caropa- 
gne; dans les brins de gazon tapissant les marges du 
chemin, dans la fleur isolee des bois, dans le lierre ram- 
pant sur la muraille, dans le lezard cache sous la mousse 
du buisson. Ils habitent en nous; ils nous voient, ils nous 
parlent, comme ils parlent chez tous les 6tres, oil ils re- 
sident; mais leur langage n’est point entendu, et c’est la 
pour eux une grande douleur l . » 

Quelles douces et consolantes reveries a c6te des pro- 
saiques calculs des economistes ! Que ce suave langage 
est preferable, a la morgue doctrinaire, au ton dogma- 
tique et tranchant des Positivistes ! 

J’abrfege a regret les citations, car on croit entendre les 
accords de l’harmonica ou ceux dune harpe eolienne, 
remplissant au souffle du zephyr, les bocages sacres d’Isis 
de ses vibrations melodieuses. 


Dans ce cours d ’initiation magonnique, nous avons com- 
mence par donner au lecteur une id6e de la Magonnerie. 
Nous avons fait voir ce qui la distingue de la pseudo- 

* Deuxieme lellre apostolique. 
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magonnerie, invent£e par des hypocrites, des ambitieux 
ou des traitres. 

Nous avons pass6 en revue les principales associations 
de l’antiquite et du moyen-&ge, auxquelles la Magonnerie 
croit pouvoir se rattacher par des liens de parente. Le 
neophyte est entre successivement avec nous dans les 
pagodes de ITnde, dans les lamaseries du Tibet, dans la 
synagogue des Ess6ens, dans les grottes druidiques et 
jusque dans le sombre laboratoire des cabalistes. 

II a visite les pyramides, les ruines de Thebes et de 
Palmyre, le temple de Salomon, les cathedrales gothiques 
et enfin le Grand Orient moderne. 

Apres cette instruction prealable, il a d£t s’armer de tout 
son courage pour aborder les mysteres encore enfouis 
dans les profondeurs de l’avenir : Dieu, l’homme, la nais- 
sance, la vie et la mort, la civilisation et le progres. C’etait 
la tenebreuse et formidable avenue des sphinx, qui con- 
duit a la caverne d’initiation par une serie d epreuves, de 
seductions et d epouvantes. 

Quoique profane nous-m&me, mais Magon de cceur, 
nous n’avons pas craint d’entrer dans la Loge, de nous 
asseoir sur le si£ge du Venerable, et la, eclair^ par une 
secrete intuition, d’interpreter les augustes symboles. 

Nous demandons pardon aux Frferes pour cette usurpa- 
tion sacrilege : nous leur demandons m£me la permission 
d’introduire le neophyte dans le sanctuaire. 
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UXI. IciMlea. 


Se y mir gegruitt, friedselige. Itedergeprietene 

Intel ! Du iaucktt heron fetus dee Otlmeertgrol - 
lenden Flulhbett , 

Wie out des Nachtgrausu Schott tin Traum- 
hild . 

Kosegirtsh. 

Je te salue, ile de la paix et si digue d’etre 
chantee ! 

Tu emerges du fond de l’ocean, eomme one 
image fantastiqoe da sein de la nuit. 

En face des colonnes d’HercuIe, selon des traditions 
antiques conserves par Platon, s’elevait au milieu de 
I’Ocean atlantique austral, une tie fortunee plus grande 
jadis que 1’Europe et 1’Asie ensemble, et abritee contre 
toute invasion par d’immenses et liquides deserts. C’est 
l’Atlantide. Platon suppose que par l effet d’un cataclysme 
epouvantable, elle s’abtma dans les Dots de cet ocean que 
les anciens appelaient mer tenebreuse l . Par une fiction 
ingenieuse, Bacon Ten a retiree. II appelle sa metropole 
Bensalem et y place le temple de Salomon, desservi par 
les vrais sages, amis de l’humanite et de la vertu. C’etait 
l’ideal dune institution, qu’il appelait de tous ses veeux, 
et qui devait servir de modele a 1’association magonnique. 

4 Ce qu’il y a de curieux, ce son l les vastes forcts de goemons que l’on 
observe entre le onzieme et le treizieme parallele, des Acores aux Beriuudes; 
ce qui revele l’existence d’un immense banc sous-marin, autour dtiquel cir- 
cule le grand couranl de Gulf-Stream. Ces goemons sont quelquefois si epais, 
qu’ils semblerent a Cliristophe Colomb des prairies submeigees. Les anciens 
en parlerent deja de celte maniere. 

Le pays d’Aszlan, habile par les anciens Mexicains, rappelle l’Atlantide. La 
ville de Mexico elle-meme, assise sur le dos porphyrique de la Cordillere, avec 
son lac, ses edifices construits sur pilotis, ses canaux, ressemble a la capitate 
des Atlantides, telle que Platon l’a depeinte dans son Critias. II suppose que cette 
ile a peri dans les dots, comme celle de Maurigaseina en Chine , et eomme 
la cite d’Is en Bretagne. C’est l’ile inaccessible que Ptolemee place parmi les 
Canaries ; c’est sans doute aussi file enchantee ou la fee Morgan a transport 
Arthur. 
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Son intention 6tait de vulgariser la science, de publier 
les d^couvertes et de rompre ouvefrtement avec les an- 
ciens prejug6s. 

Mais rimmortel auteur de I'organum ne nous a pas tout 
dil sur cet Eldorado social. Un voyageur moderne com- 
plete ainsi sa relation : 

A Bensalem, il y a des maisons d’asile pour les pauvres, 
les vieillards, les orphelins, des hospices et des h&pitaux, 
des maisons de travail, qui sont en nfeme temps des mai- 
sons de correction. On n’inflige que des ch&timents utiles. 
La prison, les supplices, la mort n’entachent point le code 
penal. On a d’ailleurs rarement a punir, parce qu’on a pris 
tous les raoyens pour prevenir le mal. 

II y a des ecoles, des fabriques, des manufactures. 
Dans les premieres, l’emulation, qui n’est qu’une secrete 
jalousie, un ignoble sentiment d’amour-propre, est juste- 
ment proscrite. Les efeves trouvent dans leurs progres la 
plus pure et la plus douce recompense de leurs travaux. 

A Bensalem, point d’imp&ts. On se cotise selon les 6ve- 
nements et les besoins de 1’Etat. 

Point d’armces permanentes, point de distinctions herc- 
ditaires, point de vains titres. 

Chaque propriete est entouree d’une limite naturelle. 
Pas de murs mitoyens, pas d’empietements, pas de voi- 
sins. Un tribunal d’arbitres juge toutes les contestations : 
done pas de proc&s, pas d’avocats, pas de bureaucratie, 
pas d epices, pas de magistralure a defrayer. 

L’agriculture, le commerce, l’usage des eaux et du bois 
sont libres. Done, ni huissiers, ni douanes, ni garde-fores- 
tiers, ni gendarmes. 

On celebre a Bensalem des fetes de famille, oil tout 
respire la pi6te la plus tendre, les plus doux sentiments et 
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la bonte intime, qui caract^rise cette heureuse nation. La 
naissance d’un enfant repand la tristesse et non la joie. 
On I’accueille, on le salue comme un nouveau compagnon 
dans cette vallee de larmes, qui s’appelle Terre. On le 
plaint d’avance pour les maux, qu’il aura a souffrir: on 
tremble devant les destinces inconnues, qui l’attendent : 
mais il nest personne, qui, en faisant des vceux pour son 
bonheur, ne se sente dispose a sacrifier du sien, pour y 
concourir. 

Par contre, loin de plaindre ceux, qui meurent, on les 
felicite de ce que l’heure de raffranchissement a sonne 
pour eux, et l’espoir qu’ils habiteront un sejour plus heu- 
reux, tempere les regrets de leur perte. 

Point d’esclavage a Bensalem : celui des animaux est 
adouci autant que possible. On ne les tue qu’a regret pour 
sen nourrir et obeir a une n^cessite fatale. On ne les mal- 
traite jamais. 

Quant a la doraesticite, elle n’y a rien de degradant. 
C’est une convention bilat^rale, qui a ses bases et ses 
conditions, librement adoptees par les parties contrac- 
tantes. 

Une education fondee sur la charite , rend inutiles et 
Implication des supplices et l’office si penible de ge&lier, 
si d6g ra dant d’espion et de bourreau, ainsi que les armies 
permanentes, obstacle permanent h une veritable civilisa- 
tion et ou les d6serleurs seraient seuls dignes d’estime, si 
Ton ne tenait pas compte de la violence, a laquelle tant 
de militaires nont ni la force, ni le courage de se sou- 
straire. 

La population n’est qu un peuple de freres , qui s’esti- 
ment, s’aident et s’entr’aident contre les maux de la triste 
existence humaine. La fcaternit6 preserve FAtlantide de 
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Ja corruption que J’egoisme engendre partout ailleurs. Au 
rebours des societes, qui peuplent le continent des deux 
hemispheres, l’homme corrompu est une exception dans 
la nouvelle Atlantide, comme l’homme vertueux Test chez 
nous. Objet du m6pris universel, il vit dans un milieu tel, 
que force lui sera de changer, de s’expatrier ou de suc- 
comber. 

Chacun peut honorer Dieu h sa maniere, pourvu quelle 
ne blesse ni 1’ordre ni la decence. Point de culte officiel. 
On ne connait d’autre theologie, que le dogme du genre 
humain et la foi dans la nature, selon l’expression d’un 
philosophe. Un dieu, un etre unique, cause, moteur et 
conservateur des choses, une ame immortelle, susceptible 
de recompense et de punition, selon les bonnes ou les 
mauvaises actions qu’elle a commises ; telle est la croyance 
simple que les families se prescrivent et se transmettent. 

Mais qui abritera cette population contre les intemp6ries 
des saisons, contre les inondations, la famine, la peste, 
les maladies de tout genre ? Comment pourvoira-t-elle a 
la rapidite des communications et des transports ? Quels 
seront ses ressources en cas d’attaque? quelles armes 
emploira-t-elle pour repousser une invasion des bar- 
bares ? Comment dominera-t-elle le terrible Element qui 
l’entoure ? 

Une classe de citoyens est chargee de tous ces soins. 
Ils ont voue leur vie a de constantes Etudes et loin de 
dedaigner les decouvertes faites dans les autres pays, 
ils vont regulierement a leur recherche. C’est Y institut de 
Salomon . Son but est la decouverte des causes et la con- 
naissance intime des forces primordiales et des principes 
des choses, en vue d’6tendre lempire de l’homme sur la 
nature entifere. 
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Amis de Dieu et des homines, ils ne se r£pandent dans 
le monde que pour faire le bien et s’instruire. L’univers 
est leur temple, la charite leur culte, la science leur etude. 
11 y a entre ces philalethes une sainte communaute d aspi- 
rations et de bonnes oeuvres. 

Ils ne font qu’un , quoique dissemines ; ils s’entendent, 
bien que parlant differentes langues; car la langue des 
sages, c’est la contemplation. Le mechant ne se glisse 
pas parmi eux, sans 6tre bient&t reconnu a ses profanes 
allures. Comme le miroir souill6 de boue, ne peut plus 
refleter les rayons solaires, de m6me le mechant ne 
saurait s’eclairer a la lumiere divine. 

La cite de Bensalem semble avoir realise par anticipa- 
tion la theorie societaire de Fourier et l’idee du phalan- 
stere, non point materiellement, mais sous le rapport mo- 
ral. Elle tient comple des diverses aptitudes industrielles, 
des besoins sensitifs, uniques et intellectuels de la societe. 

Elle a plus de rapports encore avec le Fusionisme. 

« Dieu, disent les sages de Hie, est la vie de toute vie. 
11 est la substance universelle, qui constitue le fond de 
chaque 6tre. Dieu est done vivant au fond de toute chose, 
et tout ce qui vit, tout ce qui est, emprunte l’etre et la vie 
de Dieu m6me. 

» La vie ou la substance, qui est au fond la meme pour 
tous les Stres, existe cependant dans chacun d’eux k divers 
degr£s. Elle s’elfeve progressivement dans l’eehelle des 
&tres, depuis l’atome le plus infime sur cette terre, jusqu’a 
I homme , et depuis notre chetive humanite jusqu’aux hu- 
manit^s superieures, qui, provenant de millions de mil- 
liards de siecles, avant la n6tre, sont parvenues dans leurs 
sublimes evolutions k une existence, qui se rapproche de 
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plus en plus de la toute-puissance, de la souverainete in- 
telligente et de l’amour infini de Dieu. » 

Enfin la nation de la Nouvelle-Atlantide realise le beau 
tableau social trace de nos jours par un sage de la Suisse : 

a Les affections de famille, dit le pasteur Naville, y sont 
ennoblies et embellies par le charme des vertus domes- 
tiques; tous les cceurs y sont unis par les doux liens de 
la charite; la bonne foi y est la base de toutes les rela- 
tions d’inter^t et le principe d’une confiance reciproque 
et sans bornes; les plaisirs populates, depouilles de tout 
ce qu’ils ont de bas et de grossier, n’y presentent plus que 
des tableaux d’innocence, de joies honn£tes et de vo- 
luptes pures. On n’y voit point de mendiants; car les re- 
medes efficaces au pauperisme, etles seuls qui le soient, 
le travail et un sentiment de dignite chez les pauvres, 
dans les classes aisees une bienfaisance intelligenle et 
active, y font partie des mceurs generates. On n’y voit 
point de prison ; car les prisons ne sont guere que les 
lieux oil des infortunes expient le tort qu’ont eu Ieurs pa- 
rents ou la societe de les avoir negliges ou pervertis dans 
leur jeune age. On n’y est pas attriste par le spectacle, 
helas ! si commun, que presente la cause juste, lorsqu’en- 
lacee dans le reseau des formes legates, elle succombe 
sous les astuces de la chicane ; car la conscience y parle 
plus haut que les coupables desirs qui peuvent se pre- 
valoir de l’imperfection des lois. Les mauvaises influences 
y perdent tout leur empire; elles echouent contre le bon 
sens et le sens moral que l’instruction a universellement 
et puissamment developpes dans la population.... Toutes 
les bonnes influences, au contraire, y trouvent dans des 
esprits et des cceurs bien disposes, des chances de sue- 

25 
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cfes. Tous les projets de bien public y sont secondes par 
un concert dintelligences capables de le comprendre, et 
il ne manque jamais d’&mes animees du d6vouement ne- 
cessaire pour les executer l . » 


XXXII. Bensalem. (Suite.) 


Devenere locos lost os et amcena vireta 
Fortunatorum nemorum, sedesque beatas. 

Virgile. 

Its arrivcrent en des lieux ravissants. C*e- 
taientde frais bocages, des bois delicieux,de 
fortunees demeures. 

II y a ci Bensalem un temple, oil Ton chante des hymnes 
a Dieu et s’y rend qui veut. On nous y conduisit. 

II s’efeve au milieu dune belle place en forme de ro- 
tonde, couronnee d’un d&me magnifique, et soutenu sur 
un seul rang de colonnes. Dans les niches du perystile 
figuraient les bustes antiques d’Hermes, de Pythagore, de 
Socrate, de Jesus et autres bienfaiteurs de l humanite. 

Le temps avait dejh imprime une teinte venerable aux 
murailles du temple. Elies en avaient plus de majeste *. 
Sur le fronton, on lisait cette inscription : La cite de Dieu 
n’a besoin ni du soleil ni de la lune pour s’eclairer. C’est 
la clarte de Dieu, qui l’illumine et lagneau est son flam- 
beau. Civitas Dei non eget sole neqne luna ut luceant in ea, 
nam claritas Dei illuminat earn, et lucema ejus est agnus. 

C’etait un jour de fete. « Nous suivimes le peuple, qui, 
d’un air recueilli, d’un pas tranquille et modeste, allait 

4 Discours du 6 juillel 1841 aux Soci4tes d'ulilite publique de Lausanue 
el Geneve. 

* Mercier. 
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remercier Dieu. Chacun s’assoyait sur les bancs ranges 
en nombre suffisant et les hommes etaient separes des 
femmes. L’autel etait au centre, absolument nu, et chacun 
pouvait distinguer le pr6tre, qui faisait fumer lencens. A 
1’instant ou sa voix pronongait les cantiques sacres, le 
choeur des assistants elevait alternativement la sienne. 
Leur chant doux et modeste peignait le sentiment respec- 
tueux de leur coeur. 11s semblaient penetres de la majeste 
divine. Point de statues, point de figures allegoriques, 
point de tableaux l . » Mais trois tables de marbre noir 
incrustees dans les parois du temple, portaient chacune 
en trois langues differentes et en lettres dor, le passage 
suivant des Saintes-Ecritures : 

« Qaand jeparlerais le langage des hommes et des anges, 
si je riai pas la charite , je ne suis que comme un airain 
sonnant et une cymbale retentissante. Quand faurais le don 
de prophetie avec une pleine connaissance de tous les mys- 
teres, et une foi capable de transporter les montagnes, si je 
riai pas la charite , je ne suis rien . Et quand faurais dis- 
tribue tout mon bien aux pauvres et que faurais livre mon 
corps aux flammes par le martyre , si je riai pas la charite , 
tout cela ne me sert de rien . 

» La charite est patiente; elle est douce ; elle riest point 
envieuse, riuse point d insolence et ne s' enorgueillit point. 
Elle riest pas ambitieuse, ne cherche point son propre pro- 
fit, ne s'aigrit point, ne pense point a mal . Elle ne se rejouit 
point de l' injustice ; mais elle se rejouit de la verite. I. Co- 
rinth. XIII. » 

Voila, nous dit notre guide, c’est dans cette page divine 
qu’est contenue toute notre legislation, toute notre morale, 

• MercitT. 
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toute notre politique, toute notre rfegle de conduite. La 
charite est notre supreme loi, et c’est a son exercice que 
le peuple de l Atlantide doit le bonheur, dont il jouit. C est 
la parole perdue d’Hiram-Abi, et nous l’avons retrouvee. 


Esp^rance. 


fVie der Schlaf , so blcibt das Leben ein 
ewiges Ralhsel , ein anscheinlich durrer Baum . 
Die fVurzel verliert sick in den Schooss der 
fliacht; triiber Hauch xcehel aus den Zweigen ; 
aber oben am Gipfel regt sich , wie ein stilles 
Sausen , das Geheimniss der Geisterrvelt . 

Comme le sommeil, la vie restera une etcr- 
nelle enigme. Arbrc aux apparencesfletries, 
sa raciue se perd dans les profondcurs de la 
nuit ; une halcine trouble s’exhale de ses ra- 
meaux ; mais sur la cimc s’agite, comme un 
calme bruissement, le mystere d’uue autre 
vie. 

Nous avons vu Timon, eprouve parde longs malheurs, 
trompe par une continuite d’illusions, ne plus admettre ici- 
bas, d autre realite que celle de la souffrance, d’autre espoir 
que celui du neant. Sature de la vie, emu de ses peines 
et de ses vicissitudes profondes, epouvante de ses mys- 
teres et de ses crimes, il ne voit que le cote sombre de 
toute chose. Selon lui, la theorie moderne du progres ne 
peut aboutir qua lenerveraent des corps et a l’epuisement 
de la vie. Loin de reconnaitre un perfectionnement dans 
les decouvertes de la science et dans les prodiges de 
l art, il ne voit que sterilite et mort la, oil il y a fecondite 
inepuisable et vie infinie. 

Prive ainsi de toute consolation et de toute esperance, 
rinfortune nie le progres. Il va jusqu’a predire les plus 
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grands malheurs k l’homme, s’il continue a solliciter contre 
Jui la fatalite des energies brutales de la nature. Puis 
s’enveloppant dans son manteau, il maudit la societe, qu’il 
appelle lupanar infame de l’humanite. 

Damned earth , thou common whore of mankind * • 

II maudit m6me le Createur et, comme les Eesas, ce 
peuple d’Afrique, dont parle le capitaine Burton, s’il pou- 
vait atteindre Allah, il le percerait de sa lance, puisqu’il 
permet qu’ici-bas le mal regne et que le crime triomphe. 
Il s eerie avec le Romain : Comment croire a 1’existence 
des dieux 2 ? 

C’est qu’en effet, a moins d’oublier le passe, de glisser 
sur le present avec legerete et insouciance, de fermer les 
yeux sur 1’avenir, a moins de se concentrer egoistique- 
raent dans un cercle plus ou moins etroit de jouissances 
mensongeres et fugitives, sans tenir compte ni des com- 
minations de Finconnu, ni des plaintes, qui remplissent 
Fair, l’aspect de la societe n’est pas rejouissant. 

Etque n’a-t-elle pas fait pourse soulager? Nous avons 
des armees, des polices, des prisons, des hopitaux et des 
gibets ; nous avons une foule de missionnaires et de pre- 
dicateurs, des legions de philosophes, des myriades de 
livres, des montagnes de lois avec des quantites conside- 
rables de chatiments pour sanction. Eh bien! malgre cet 
immense appareil social, on est forc6 de convenir que les 
resultats sont bien mediocres, pour ne pas dire nuls, 
meme en reduisant a leur juste valeur les maledictions 
de Timon. 

Le sage 6touffe sous ce cauchemar social. Il sent le 

' Shakespeare. Timon of Athens. 

1 Et sunt , qui credere possiut . 

Esse deos ! Ovide. 
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besoin de passer dans un autre milieu plus approprie a 
ses sentiments, dans une region ideale, ou la triste realite 
ne puisse I’atteindre. La, il se construit un monde plus 
heureux, et il se berce de 1’espoir, qu’il serait possible de 
realiser cette creation fantastique. La, le genie de l’Hu- 
manite le couvre de ses ailes et le benit. Il entre en 
communion avec des esprits, qui voilent a ses yeux les 
horreurs de I’existence *. 

C’est ainsi que Platon reva sa r^publique, Bacon sa 
Nouvelle-Atlantide, Fourier son phalanstere, la Macjon- 
nerie son temple. Ne troublons pas ces somnambules inof- 
fensifs dans leurs r6ves dores. T&chons plutot d’y puiser 
d’utiles enseignements. Surtout gardons-nous de mecon- 
naitre et de nier 1’ordre qui regne dans Cosmos. Il subsiste, 
« puisqu’on sent planer au-dessus de soi, une harmonie 
fondamentale, qui couvre d’un voile mysterieux les fluctua- 
tions des vies individuelles. » ( De Pompery.J Prenons 
confiance en l’avenir et au cri de desespoir pouss6 par 
Timon, preferons, toujours avec M. de Pompery, le cri de 
la jeune Amerique : en avant ! 

* Der Genius der Menschheit nimmt ihn in Schulz und spricht prieslernd 
setnen Segen iiber dessen Baupt, Er Irilt dann in die Gesellschaft von Geistern 
ein , welche die Grduel des Lebens vor seinen Augen verschleiem . 
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XIXIV. Maconnerie. 


Alles deckt tick schon rings mil Nebel 
umher .... Schwebtntcht elwaiger Hermes vor- 
an? Blinkt nicht der goldenc Stab , heischend , 
gebielhend um wteder zuriick zu dem unerfreu- 
lichen , grautagenden , ungreifbarer Gebildt 
vollen , uberfiillten , eungr leeren Hades? 

Gothe. 

Deja le brouillard enveloppe tous les objets. 
Qui vois-je a la tele ? Ne serait-ce pas Her- 
mes, au caducee d’or? 11 invite, il commande, 
puis nous ramene vers le triste et crepuscu- 
laire Hades, qui, quoique comble, est cepen- 
dant eternellement vride, car il est peuple de 
formes impalpables. 

Le mal est grand, sans doute. Mais n’est-il done aucun 
remede, aucun moyen de salut? Sommes-nous definiti- 
vement condamnes ? Les terribles propheties de Malthus, 
les maledictions de Timon, doivent-elles se realiser avec 
le temps par la destruction d’une partie du genre humain? 
Depuis tant d’annees que les penseurs raisonnent, que les 
philosophes disputent, n’ont-ils done rien trouve, rien 
invente ? 

Un syst&me est present^, qui, 6bauche, il y a un si^cle 
et demi, et plus heureux que tous ceux qu’on a tente de 
lui substituer depuis, offre encore aujourd’hui les plus 
solides garanties de succes. 

Il se propose de detruire 1’antagonisme, qui existe entre 
les passions humaines et le milieu social. C’est celui de 
l’association magonnique, bas6e, non pas comme le Fou- 
ri6risme, sur la jouissance, mais sur la charite chr6tienne. 
Au lieu d etablir entre le christianisme et le socialisme une 
antithfese, ou doitse debattre la soci6te moderne, la Franc- 
Magonnerie les unit par de fraternelles agapes. 
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Elle groupe les hommes dans la Loge pour Ies conduire 
a la fraternite par la liberte et 1’amour. 

Son ideal, c’est Turnon de toutes les eglises dans une 
unite superieure, qui deviendrait une sorte de christia- 
nisme progressif. 

Elle doit 6tre une sorte de resurrection de l evangelisme 
primordial au milieu d’une societe, qui, nous ne cesserons 
de le repeter, n’a plus du christianisme que le nom. Elle 
est cette Bensalem fortunee, oil sont appeles tous ceux 
qui desirent travailler a la resurrection des ames. Quels 
quits soient, de quelque region qu’ils viennent, ils seront 
les bienvenus. Elle est pr6te a leur tendre une main amie 
et a leur ouvrii; une cordiale hospitalite. 

La Magonnerie professe pour la conscience huraaine un 
tel respect, qu’elle ne la blesse jamais dans ses croyances. 
Non seulement elle respecte les cultes reconnus par TEtat, 
mais encore toutes les autres manifestations de la con- 
science. Persuadee que. les grandes conceptions reli- 
gieuses du passe represented les differents aspects des 
religions de l avenir, elle rend a la fois justice au christia- 
nisme reform^ et au catholicisme , au brahmanisme et au 
bouddhisme , au polylheisme grec-romain, aussi bien 
qu’au monotheisme juif ou arabe. Toutes les religions lui 
paraissent contenir des verites, dont elle tient compte, en 
affirmant une synthfese superieure. 

Pour la conscience, ce foyer divin de la personnalite. 
cet asile saere de la croyance intime, la Magonnerie veut 
Tautonomie et le fibre essor de ses manifestations soit in- 
dividuelles soit collectives. 

« Nous vivons, dit madame de Stael, dans un sifecle oil 
Tinterd personnel semble le seul principe de toutes les 
actions des hommes ; et quelle Emotion, quel enthousiasme 
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pourrait jamais resulter de Finter6t personnel? II est plus 
doux de r^ver a ces jours de devouement, qui pourtant 
ont existe et dont la terre porte encore les honorables 
traces. » 

Faire revivre ce devouement, le propager, Funiversa- 
liser si possible, telle est la tendance de la Magonnerie. 

Son but principal n’est pas precisement de degager des 
aspirations et des travaux modernes un nouveau dogme 
philosophique et religieux, pour en faire la base morale 
de la societe future. 

Aujourd hui tout dogme religieux se voile et s’obscurcit 
sous Fexamen de la raison epouvantee. Ce nest plus 
qu’un mythe, une entile, un spectre enfante par Fimagi- 
nation et le sentiment. La philosophic a, de negation en 
negation, pousse la theologie jusqu’au vide le plus absolu, 
lui a enleve ses illusions, ses fetiches et son feroce atti- 
rail. La religion se trouve ainsi arrachee des mains du 
symbolisme et placee au sein de la vie reelle. Plus de 
mythes, d allegories, de vaine entite. 

La morale, ce veritable ciment de la societe, ce sublime 
parfum de la raison, il faut la depouiller a tout jamais des 
oripeaux theologiques et la poser sur le socle in^bran- 
lable de la conscience. Sous ce rapport Kant a ouvert la 
voie stire etdroite, oil nous devons marcher. 

Sans repudier absolument les autres systemes, la 
Magonnerie se presente comme le plus fecond et le plus 
utile au travail de reconstruction, qui parait devoir 6tre 
Foeuvre de la seconde moitie du XIX® siecle. 

La Magonnerie ne se passe ni des arts, ni de Findustrie, 
ni de la science, ni de la philosophic, mais elle leur pro- 
pose pour but la charit6. 

Elle rend sa dignite au sentiment, que le culte de l in- 
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telligence et de l’activit6 ne considerait que comme un 
satellite accidentel, une p&le manifestation, tandis qu’a lui 
appartient la haute direction , qu’il ferait beaucoup sans 
les deux autres facteurs, et que ceux-ci ne feront rien 
sans lui. 

C’est done moins a 1’intelligence qu’au sentiment que la 
Loge a recours. Elle r6ve l’egalit^, la tolerance, rind£- 
pendance des hommes et plus que cela, elle cherche a 
les confondre dans un m6me sentiment de charite reci- 
proque. 

Ces aspirations ne sont-elles pas I’essence du christia- 
nisme? Ne sont-elles pas conformes a la religion eternelle, 
dont il est une phase , et oil le scepticisme n’est qu’un 
accident? 

Timon nie la possibility de cette transformation et traite 
ceux qui la r£ vent, de visionnaires. L’eternite passee est la, 
dit-il, image terrible de ce que sera aussi leternite future. 

Naccueillons pas cette desolante perspective. Croyons 
a un avenir meilleur. 

« Ne vous est-il pas arriv6 parfois, en plein hiver, 
quand la nature semble engourdie, quand les arbres sont 
depouilles de leurs feuilles, d’aspirer tout a coup des 
brises printanieres et de sentir comme un parfum fugitif 
de lilas en fleurs? Ainsi aspirons-nous deja les brises 
lointaines et les parfums vivifiants du monde nouveau, qui 
va eclore, de 1’ere pacifique, oil nous entrons. » (Jourdan.) 

Ilfaut le reconnattre. La Magonnerie et le Saint-Simo- 
nisme se touchent en un point essentiel, sans toutefois le 
baser sur le m6me principe. Les deux systfemes visent a 
Famelioration la plus rapide que possible du sort de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre. Mais ce que 
Saint-Simon veut faire par rintelligence et l’activit6, la 
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Magonnerie Fopererait bien plus facilement par la charite. 
C’est un apostolat tout de persuasion et d’amour. (Test 
une nouvelle communion de martyrs, a laquelle il n’a 
manque que des bourreaux plus farouches. 


XXXV. Ma^onneple. (Suite.) 


Vnabsekbar ergiesst sick vor meinen Augen 
die Feme und ein blaues Gebirg endet im 
Dufte der fF'elt. 

Schiller. 

Une immense perspective s’ouvre devant 
moi, el dans le lointain vaporeux du monde, 
j’aper?ois une montagne d’azur. 

Le christianisme croit avant tout au progres de Intel- 
ligence par la foi aveugle, et au progres de la volont6 par 
la grace. 

La Magonnerie laissant ces bases vaporeuses de Fab- 
straction, croit au progrfes par Faction exclusive de 
Fhomme. Elle demande le progres intellectuel k la puis- 
sance de la raison, le progrfes moral a Fenergie de la vo- 
lonte, le progrfes social a Fexpension de la fraternite. 

Elle ne se pose pas en systeme. Elle n’est ni catholique, 
ni prolestante, ni rationaliste, ni theiste, ni pantheiste. Elle 
ne cree pas des dogmes. Elle ne s’occupe ni de Fevolu- 
tion fatale, ni de la creation, ni de Forigine de Fhomme, 
ni de la genfese des choses. Elle ne s’egare pas dans des 
abstractions. Elleestessentiellement pratique. Elle subor- 
donne la foi a la charity, le dogme a la morale, et pour 
elle , la charite ne se manifeste , ne s’exerce que par les 
oeuvres. 
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Elle n’a pas la pretention de dissiper les ombres impe- 
netrables,quicouvrentle berceau de 1’homme etsatombe, 
ni d’expliquer par des arguties 1’hypothese de la dt- 
cheance humaine et d une prevarication solidaire, pour 
justifier I’existence du mal, qui est entre dans la nature 
humaine; dogme impie, s’il en fut jamais, qui ne soutient 
pas mtme 1’examen du bon sens populaire, blaspheme 
profere par une theologie orgueilleuse, pour voiler le 
ncant et limpuissance de ses doctrines. 

La Magonnerie relegue toutes ces questions dans les 
ombres d’un mystere eternel. C’est un apostolat tout de 
persuasion et d’amour. Sauver 1’humanite des erreurs, 
dont la bercent des fripons, des miseres que lui infligent 
dabominablestyrans.combattre lantagonisme mysterieux 
qui existe entre l’homme et tout ce qui 1’entoure, le com- 
battre par une energie perseverante, et vaincre de plus 
en plus les forces qui lui font obstacle, porter dans les 
relations sociales la genereuse puissance de Tabnega- 
tion, le denouement a l humanite, la fraternite, et tandis 
que le vulgaire n’aspire qua jouir, m6me aux depens 
du prochain, travailler pour secourir, posseder pour 
donner, ne pas donner aux emblemes plus de valeur 
qu’a la realite, s’abstenir de vaines theories, d’abstractions 
steriles, se proposer dans tout et partout le soulagement 
des malheureux, la ruine des oppresseurs, le triomphe 
de la raison et de la fraternite, telle est la mission de la 
Magonnerie : telle est la loi de son progrks. C’est une so- 
ciete d elite dans la societe generale. Elle ne s’est pas 
constitute dans un but de suprematie, de privilege, de 
monopole, ou, ce qui serait pire encore, de misanthropie, 
comme aux premiers temps de TEglise, les associations 
monastiques. Elle ne s’est pas confinee dans les dtserts 
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de la Thebaide, ni derriere les murs d’un cloltre. Elle 
continue a vivre parmi nous, et, loin de nous repousser, 
elle nous attire et eleve a elle. Elle a pu succomber aux 
influences deleteres de la foule, mais elle revient toujours 
a la surface, fortifiee et epuree par les epreuves. Son 
but, c’est la propagation d’une morale pure, son mobile, 
c’est 1’amour des hommes, son instrument, c’est la charite 
pratique. T6t ou tard, on peut l esperer, la Magonnerie 
amenera les grands triomphes de la verite, et si la societe 
peut itre sauvie, elle le sera par cette institution, qui, au 
rebours des autres religions, respecte toutes les croyan- 
ces, convie a ses banquets fraternels toutes les nations et 
se distingue par la plus douce tolerance. Elle montre aux 
hommes dans une clarte funebre, ce que c’est que d’ou- 
blier la premiere loi du christianisme : Aimez-vous. A elle 
seule il appartiendra de degager la grande inconnue du 
probleme social, a trouver la formule synthetique de l’Hu- 
manite. Ses neophytes usent leurs veilles a ce travail 
d’elaboration mysterieuse et de gestation preparatoire. 
Elle nous montre ce que pourrait itre la societe tout en- 
tiere, dans la majeste de ses assemblies, tout a la fois si 
grandes, si modesles et si philanthropiques. 

Le christianisme a ete detourne de ses voies et sa pro- 
fanation est aujourd’hui flagrante dans toutes les iglises. 
Progressif de sa nature, il n’aurait pas dfl s’immobiliser 
dans les entraves canoniques. Au contraire, recevant au- 
tant d’impulsion qu’il en donnait, agissant sur le siicle, 
corame le siecle agissait sur lui, il aurait dh se modifier 
suivant les moeurs, suivant les pays, suivant les peuples, 
suivant les &ges et ne conserver d’iternel que cet adage 
divin : Aimez-vous lesuns les autres ; sentence de paix et 
de fraternite, d’amour et d’union, qui vaut, a elle seule, 
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tout un code de morale; maxime sainte, devant laquelle 
viennent s’amortir et s eteindre les grands et honteux mo- 
biles des societes modernes, I’egoisme, la haine, I’isole- 
ment, le doute, le decouragement, la mauvaise foi. C’est 
par la fraternity que la Magonnerie veut conduire les 
hommes a une ere d’harmonie universelle et de sublimes 
magnificences. 

Par qui et quand la Magonnerie a-t-elle ete institute 
sur cette base ? Nul ne le sait, nul ne connait au juste ce 
legislateur supreme. Son nom et sa vie sont restes ignores 
etperdus, pour ainsi dire, dans les ombres du secret 
magonnique et tandis que les noms des premiers messies 
survivront a leurs doctrines, la Magonnerie survivra au 
nom de son instituteur. 


XXXVI. Magonnerie. (Suite.) 

C’est avec et par la Maconnerie que le 
monde marchera a la conquete de la desti- 
nee, que Promethee vaincra Zeus ; car elle 
met dans Ihomme le sens du vrai et les 
grandes elevations de Tame, le sens de la 
justice et le devoueinent a Phumanite. 

Nous avons deja esquisse la situation douloureuse, oil 
se trouve la societe. Lutte et antagonisme partout, nulle 
part cohesion et Concorde; tous les liens reaches; le 
regret et la Crainte, la defiance et la haine, le eharlata- 
nisme et la ruse apparaissent aussi bien dans Jes relations 
generales que dans les rapports individuels. Ce desordre, 
cette anarchie se retrouvent dans la politique, qui nous 
divise au nom du pouvoir et de la liberte ; dans les scien- 
ces, que rien ne relie entre elles, qui raarchent disjointes 
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et au hasard; dans l’industrie, que ronge la Ifepre de la 
concurrence; dans les beaux-arts, qui languissent priv6s 
d’inspirations vastes et fecondes. 

Or, deux partis sont en presence, l’un pour eterniser, 
1’autre pour changer cet etat de choses. 

L’ultramontanisme est la fraction la plus active du parti 
conservateur, la Magonnerie est le plus puissant levier du 
progrfes. f 

L’ultramontanisme est une des formes systematiques et 
organisees de la reaction. C’est le vestige vermoulu 
d’une serie de prejuges implacables: c’est le nkle dune 
caste, qui reclame la tutelle des &mes et des intelligences, 
pour les hebeter et retablir son empire ecroule. 11 pre- 
tend regner par la force et continuer dans le present les 
traditions du fanalisme et de la tyrannie, qui ont desole 
1’humanite. C’est au nom de la divinite, qu’il a toujours 
fait le mal. 11 a taille le cruciflx en instrument de torture 
et c’est avec les feuillets de 1’Evangile, qu’il allume les 
buchers destines a consumer les martyrs de la science et 
de la vertu. 

Aussi se pose-t-il en adversaire declare de la Magon- 
nerie, qu’il calomnie et denigre a outrance. La convaincre 
de d6magogie, pour lui infliger des fl^trissures imme- 
ritees, voila aujourd’hui la grande tactique des ultramon- 
tains et leur seduction supreme. 

Toutefois, il faut dire et pour ne pas douter de la Pro- 
vidence, que l ultramontanisme s’engloutit dans le sang et 
la boue. On exagere trop son importance dans ces der- 
niers temps et Ton a eu tort de considerer comme une 
menace, une depouille putride. II n’est plus une doctrine 
ni une institution s^rieuse. C’est une conspiration qui se 
demasque, un interfit sans pudeur, et quand, par hasard, 
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il parvient a faire entendre son sifflet strident, on croit 
reconnaitre le cri du hibou, qui presage et reclame la 
mort. 

Mais, malgre la hierarchie, malgr6 le Piusverein, malgre 
toutes les congregations, il avortera, car le trafic n’est pas 
un culte, une conception n est pas un dogme, et le fiel n’est 
pas un venin, qui tue. 

La Magonnerie s’est organisee contre ce monstre dans 
les ombres du mvstere. 11 fallait bien, lorsque la reaction 
dabsolutisme marchait dans une phase d’ascension et de 
triomphe, que la resistance contre des empietements • 
scandaleux s’organis&t en secret. Le nouveau systeme 
social s’est elabore dans la Loge, sans retentissement exte- 
rieur, sans eclat, sans secousse. Le maillet des ouvriers 
a demoli le vieil edifice sans bruit, pierre par pierre, pour 
construire a sa place un temple nouveau. Aujourd’hui que 
la revolution a emancipe les idees, les Magons peuvent 
travailler au grand jour, enseigner aux hommes l’amour, j 
1’harmonie et la paix. Leur association n’est plus seulement 
une famille; c’est une eglise et sa parole, semee dans le 
monde, y continuera sa germination mysterieuse. Elle 
sauvera la societe; mais il est des conditions de succes 
vine quibus non , et que la Loge me parait oublier ou ne- 
gliger. Elle voudra bien permettre a 1’un de ses amis les 
plus devou6s, de les lui rappeler. En perseverant dans 
cet oubli, au lieu d’etre une influence civilisatrice, un 
apostolat fecond, la Magonnerie ne serait qu’un nouveau 
levier pour comprimer les masses ou un echelon pour 
atteindre plus facilement I’objet dune ambition egoiste. 
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XXXT1I. Observations. 

Si la Franc-Ma$onnerie doit subir quelque 
jour un somineil irremediable, elle n’aura 
persoone a accuser qu’elle-meme. 

Louis Ulbach, Magon. 

Lorsqu’a la conversion de Constantin, d’autres paiens 
voulurent suivre son exemple, ils commenc&rent par de- 
mander ou etait le veritable christianisme, et a qui, pour 
s’ en instruire, ils devaient s’adresser : A 1’ecole de Manes, 
a celle de Montanus, ou au concile de Nicee? Ou 6tait la 
vraie doctrine evangelique, dans les ecrits d’Origene ou 
dans ceux d’Augustin? Qui 6tait le plus k croire, Donat ou 
le pape Melchiade, Arius ou Athanase, Eutychfes ou ce 
scandaleux concile soi-disant cecumenique d’Ephese, qui 
le condamna, et qu’on appelle le brigandage d'Ephese, a 
cause des violences qui s’y commirent 1 ? 

M6me perplexite aujourd’hui pour le Mahometan, le 
Bouddhiste et les idolatres. Oil, demandent-ils, est le 
christianisme ? Est-il k Rome ou a Genfeve, a Londres ou 
a St-Petersbourg? Chez les sectaleurs de Luther ou chez 
ceux de Calvin ? 

Le paien finit par dire : je cherche l’Evangile dans 
toutes les eglises qui se disent chr^tiennes, et ne le trouve 
dans aucune. Je cherche de m6me ces eglises dans 1’E- 
vangile : elles s’y trouvent encore moins. Partout je ne 
vois du christianisme que le nom. 

II dit, et se resigne a rester ce qu’il est, ou bien em- 
brasse la secte , qui est k sa portee. II sera anglican ou 
catholique, selon que le hasard lui aura fait rencontrer un 
missionnaire de 1’un ou l’autre culte. 

* Boaillet, 9* edition. 

26 
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Ainsi, helas ! de la Magonnerie. Le profane, qui veut y 
entrer, doil-il s’adresser au Grand Orient de France ou a 
celui de Londres ? Aux Loges de la stride observance ou 
au Systeme redifie ? Aux Templiers ou bien aux Rose- 
croix? Quel est le rite orthodoxe? Est-ce celui deMis- 
raim avec ses quatre-vingt dix grades ou la Magonnerie 
6clectique ? Faut-il pr£ferer la Magonnerie bleue ou la 
Magonnerie rouge? etc., etc. 

Tous ces rites divers se combattent ou se fusionnent 
en systfemes bigarres, incomplets, remplis de contradic- 
tions. 

Et cependant il n’y a qu’une seule et’ mfeme immuable 
v£rite dans la Magonnerie : la fraternity. Tout ce qui 
s’en 6carte est faux et doit 6tre 6limin6. Ce critkre infail- 
lible devrait suffire pour preserver 1’institution de scanda- 
leux amalgames. La ne peut done pas 6tre le germe des 
dissidences. 11 est dans les rites, e’est-a-dire dans la 
forme, dans la preponderance, qu’on lui a donnee sur le 
fond. La dissidence est l’ceuvre des faux-Freres, de l’in- 
trigue, de l’ambition et de la perfidie. 

Eh quoi ! Vous reconnaissez, vous saluezcomme Soeurs 
la Magonnerie de Royale-Arche, les chevaleries, les grands 
chapitres, les grands campements, les grades philosophi- 
ques, les empereurs d’Orient et d’Occident, le rite d’He- 
r6dom, le rite suedois, l’Ordre du temple, les Loges mili- 
taires et toutes ces superfetations plus ou moins contraires 
au veritable esprit de la Magonnerie, vous les recon- 
naissez et vous donnez l’accolade fraternelle a leurs 
adeptes, tandis que d’autre part, vous excluez un veritable 
Magon du temple, parce qu’il ne porte pas un petit ruban 
tortiI16 a la boutonniere ! 

Lorsqu’une association repandue sur tous les points du 
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globe, formee pour faire le bien et r£conci!ier les horomes 
entr’eux, jouissant de privileges, ayant une hierarchie, un 
gouvernement, des chefs publiquement, officiellement 
constates, lorsque, dis-je, une association de ce genre se 
pose en ennernie des abus, qu’elle se base surlegalite et 
la Concorde et proclarae la necessite d’une reforme so- 
ciale, se disant en mesure de I’accomplir, il doit £tre 
permis de lui demander, d’abord, sur quels litres se fonde 
I’autorite qu’elle s’arroge, ensuite, pourquoi ses doctrines 
varient et pourquoi elle ne joint pas I’exemple aux pr6- 
ceptes ? 

La premiere condition de succfes pour la propagande 
magonnique, est dans la stride observation de son prin- 
cipe, dans l’accord de la theorie avec la pratique, dans 
une separation entifere, franche et formelle des Loges 
fidfeles a leurs mandats d’avec celles qui ne le sont pas, 
dans l’unite de doctrine, dans la cessation , en un mot, de 
tous les schismes. La pseudo-magonnerie se devoile 
elle-m£me : car la pierre de touche est la, et son priucipe 
n’est pas la charite. 

La veritable Magonnerie a un caractfere assez prononce 
pour qu’on ne puisse pas la confondre avec les soci6t£s 
qui ont usurp6 son nom, emprunt6 ses emblemes et pro- 
fan6 ses doctrines. 

Elle a trop de dignity pour se prosterner devant un 
tr&ne quelconque, trop d’ind£pendance pour se laisser 
patroner par les puissances du jour, trop de philanthropic 
pour refuser son assistance k quiconque I’implore. Elle 
ne reconnatt que la superiority du merite. Elle exerce 
son influence sur le raonde profane sans subir la sienne. 
Elle attaque et combat toutes les institutions sociales con- 
damnees par son principe, telles que le militairisme, les 
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gouvernements oppresses, les cubes intolerants et la 
distinction des castes. Enneraie de la superstition, du 
privilege, de l’ignorance et des abus, elle leur declare une 
guerre a mort, mais sans violence, sans haine et sans 
col&re. C’est contre tous les maux, qui se resuraent dans 
le moi exclusif et egoi’ste des personnes et des castes, des 
families et des coteries, en religion, en politique et dans 
Tordre social, le moi , principe de tout mal, que la Ma^on- 
nerie s’est constitute. II faut prouver au public qu’elle 
n est ni une fantasmagorie oiseuse, ni un simple jeu de 
grands enfants. 

La necessile de Grands Orients autocratiques et de pa- 
tentes constitutives ne me parait pas demonlree, du moins 
pas dans leur composition actuelle. Sans doute, en face 
de la phalange disciplinee des obscurantins, il importe de 
serrer les rangs, d’agir de concert et avec ensemble, d’im- 
primer une impulsion salutaire aux ateliers, d’en faire con- 
verger tous les travaux vers un mtme but, et d elever la 
puissance de 1’association par 1’uniformite des rites. Or, 
une autorite centrale peut seule provoquer et surveiller 
cette cohesion. Mais comme un patriarchat unique pour 
toutes les Loges du globe n’est gu&re possible, les Grands 
Orients le remplacent dans leurs limites respectives. 

La premi&re autorite de ce genre apparalt k York. II 
s en forma d’autres a Edimbourg, Londres et Dublin. Mais 
cette creation au lieu d’atteindre le but propose, engendra 
des rivalites, des schismes et des dissidences de toute 
espece. 

Avant 1717, toute Loge pouvait se constituer librement 
d’elle-mfime, sans autorisation et sans contr61e. En effet, 
pourquoi demanderait-on la permission de se reunir pour 
faire le bien ? 
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On ne saurait approuver surtout qu’une Loge recon- 
naisse 1’autorite d’un Orient d’un autre pays. 

Les Grands Orients devraient eux-mtmes ttre consti- 
tues par des Convents ptriodiques, auxquels assisteraient 
des delegues de toutes les Loges. Ces mtmes Convents 
feraient une declaration de principes basee sur la grande 
loi d’amour et a laquelle souscriraient toutes les Loges. 

Cette declaration servirait en mtme temps a caracte- 
riser les rites compatibles avec ces principes et elle en 
laisserait d’ailleurs le choix a chaque Loge. 

L’octroi des patentes constitutives est une mesure illu- 
soire, la Loge ainsi constitute ayant la faculte de se sou- 
straire a l’obedience de la Loge-mere, d’adopter un rite 
quelconque et de le changer a volonte. Je citerai pour 
exemple la Loge des Vrais Freres unis , h l’Orient du 
Locle. Elle travailla d’abord sous l’obedience du Grand 
Orient de France, passa en 1797 sous celle de la Grande 
Loge aux Trois globes , h Berlin, retourna au Grand Orient 
de France en 1806, adopta le rite ecossais rectifie en 
4817, et s’allia enfin, en 1829, a TUnion representee par 
la Grande Loge nationale Suisse. 

O Ma^onnerie ! Tu te poses devant les profanes en so- 
ciete d’harmonie et d’amour : ne leur donne pas un spec- 
tacle de haines, de schismes et d’intoltrance. 
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UXVII1. Observations. (Suite.) 


Poor que le vieux monde, dans ses trou- 
bles, dans ses tristesses, dans ses defaillances, 
dans ses ignorances, dans ses desordres, ▼ienoe 
a nous, il faut qu’il cntende venir jusqu’a lui 
Thymne toujours soutenu, toujours harmo- 
nicux de noire concorde, de noire joie, de 
noire esperance, de noire travail. 

Louis Ulbacb, Ma^on. 


Patronages princiers. La Loge, qui a reconnu que la 
plupart des maux, qui affligent le monde exterieur, de- 
rivent d une organisation defectueuse, ne doit pas en con- 
tinuer les traditions dans son enceinte. Autant la pauvrete 
et le travail sont rabaisses et meprises au dehors, autant 
doit-elle les honorer dans son sein, et par pauvrete, nous 
n’entendons pas celle qui provient de l’inconduite, mais 
du hasard et de l’infortune. Plus les profanes venerent les 
puissants du jour, moins elle doit avoir de communication 
avec eux et plus elle doit s’en defier, lorsqu’ils se pre- 
sented devant les portes interdites. Sans les repousser, 
s’ils sont dignes par leurs sentiments et leur conduite, 
d’etre admis dans le temple de l’6galite, elle doit les traiter 
sans distinction particulifere. 

Que dire d&s lors de cette Magonnerie qui se place 
honteusement sous le patronage des rois et des grands 
de la terre ? Qu’elle n’a ni le sentiment de sa d ignite, ni 
la conviction de ses doctrines. Elle oublie que ce n’est 
pas la Loge qui est censee s’honorer par la reception 
d’un prince quelconque, mais que les insignes magon- 
niques doivent 6clipser les plus brillantes couronnes, les 
plus hautes dignities profanes. Confier aux hommes du 
privilege, aux princes du hasard, les destinies d une asso- 
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ciation appelee k fonder le regne de la liberte et de la 
justice, est un contre-sens qu’on ne saurait assez fletrir l . 

Juifs. Dans la rfegle adoptee par le Convent de Wil- 
helmsbad, il est dit : « Si ton cceur sensible veutfranchir 
les bornes des empires et embrasser avec ce feu 61ec- 
trique de l’humanit6 tous les hommes , toutes les nations ; 
si, remontant a la source commune, tu te plais a ch6rir 
tendrement tous ceux qui ont les m6mes organes, le m6me 
besoin d’aimer, le merae desir d’etre utile et une &me 
immortelle comme toi, viens alors dans nos temples offrir 
tes hommages a la sainte humanite. L’univers est la patrie 
du Magon et rien de ce qui regarde Thomme ne lui est 
Stranger. » 

Comment coneilier cette declaration avec l’exclusion* 
des Juifs ? Ne sont-ils pas nos freres en Dieu, tout comme 
les Mahometans et les paiens? Et que penser du Magon 
qui a ecrit les lignes suivantes : « On a souvent reproche 
aux Loges allemandes leur intolerance a l’endroit des 
Israelites; mais, outre que la position du peuple 61u, dans 
tous les pays du Nord, ne peut en aucune manihre se 
comparer a ce quelle est en France ou m&me en Angle- 
terre, il reste a prouver depuis quand notre society, dont 
les deux S t8 Jean sont les patrons 2 ; dont la premiere loi est 
encore et fut toujours la Bible, et particulierement le 
Nouveau-Testament; dont la vraie filiation historique est 
chr&tienne par excellence 3 ; il reste, dis-je, k prouver 
depuis quand cette society aurait, par un decret obliga- 
toire pour tous ses membres, adopts cette espfece de 
deisme d’esprits forts, que les Juifs etles Mahometans sin- 

* Voir page 205 et suivantes; item page £10 # 

- N’elaienl-ils pas juifs ? 

J Et Hiram, et le temple de Salomon, et les myst&res d’Eleusis, etc. ? 
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ceres condamnent aussi bien que les vrais disciples du 
Christ l . (!) » 

Eraprunter au mosaisme la tradition fondamentale de 
la Magonnerie, une grande partie de sa symbolique , et 
jusqu a la nomenclature des mois ; puis exclure les Israe- 
lites de lassocialion, est-ce logique 2 ? 

Presque tous les membres de la Grande Loge nationale 
aux Trois Globes , de Berlin, etant chevaliers de l’Aigle- 
rouge de toutes les classes, ordre equivalant a celui de 
la L6gion-d’honneur, refusentl’initiation aux Juifs. Ce n’est 
guere etonnant. Lorsqu’on sail concilier les distinctions 
profanes avec l’egalite magonnique, on peut bien pro- 
fesser pour 1’humanite un amour soi-disant magonnique, 

' qui exclut des populations entieres. La Loge Royale-York 
a lamitie est tout aussi tolerante, tout aussi logique. 

Politique. L’art. 8 du code adopte en 1804 par 1’Al- 
pina est de la teneur suivante : « Comvne citoyen et confor- 
mement aux prescriptions des Old-Mai'ks (v. les Consti- 
tutions d’ Anderson), le Franc-Magon ne s’ engager a jamais 
dans des emeutes ou des complots contre la paix et la pros - 
perite de lEtat. II ne se conduira point contrairement d 
ses devoirs envers le gouvernement . II se soumettra a tout 
ordre legal. » 

L’article se termine par cette recommandation, qui, a 
nos yeux et pour plus dun lecteur, d&ruit tout ce qui 
pr6c&de : cc II ne negligera aucune occasion dagir dans 
t inter du bien public et de contribuer avec zele au salut 
de la patrie. » 

Qu’on me permette ici les suppositions suivantes : 

* La chaine symbolique, page 412. 

• Voyez page 191 et 195. 
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Solon, les armes a la main, se rend sur la place publique 
et cherche a soulever le peuple contre le tyran Pisistrate; 

Hipparque et Aristogiton complotent la chute de ses fils; 

Spartacus forme le projet d’affranchir les esclaves ; 

Gracchus, celui d’affranchir le peuple romain de la 
tyrannic des patriciens ; 

Le philosophe Eusebe medite la chute du m6prisable 
Constance ; Procida, l’expulsion des Frangais de la Sicile ; 
Giano della Bella, celle des Gibelins; les heros du Griitli, 
celle des Autrichiens ; Washington et Kosciuszko se met- 
tent a la t£te des insurges contre leS oppresseurs de leur 
pays ; 

Moise conspire pour l’affranchissement d’Israel, les 
Macchabees contre les rois de Syrie, les Pays-Bas contre 
Philippe II, etc., etc. 

Si tous ces hommes probes et courageux, et cent autres 
que je pourrais citer, 6taient venus confier leur projets a 
la Loge et solliciter son assistance, elle l’eflt done refusee 
pour ne pas violer l’art. 8 et, contradiction amfere, elle efit 
proclame (\rielle ne negligeait aucune occasion d'agir dans 
l'inter4t public et de contribuer au salut de la patrie. Que 
dis-je? L’art. 8 lui efit fait un devoir de denoncer les 
conspirateurs, de prendre le parti de Pisistrate contre 
Solon, celui des patriciens contre les Gracques, de com- 
battre a Morgarten et a Sempach dans les rangs des 
agresseurs, etc. ! 

Eh quoi! Lorsque Ferdinand VII d’Espagne mettait hors 
la loi, non seulement tous les Magons, mais tous les libres 
penseurs, il eut fallu respecter ce gouvernement atroce, 
mais d’ailleurs regulierement etabli, ne pas se dispenser 
de lui obeir ! Suivant le rfeglement de Wilhelmsbad, le 
cceur devait tressaillir au doux nom de ce souverain ! II 
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etit fallu respecter le decret, qui tratnait aux pieds de 
l’tchafaud plus de cent mille Espagnols, et precisement 
les hommes les plus distingues ! 

II fallait ne pas s’occuper de politique, lorsque des 
Loges entieres etaient arrttees, stance tenante, les digni- 
taires pendus et les autres envoyes aux galeres ! Ah! sans 
doute, il le fallait, selon certains Wagons. « Toute associa- 
tion, dit Galiffe, qui conspire pour renverser et dttruire, 
ftit-ce m£me dans le but le plus noble , abdique par la tous 
ses droits a la succession d’Hiram. (!) » 

Je suppose qu’une legitime insurrection eflt eclatt en 
Pologne contre le roi de Prusse, lun des trois partageux 
de ce malheureux pays; d’apr&s Tart. 8, les Loges con- 
stitutes par les trois Grandes Loges-meres, de Berlin, 
n’auraient pas pu y prendre part ! 

Ami de la paix, je ne veux pas celle du tombeau poor 
la societe vivante; 

Ami de l’ordre, je m’efforcerai toujours de renverser 
celui, qui regne a Varsovie; 

Ami des lois, je ne leur sacrifierai jamais la charitt et 
la justice. 

La Magonnerie beige paratt avoir compris notre penste 4 . 

Le 24 juin 1854, le Grand Orient de Belgique abrogea 
l’art. 135 de son r&glement, qui faisait defense formelle a 
la federation magonnique, representee par le dit Grand 
Orient, de discuter des matieres religieuses et politiques, 
et cette decision fut rendue publique par la voie de la 
presse. 

* Voir le discours du F. Verb®gen, Grand-Maitre national et president de 
laChambre des representants beiges, dans le journal la Nation , du 19 septem- 
bre 4854, et dans les Esquitte* magonniques, N° 41, de la meme annee. Item 
le discours du F. Goffin, dans la Loge de Verviers. Esquisses mafonniques, du 
5 mars 4856. 


Digitized by Google 



411 


Que les trois Grandes Loges de Berlin, et avec elles 
d’autres Loges allemandes, ainsi que la Magonnerie su6- 
doise, aient proteste solennellement contre cette mesure, 
cela netonne pas. On comprend moins que la Loge mo- 
desta, k l’Orient de Zurich, partage leur mani&re de voir. 
Mais ce qu’on ne comprend pas du tout, c’est le refus fait 
en1848 par la Grande Loge de la r^publique americaine 
de New- York, a l’invitation qui lui avait ete adressee de 
prendre part a une demonstration publique en faveur des 
6v6nements politiques qui venaient de se passer en Alle- 
magne a cette £poque, sous pretexte que cette participa- 
tion etait incompatible avec les principes de la Magon- 
nerie (!) 

Ainsi voila une Loge a qui la sainte cause de la liberte, 
de la justice et de l’emancipation des peuples est non 
seuleipent etrangkre, mais antipathique ! Elle devait pour- 
tant se souvenir que telle n’avait pas ete l’opinion de tant 
de philanthropes, qui volerent au secours de l’Amerique, 
lorsqu’elle secoua la domination anglaise. 

Quant a la Magonnerie suedoise, rien, certes, ne serait 
plus edifiant que de la voir repousser de son sein l’h6- 
roique Gustave Wasa, sortant des forfits de la Darlecalie 
pour solliciter sa protection. Au lieu de bl&mer la Magon- 
nerie beige, elle eht mieux fait de se soustraire aux in- 
fluences de la cour, de renoncer a la th^osophie de 
Swedenberg, et de recommander la tolerance religieuse. 

A moins de s’annihiler, la Magonnerie doit 6tre poli- 
tique en ce sens, qu’elle doit combattre les obstacles 
qui s’opposent a la propagation de ses doctrines et h 
l’application de son principe, c’est-h-dire au triomphe de 
la grande loi d’amour, si 61oquemment interpret^ par 
St. Paul. Elle sera religieuse dans le m&me sens et ne 
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reconnaltra ni secte fanatique ni secte intolerante. Elle 
repoussera ouvertement, franchement, courageusement 
tout systeme soit politique soit religieux, oppose a cette 
loi, sans se prater a la moindre transaction. Elle ouvrira 
largement ses portes k tous ceux qui viendront lui de- 
raander asile contre le fanatisme et l’oppression; elle 
accueillera toutes les aspirations progressives. Lui 6ter 
ce privilege, c est la frapper de sterilite, c’est la reduire a 
n’employer que des palliatifs, et ses efforts pour reformer 
la spciete ressembleront a ces medications illusoires, qui 
se bornent a panser les plaies , sans corriger la diathfese, 
qui les entretient. 

Legend© fondamentale. Cette fiction importee par 
1’ecossisme, pourrait 6tre abandonnee ou du moins rem- 
placee par quelque chose de mieux. Je n’y trouve ni le 
caract&re de la verite, ni le charrne de la poesie, Loin 
de personnifier les tendances douces et philanthropiques 
de la Magonnerie, elle ne presente que des images lugu- 
bres, n’exprime que des sentiments de deuil et de ven- 
geance. D’ailleurs son origine seule suffirait pour la con- 
damner. 

Militairisme. Institution essentiellement pacifique, la 
Magonnerie doit se poser avant tout comme 1’adversaire 
implacable de la guerre et de tout ce qui s’y raltache, 
anath6matiser formellement 1’etat militaire, condamner 
avec indignation les armees permanentes et l’esprit de 
conqu^te, fletrir avec un juste mepris le soi-disant hon- 
neur et 1’uniforme militaires; surtout ne pas reconnaltre 
les Loges prenant cette qualification. Elle le doit, sous 
peine de forfaiture. Les Magons feront-ils moins que les 
Quakers et les Mennonites, moins que les Ess6ens, dont 
ils se croient descendre et qui ne connaissaient pas la 
doctrine du Christ ? 
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Quoique amplement traite page 287 et suivantes de cet 
ouvrage, ce sujet ne saurait 6tre discute avec trop de 
soin. Je renvoie les lecteurs a l’excellente publication 
intitulee : De la guerre et des armees permanentes , par M. 
P. Larroque, ancien recteur de l’academie de Lyon l . 

Myst&res et secret. Quels mysteres cache la Magon- 
nerie ? Quel est son secret ? Je crois que les Souverains 
Grands- Maitres absolus du quatre-vingt-dixieme grade 
du rite de Misraim eux-m6mes, seraientassez embarrasses 
de repondre a cette question. La Magonnerie n’a resolu 
et ne resoudra, pas plus qu’un autre systeme quelconque, 
ni les problemes de la vie ni ceux de la societe, et tout 
son secret consiste a soulager les miseres humaines par 
la fraternite. Ce secret, elle doit le reveler hautement, le 
proclamer sur tous les toits, et des lors, il ne peut plus 
etre appele secret 2 . 

Philanthropic. Parmi les gravures qui ornent la belle 
histoire de la Franc-Magonnerie, par Clavel, la dix-huitierae 
represente le guerrier Brandt, Magon, sauvant la vie au 
capitaine Mac Kinsty, qui, fait prisonnier a la bataille des 
Cedres, est deja lie h un arbre pour etre brtile vif par les 
Iroquois. Mais il fait le signe de detresse. Alors l’lndien, 
qui avait ete eleve en Europe et initie, lui sauve la vie. 

Clavel cite encore d’autres exemples de ce genre, pour 
prouver l’excellence de l’institution. IIs ne prouvent, selon 
nous, que son imperfection ; car Brandt, s’il avait bien com- 
pris ses devoirs : 1° n’eftt pas pris part a la guerre ; 2° s’il 
y etait force , il devait en attenuer les horreurs et ne pas 
brtiler les prisonniers; 3° s’il pouvait sauver un Magon, il 

* Chez Guillaumin et Comp,, rue Richelieu, !4, et Hachelte, rue Pierre- 
Sarrazin, 14. 

* Voyez page 276 et suivantes. 
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pouvait de mfime sauver tout autre prisonnier. Ou bien 
est-il dit que les Masons ne doivent point menager les 
profanes, et ne se secourir quentr’eux? 

Symbolisms. Jaime celui de la Magonnerie. II s’adapte 
parfaitement a ses principes, et donne k la Loge un air 
mystique, des formules et des images pittoresques, qui 
charment limagination et eveillent de grandes pensees. 
Mais on le trouve surcharge, exager6. II nest plus adapte 
a I’esprit moderne, car il est dans la nature du symbo- 
lisme de s’att6nuer, de s’amoindrir, au fur et k mesure 
que les idees progressent et que les institutions liberates 
s’affranchissent et se developpent. 

On pourrait sans inconvenient supprimer tout ce qui a 
trait a l’ancienne astronomie. 

II faut en dire autant du langage et des signes de con- 
vention. La Magonnerie doit s’infiltrer dans la soci6t6, et 
non s’en tenir sequestree. Elle doit se generalises se r6- 
pandre partout, et puisqu’elle peut aujourd’hui marcher 
t6te haute et deployer sa banniere, pourquoi ces pre- 
tendues formules secretes, qui n’ont plus de portee? 
Pourquoi, par exemple, conserver cette periphrase ba- 
nale : Le Grand Architecte de lUnivers , tandis que le mot 
Dieu est bien plus expressif ? Pourquoi toutes ces abr£- 
viations, qui ne cachent rien et que toutle monde connatt? 
Pourquoi un alphabet, un comput et un calendrier special? 

Epreuves. Assurez-vous que le recipiendaire abhorre 
le militairisme, la guerre et le duel, qu’il est pr&t a sacrifier 
une partie de plaisir pour soulager une infortune, a se- 
courir indistinctement tout malheureux, k traiter tous les 
hommes corame egaux sans s’abaisser devant les grands, 
sans s’enorgueillir devant les petits, a soutenir toujours et 
partout les principes de (’institution magonnique; trouvez 
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ces garanties : cela vaudra mieuxqu’une pincee de lyco- 
pode et qu’un cliquetis d epees inoffensives l . 

Logos d’adoption. La Ma^onnerie doit convier les 
femmes a ses agapes. Les femmes et les filles des pr^tres 
de TEgypte participaient aux mysteres, celles de la Grfece 
aux initiations, pourquoi les n6tres en seraient-elles 
exclues ? Ne sont-elles pas les souverains arbitres en fait 
de sentiment et de raison ? 

N6es pour l’amour, filles, epouses et mferes appelees h 
l’apostolat de la tendresse, elles ne demandent pas mieux 
qu’a aider leurs maris a pratiquer, a rechercher, a faire 
naltre l harmonie et l’amour. Elies mettraient des ailes an- 
geliques k leurs inspirations, elles ajouteraient un baume 
divin aux consolations, qu’ils s’efforcent de repandre *. 
Dans ce grand h&pital, qu’on appelle soci6te, il ne faut pas 
seulement des m^decins et des chirurgiens, il faut des 
infirmiers et surtout des sceurs grises, qui sachent donner 
de la gr&ce a la charite et au devouement. 


Telles sont les reflexions et les observations que j’ai re- 
cueillies dans le monde profane surlaMagorinerie. Je m’en 
suis constitue lecho et l’interprfete dans Tunique but de 
perfectionner l’institution et de provoquer une justification 
qui, je suis stir, gagnera a sa cause, plus d’un esprit 
s6rieux. 


' Yojez page 284. 

* Voir dans le Monde magonnique (N* 3 et 4, 1838) la correspondance sur 
les femmes et la Franc-Macomierie. Item les maqonniques , N° I . 
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ERRATA 


Page 


37, ligne 19. 

Lisez 

d mot 

au lieu dc 

a mo. 

52 » 

2 

» 

retournee * 

» 

re/ourne 

55 » 

22 

» 

Mithra 

• 

Mylhra . 

72 » 

23 

» 

Maledictus 

» 

Maladictus 

77 * 

18 

» 

infecondes 

» 

infeconds. 

80 > 

19 

» 

Vaissiya 

» 

Vaisiya. 

94 » 

20 

> 

decor ees 

» 

de cores. 


456 En note. Suppi 


184 > 

494 ligne 
206 » 
215 » 


Lisez 


41 

24 

20 


imez les mots : 


plus significatif. 
au lieu de 1835. 

» couveni. 

» emprunles. 

• effroy antes. 


1555 
Convent 
empruniees 
effrayantes 

225 et 278, ligne 6 et 52. Lisez : Mithras au lieu de Mylhras. * 
255 dans l’epigraphe. Lisez : abhorr'd et throngs au lieu de abhtmrd 

et throngs. 

Lisez : langoureux au lieu de longeureux. 

» tues » tue. 

» la derniere » la seconds. 

» fussent • fassent. 

2 depuis le bas. Lisez : plaint es au lieu de plaites . 

10. Lisez: sensiblement au lieu de insensiblement. 

18 » arrose » outre. 

342 et 546, ligne 1 et 7. Lisez : paltngenesie au lieu depatyngenesie. 
346 ligne 9 depuis le bas. Lisez : Jouvence au lieu dejouvenu. 

547 > 17. Lisez: la pa rque au lieu de le parque. 

548 * 13 » quedomine • qui doming, 

391 Apres les mots : sansdoute . Afats, lisez : je lerepete. 


274 

288 

310 

555 

344 

542 

344 


ligne 13. 
13 
12 
8 





Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




